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Silence, on tire 

Lorsque lés dlrijcants — on 
les occupants — d*im payi en 
ferment les portes aux journa- 
listes, on pent en tirer à coup 
sbr une conclusion : ce que le» 
Indésirables risqueraient de voir 
n’est pas à l’honneur du régime 
en place on de ses « protecteurs *. 

Cette règle a souvent été vérifiée, 
qnll s'agisse dn Chili de Pino- 
chet, dn Cambodge de -Pot Port, 
de la « province » Indonésienne 
de Timor. Elle est pratiquement 
immuable. Mais le contraire n’est 
pas vrai : les Etats-Unis, pour 
ne citer qif an seul exemple, out- 
mené an Vietnam, an vu et an 
sn de tons, Pane de» guerres les 
pins cruelles et les pins dévas- 
tatrices. 

Kaboul et ses occupants, après, 
avoir tenté d’imposer la censure, 
viennent de choirfr la voie radi- 
cale du silence. L'expulsion de 
notre envoyé spécial, qui n’est 
pas la première h frapper un 
jonrn ail s te Indépendant, le. 
confirme. Seuls sont désormais 
admis' a»-"* la capitale afghane 
les Journalistes dont en est sûr 
qu’as ne , feront qne répercuter 
la vérité officielle. La «Pravda» 
nous a déjà donné un avant- goût 
de ce qne l’on attend dfenx' : 
longs développements sur r« ac- 
tion sociale» de r armée sovié- 
tiqne et sur. la «fraternisation» 
armée étrangère - population, le 
tout agrémenté de clichés de. cir- 
constance non* montant paysan» 
afghans et tankfeteO soviétiques 
en grande corurqrsaüan. : 

Ces. Images Idyfflquea qui non» 
viennent de Moscou ne peuvent 
7 convaincre que ceux, qpl abeor- 
. dent pep dTmportâncc h la réaBté. 
x et an peuple afghan. Tons les 
témoignages dignes de fdf confir- 
ment qne Tannée soviétique, 
mollement secondée par une 
armée afghane toujours victime 
d'importantes désertions, prépare 
une offensive générale pour le 
printemps. Une répétition vient 
d'avoir Ken dans la province dn 
Khmuu- ; elle a été particuliè- 
rement sanglante. Même à Ton 
doit accneüllr avec prudence les 
récits qui en ont été faits par 
les rescapés, U est clair- que te 
bat de cette opération était de 
« nettoyer » la région de ses 
habitants, pas même de la 
« pacifier ». 

On comprend dans ces condi- 
tions qne M. Karma! et «a men- 
ton» fassent tout pour éloigner 
les témoins impartiaux. Mémo à 
Kaboul, la situation est tendue, 
difficile h maqufitar pour des 
observateurs avertis. Mieux vaut, 
dès lors, pour les nouveaux diri- 
geants, confondre propagande et 
information et démentir > aveo 
Indignation tontes les- nouvelles 
en provenance des rebelles natio- 
nalistes et 'des réfugiés, transfor- 
més en on tournemain en autant 
d’« agente de rîmpénalîsme ». 
Mieux vaut, aussi, lancer en 
pâture aux commen t a t e u rs de 
tons les continents quelques 
« petites phrases » de- fit. Brejnev 
sur l’éventuelle neirtrafisabon dn 
pays et les garanties «ne pour- 
raient en fournir les grandes 
paispanee». Ce«t autant de temps 
gagné pour les militaires sovié- 
tiques sur le terrain, les conseil- 
lers civils *t qria les ministères de 
Kaboul et les diplomates de Mos- 
cou les conférences inter- 

nationales. 

Les pays non alignés et les 
paya occidentaux qui ont jugé 
Inacceptable l’invasion de l’Afgha- 
nistan devront bien tirer tôt ou 
tard de nouvelles concJnsiom de 
ses événements s au-delà de 
considérations * géopolitiques, la 
crise afghane risque de poser vite 
la problème dn massacre d’une 
partie du peuple afghan. C’est 
mie question' humanitaire élé- 
mentaire en regard de laquelle 
la participation de' telle on telle 
équipe sportive aux Jeux olym- 
piques de Moscou est dérisoire 
Le président de . la République 
devra aborder le dossier sous cet 
angle si te « dialogue » qu’a a 
voulu maintenir avec nULS-S. a 
propos de l’Afghanistan se révèle 
finalement a'ëtre qu’un marche 
de dupe. 


< de façon tangible 
au défi soviétique» 

H. BizazfnsJd, conseiller du président Carter pour tea questions de 
•éeuifté, a tancé, mercredi 12 mors, un appel é l’Europe de r Ouest et au 
•lapon pour qu'ils réagissent do façon «tangible» au «défi» soviétique 
en Afghanistan. • Nous n’acceptons pas la pro po s ition selon laquelle la 
détente et te sécurité sont dhUblu », a aussi déclaré M. BrzerinskL 
l'Intention ds l’U.FLSÆ. 

Cet avertissement intervient alors que las prépara tifs de t'armée rouge 
pour une offensive générale en Afghanistan, semblent s’accélérer. Dans 
llnBOédfal, tes Soviétiques s’assurent te contrôle des principaux axes rou- 
tiers, sans engager d'hommes dans tea réglons montagneuses, tenues par 
les rebelles, mais activement bombardée*. 

Avant d’ôtra refoulé, notre envoyé spécial, Patrick Francès, a pu passer 
quelques heures à Kaboul, où las autorités viennent «r annoncer la libération 
de six cent vingt-deux détenu» poHUqoes. 

Les rumeurs de Kaboul 


De notre envoyé spécial 


Kaboul — Un aéroport dvfl 
pins militaire que jamais. 
Comparée à ce qu’elle était, per 
exemple * la fin dn mois de jan- 
vier dernier; la uréfiâfice sorté- 
tique apparaît moins massive, 
mais beaucoup plus sophistiquée. 
Ahwi, a pmd» de la piste ff atter- 
rissage, trône un radar de cam- 
pagne d’une taŒe appréciable. 
A droite, on aperçoit Les tentes 
de ce qui semble bien être un 
camp permanent. Moins de- gros 
transp orteurs mate de très notn- 
facémc fteü exj pt è ^ es^de ‘ comba t et, 
eonflTmàticgr'.d^Pg. fait -nouveau, 
une ïfigaiite- tte'-Mlg rangés côte 
À côté, certains- camouflés. : sous 
des bâches. Au décoBage, le len- 
dmnatp. an apercevra, en bout de 


piste, l'une des batteries de 
mtesflfis sol -air dont la présence 
avait été signalée pour la pre- 
mière fois à la fin de février. 

PATRICK FRANGÉS. 

- ILtre la suite page 


Agitation 
dans l’éducation 


• C.E.E. 

Les Neuf craignent une reprise de la maternelle 

de la < guerre de l’acier » à l’université 

• 

La « guerre de l’acier « entre Washington et les Neuf 
va-t-elle reprendre ? M. Davignon, commissaire européen . 
chargé des. questions industrielles, la redoute. Les informations [ \//nronnnc 
qu’il vient de donner & Strasbourg, A son retour des Etats- 1 * “ILCIlIlCfi cil LilSc 
Unis, montrent qne l’administration américaine n'est pas prête, [ 
pour l'instant, à donner aux Européens des assurances à ce 
sujet. 

Le « géant » de l'acier, US. Steel, va attaquer ses concur- 
rents européens pour dumping & l'occasion de leurs ventes 
d’acier aux Etats-Unis. Bruxelles espère que les firmes des Neuf 
gagneront ce procès, mais redoute que d’autres sidérurgistes 
américains ne multiplient les procès, ce qui bloquerait les 
ventes d'acier européen outre-Atlantique. 

De notre envoyé spécial 


Strasbourg (Communautés euro- 
péennes). — ‘Les préoccupations de 
la Commission se situent h un 
double niveau- On considère comme 
à peu prés acquis que la compagnie 
U.S. Steel, le principal producteur 
américain d’acier, va déposer d'ici 
peu, devent la juridiction compétente, 
une plainte pour dumping contre cer- 
tains sidérurgistes européens (proba- 
blement allemands et français). LU. S. 
Steel reproche aux Européens, non 
Das d'exporter au-dessous du «trlg- 
ger prlce » (T.P.M. ou prix-# gâ- 
chette»,. qui [oue aux 'Etats-Unis 
comme un prix-plancher à l'Importa- 
tion). mais de faire du dumping, en 
vendant par exemple, moins cher sur 
le territoire américain que sur le 
marché Intérieur européen. Ce que 


la Commission espère ne pas voir se 
produire, c'est que les autres grou- 
pes sidérurgistes imitent U.S. Steel 
et déposent à leur tour des plaintes 
anti-dumping contre les Européens. 
Une telle avalanche aurait comme 
résultat très probable d'interrompre 
les commandes aux aciéries euro- 
péennes et de mettre ainsi un tanne 
au régime ordonné des échanges 
entra les Neuf et les Etats-Unis, 
mis en place sous l’égide de 
rO.C.D.E. en 1877. M. Davignon a 
Insisté auprès de ses Interlocuteurs 
américains pour qu'ils continuent à 
décourager leurs sidérurgistes de 
déposer des plaintes anti-dumping. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

(Lire la suite page SB.) 


AU JOUR LE JOUR 

DOCTEUR NAPALM 

De» dizaines de miniers de 
réfugié» en proie an froid et 
à 2a famine, fuyant devant la 
masse compacte de» bombar- 
dier», des hélicoptères blindé» 
et des chars d’assaut, tâtes 
sont les image» radieuses que 
nous apportent chaque four 
les compte» rendus sur la 
«guerre de Ubi rations que 
mène Vannée soviétique en 
Afghanistan. 

Comme nous le savon» tou», 
cette guerre fraîche et joyeuse 
art destinée à guérir le peuple 
afghan du cancer de Vabscu- 
rantisme féodal qui le ron- 
geait. Cela dit. en apprenant 
que le syndrome du droit de 
cuissage est traité au napalm, 
les générations futures se 
demanderont peut-être si la 
médecine soviétique n’est peu, 
de celles qui suppriment la 
maladie en supprimant te 
malade. 

BERNARD CHAPtitS. 


La Suède court après sou « modèle » 


v Le 23 de ce mois aura lieu en Suède un réfé- 
rendum & l'occasion duquel les étectenrâ* auront 
à se prononcer pour ou contre la poursuite d'un 
programme de centrales nucléaires très ambi- 
tieux. L'enjeu est d'importance dans un pays où 
l'énergie à bon marché était un atout tradi- 
tionnel et qui, aujourd'hui, est le plus gros 
Importateur de pétrole dn monde par tâte 
d'habitant. Un autre événement pourrait être 
déterminant » le résultat des discussions en 
cours entre le patronat et la centrais syndicale 
L.O. sur les salaires des ouvriers de l'industrie 


et du commerce. La L.O. rédame l chiffre 
qu'elle vient de rendre' public) une augmen- 
tation de ILS %, laquelle correspond, selon le 
patronat, à une élévation de 1? % à -18 % du 
coût de la main-d'œuvre' jugée par lui « Insup- 
portable ». Les accords actuellement en vigueur 
expirent le 21 mars. Le sort de la politique 
économique menée par le gouvernement 
« bourgeois » dans des conditions difficiles et 
nouvelles pour une nation qui, naguère, servait 
de référence — le « modèle suédois », 
pourrait bien en dépendre. 


Une longue épreuve 


Stockholm. — Depuis dix ans, 
la proportion des fils d'ouvriers 
dans les unlvendtés a diminué 
(l'explication la plus communé- 
ment avancée étant que les famil- 
les modestes hésitent à faire 
poursuivre à leurs e nf a nt s des 
études supérieures qui n'oovrent 
plus Automatiquement de débou- 
chés): bien que le nombre d’en- 
, fants confiés à chaque éducatrice 
dans les écoles maternelles soit 
désormais limité à cinq, les résul- 
tats obtenus sont souvent plus 
médiocres qu’autrefols. C'est dans 
tocs les domaines que les Suédois 
s'interrogent à la fols sur le sens 
des objectifs qu’ils S’étalent pro- 
posés et sux les moyens utilisés 
pour les atteindre. Du motos peu- 
vent-ils se féliciter d’avoir 
conservé un des plus haute 
niveaux de vie du monde, alors 
qu’au début de ce siècle Ds étalent 
encore un des pays les plus pau- 
vres de l’Europe. Mais s’aglt-ll 
d’un acquis définitif, alors que les 
recettes pour l'obtenir, celles qne 


“Quel beau livre !” 
Claude Roy / 
Iæ Nouvel Observateur 


“Leiivre de la mé- 
moire solitaire et so- 
lidaire. Quel beau livre. 

Bernard Pivot 

Apostrophes 




Dé notre envoyé spécial 

PAUL FABRA 

fournissait le fameux c modèle 
suédois », offert naguère en exem- 
pte aux Français par le président 
Pompidou, semblent s'être per- 
dues au fil des ans ? . 

Les activités traditionnellement 
les plus prospères sont frappées 
de plein rouet par la crise. Les 
chantiers navals, que les spécia- 
listes des cinq continents sont 
tous venus visiter avec le souci 
d’en apprendre quelque chose, 
ferment les uns apres les autres ; 
les entreprises sidérurgiques les 
plus prestigieuses ont une comp- 
tabilité au rouge ; tes industries 
de la pète h papier et du papier 
connaissent elles-mêmes des dif- 
ficultés, parfois graves. 

Pour combler des déficits consi- 
dérables, Intérieur (budget) et 
extérieur (balance des paiements), 
l'Etat et ses dépendances emprun- 
tent massivement ; les citoyens 
en font autant, pour échapper à 
l'Impôt. Les prix recommencent à 
grimper de façon lnquétante (au 
rythme de plus de 13 % par an). 
Pour rattraper les fils de r éche- 
veau. te nouveau gouvernement 
«bourgeois». Issu des élections 
de septembre dernier, s’est donné 
pour mission de recréer tes 


(1) M. Milton présidait déjà te 
premier gouvernement formé «prés 
1a victoire des partis c bourgeois s 
anx élections de septembre 1076. Son 
ministère avait été remplacé en octo- 
btr 1978 par un cabinet « mono- 
colore » formé par te petit parti 
« Ubfeai » et présidé par M. Ola 
Uilsten. 


conditions propres à faire fonc- 
tionner le e modèle * forgé par 
ses prédécesseurs socialistes ainsi 
que par tes responsables du syn- 
dicalisme pendant les années 50. 
et aujourd’hui répudié par tes 
plus extrémistes d’entre eux. 
Mais, pour gouverner. M. Thorto- 
Joro Fftlidln. redevenu premier l 
minis t r e fl), ne dispose que 
d'une seule voix de majorité au 
Riksdag V Parlement unicamèral). 

( Lire la suite page 42J 


La démission de M. Pierre 
Merlin, président de l’univer- 
sité de Vincennes, et de la 
majorité de son conseil, 
annoncée le 12 mars dans la 
soirée, est à ce jour l’élément 
le plus spectaculaire des per- 
turbations et de l’agitation — 
de nature et de portée très 
diverses — qui affectent 
actuellement tous m secteurs 
de l’éducation. 

Cette décision fait suite aux 
incidents qui se sont succédé & 
Vincennes depuis un mois. A 
Poitiers, le président de l’univer- 
sité a été séquestré pendant plu- 
sieurs heures dans son bureau, 
le mercredi 12 mais, — comme 
M. Merlin la veille — par des 
étudiants qui protestaient contre 
le refus d’inscrire des étudiants 
étrangers. 

Ce problème des étudiante 
étrangers — en faveur desquels 
une manifestation est prévue le 
14 mars à Paris — est d’ailleurs 
& l'origine d’autres conflits qui 
ont perturbé plusieurs universités 
de l’ouest de la France (comme 
Vincennes). Ainsi, à Angers, dix» 
sept étudiants en droit continuent 
une grève de la faim commencée 
le 28 février. 

Dans l’enseignement secondaire, 
la semaine d’action pour l'amé- 
lioration des conditions de travail 
commencée le 12 mars sera mar- 
quée par deux grèves les 17 et 
20 mars. Le lendemain, ce sera 
te tour des professeurs de l'en- 
seignement privé qui réclament 
l’application de la « loi Guer- 
meur». Dans l'enseignement pri- 
maire. les grèves, occupations et 
manifestations continuent et 
devraient culminer le 19 mars 
par un rassemblement national 
à Paris des instituteurs et pro- 
fesseurs de collège. 


Lire page 16 

LUTTES RÉELLES 
ET CHHAÈRES 

par PHILIPPE BOGQO 


SCIENCES ET IRRATIONNEL 


ç Um ligne de partage 
incertaine 


m prun 



GRASSET 


Ure pages 21 à 24 


Les principaux extraits 
des disettes prononcés 
à l’AGADÉMlE 
FRANÇAISE 
lors de la réception 
de M. ALAIN BEGAUX 
par M, AHURI HOUSSIN 


Qu'ils soient chimistes, physi- 
ciens ou chercheurs dans tout 
outre domaine, tes scientifiques 
expriment souvent l'Irritation de 
voir leurs travaux et leurs ré- 
flexions galvaudés. De deux 
manières. 

D'une part, ib s'insurgent contre 
la publicité exagérée, hors de pro- 
pos et souvent déformante, donnée 
à leurs activités (et quelquefois du 
fait de tel ou tel d’entre eux) hors 
des laboratoires et du champ clos 
des congrès et des publications 
spécialisées. Cest le problème de 
la vulgarisation et de ses aléas. 

D'autre part. Iis protestent — 
la majorité du moins — contre 

l'usage, voire la confiscation abu- 
sive de leurs travaux par des pen- 
sées non rationnelles en quête de 
caution. Paravent de débats idéo- 
logiques ou aliment de quêtes spi- 
rituelles, la science se défend alors 
avec vigueur contre fabus — ou se 
retranche avec mépris dans sa tour 
d'ivoire. 


(1) Le» sûtes de es colloque, août 
tt b été rendu compte dans Jf onde 
daté 7-8 octobre et dn M octobre 
1978, doivent paraître au mob de 
septembre aux éditions Stock. 

(2) 14, rue de l'Scote-Polytocbxü- 
que, 75005 Paris. L’Union rationa- 
liste a été créée en 1930 & tlnstUC»- 
ttûn. notamment, ds vam Langcvln. 


Le récent colloque organisé à 
CordouB par France-Culture O) ne 
pouvait que susciter de telles réac- 
tions. On lira page 2 tes réflexions 
et les mises ou point qu'il a inspi- 
rée- à plusieurs chercheurs. A 
(adhésion ou à l'Intérêt de quel- 
ques-uns d'entre eux, la majorité 
de la ■ communauté scientifique 
oppose 1e ferme déni, explicable 
mais lui-même empreint d'une cer- 
taine ambiguité, du refus. 

< Non à un néo spiritualisme 
scientifique », telle fur — côté 
savants — la proclamation una- 
nime, par exempte, d'une récente 
réunion publique de l'Union ratio- 
naliste C2) consacrée à la para- 
psychologie, L'astro-physlcien Evry 
Schatzman avait beau jeu de dé- 
noncer lo « croyance confuse en 
la force de la sdence qui est en 
même temps négation de U» 
science ». Et ses collègues cher- 
cheurs d'opposer foi et connaissance 
scientifique ou de rappeler inlassa- 
blement tes régies de la méthode 
scientifique : le doute systématique, 
le critère de reproductibilité, ('or- 
ganisation logique des phénomènes. 

MICHEL KAJMAH. 


e:<*- 


(Lire la suite page 2j. 




SCIENCES ET IRRATIONNEL 


Se taire ou divaguer 

L A désaffection du public, en Mr MICHEL PATY (*) to î lr d’ivoire est ratée : Ü eûtl 
France, 3 l'égard de la phy- r mieux valu se taire. L'ordre de 

sitiue contemporaine et de l'ignorance eet-U décUément le | 


La parapsychologie n'est pas anodine 


C OM! 


par YVES FARGE (*) 


sume oauLemywiame et tre , . j__ » «a*»*™»***: œiru vra.Hi.uu.iip M uv, vw — - 

ses problèmes, est d'autant plus "" fïîr^îïJL , 13011 : 1 ® publie aux horoscopes sant croire que leur grande majorité 

remarquable que celle-ci apparait qu'il mérite, et les « savants » au adhéraient aux thèses de la parapsy- 


T Rma.r qiia.hite que celle-ci apparait ^ ^ Ü mérité, et les < 

Æcoup comme cette science *** et «* ««** ? 


a Beaucoup comme „ épingle les propositions les 

triomphante, qui va de succès en MéoTocioues . & popoer on 

«mtote et en poieeance^le £Syj?£S£ i££?E « 


mônTnn Mit disserter sur les P référera œettre l’aeceat sur ce se taire : c’est d'appeler à penser, 
monde. On peutajssmCT sur q U 'u dit contre le marxisme, et La physique résiste à. cet égard — 


bo et au secret ? chologïe et donnant l'impression au 

_ , . . , lecteur peu documente que ces 

n y a mieux pourtant que de -thèB8 très sériBUSBS et 

' ; c «Id appeler à peœer. J>aî M amef1ô à ni'lntéres- 


„ . .. r . nrc i*\ scienlifiques travaillant sur. une vraie 

OMME beaucoup de physiciens. par YVES FARGE ( ) L ésolérisme dans lequel m 

/ai été très étonné, sinon chu- complaisent tant de scientifique 

qué, par certains articles lais- dôS faits djlB B indubitables • et mon- [-absence d'une réelle vulgarisation 

irolre que leur grande majorité trer ains j qoe j aa scientifiques ne sc i e nliflque par les médias, une pré- 
sent aux thèses de la parapsy- pas dBS g0ns sfirleux et que somation trop magique de la science 


causes - ]« science comme une ' T ^ ^ quB3 tons lorsqu'un pro- ai ia parapsy en mugi» f---- 

KJ 5 "J? éehanrait àla com- retenlr de d'Espagnat que « le en principe — souvent mieux que duct d télévision m'a demandé gleusement ennuyeuse, la dénoncla- 
ÎÏÏÏfJS™ ^SBSSÎtJr ses rÉ # est non Physique^.^ ».) d autres disciplines, au char ata- d _ . MUVoire Daranor . Son et l'utilisation simultanée de la 


Z^éhenrion, Inquiétante P** ses PaUait _ ü alors ^ réjouir aussi nlsme. à l'exploitation consciente 


machines, a cathé^ , flqu^ not^u^t ph^d^k ^ J-"*- Bur ce BU ' at forl co " tr °- 

nologlques, où se trame l alchtzme I £ nJa ’ k Cordcme? L’exhibition les discours sur hn physique (ou Ha „ Mrao ^ hftlnnla 

de la mataère et se révdent les étglt pIutôt consternante : cette sur la biologie-.), de ce qui est e ,^® d ® p ® 

secrets des signes du «■»- bimbeloterie cérébrale clinquante raisonnement assuré à. oe qui est que d “ f “i* P*™ 0 ™" 

Au sentiment de la difficulté devantures de basare de conjectures fort discutable* pro- ° nt «é scientifiquement observés à 

présumée du sujet s’ajoutent des (Je allusion bien sûr positions hasardeuses mab pré- de n ° mbreuses occasions. U importe 

effets de modes inteliectiMdles Si discours sur le tao ou la. sratéw comme découlant logl- d ® dire avec força qui! non 

dont, relève probaWement, entre para p B y ehoIog i e ', donnera une que ment du premier, résultent JJ* Ï^JÎ!!* ,ü 


aaneraienj aux ineses qb ia parapsy- sont pas des gBns sérieux et que smtalion trop magique de la science 

chologïe et donnant I impression au j a ac | BriCB officielle brime la vr3ie Bt de | a technique, font que dB 

lecteur peu documente que ces sc iencB. qui serait celle des phéno- nombreuses personnes se sentent 
,rès séneijses 0 1 m ônes paranormaux. dépassées, dépossédées en quelque 

solides. 4 ai été amené à m Intéres- namnsvcholoale est prodî- sorte ; aussi n'ont-alles d'autres pas- 
ser à ces questions lorsqu'un pro- SI la parapsychologie esi prou d coniaa.-r 

ducleur de télévision m'a demandé gleusement ennuyeuse, la denonc - ience e . q ce i la technique de trou- 
dé tester les - pouvoirs paranor- tion et l’utilisation simultanée de nouvent mowrJ 

maux - de Jean-Pierre Girard. C'est science et des scientifiques consti- ver un lieu d où elles peuvent mettre 

donc â ce litre que £ peux me tuent par elles-mêmes un phénomène en cause ces discplmes et ceux qui 

penmenre^un certain Nombre *e très Intéressant. Les parapha- 

remarques sur ce aujet fort contre- logues attaquent la science et Ls q connance a n» 

versé. scientifiques, mais, en meme temps, sans avoir à faire confiance & des 

, ... ■ • umtirfraiant mîirp r.oRune de réels înlermàdiaires. 


remarques sur ce sujet fort contre- logues attaquent la science et les 
versé. scientifiques, mais, en même temps. 

Les adeptes de la parapsychologie voudraient apparaître comme de réels 

clament que des faits paranormaux 

ont été scientifiquement observés 6 n Alurmhratl 

de nombreuses occasions. Il importe eluCUDraii 


Des élucubrations de l'esprit 


la rataonallté. n suffit des p^ie la science contemporaine, tage des analyses épistémologiques d empêchait toute pos 


turcs des librairies pour nous ai donc TSi ï * 1 phS^optaïq^s taSSSSS* sibiiité de manipulations familières 

ronvaincre : la biographie de ^0^ &ux médias et aux relatives aux objets et aux d f".P restld,gil ®. leura (substituuon 
Marie Curie se vend mal, la phi- ^ dlane mysüf i_ méthodes de la science en ques- d u, ! ,,9a,, °" d ayants, de 

losophie brode sur le dte»uis et catton débile ? La sortie de la tlon. dan i 1 a , ssis,an f e - ® ,c ;ï’ 


est rien. De tels faits n ont jama s u parapaychoIogîe constitue donc tournantes dans la première moitié 

•5*“ ün P^noméne qui devrait intéresser de ce siècle. 

Cl expérience empêchait toute P03" ■ mrlnlnminr male ail^î Ipq 05 V - 

sibiiité de manipulations familières ® ' naurQl0 n U a S dans Néanmoins. la parapsychologie 

a.nr «mmJL,. chologues et les neurologues, aans -, r b m b n - nBi " 


semble allergique & l’idée de 
matière, un raz-de-marée imprimé 
nous informe sur le sujet, et l'on 
préfère ignorer ce qui par mé- 
thode écarte ce dernier de son 
champ d'analyse- Einstein n’est 


C'est ainsi que Randl. aux Etats-Unis, 

a complètement détruit i'« aura » 

Connaître, comprendre Sïïtït’TETÏÏSÎ 

digitateurs et en rnomrant que ce 

La physique pose, comme les dans les milieux scientifiques — dernier était incapable de produire 


U «iBinm. uii usai ion □ a.mama, w perception et de communication 

0 ?r R ‘ri™ Fte'ta-ïnte' S— - rôle fondamental dans la 
n perpétuation d’un mythe dé|à ancien 

d’Uri^ 7.Ï! 'ZfïLiiuiMni Im^mpê - et continuellement renouvelé dont 
d Un Geller en produisant les mêmes b |BS ecl{> . 

StST JT- plasmas au siée, /passé ou tes tab.es 


cnoioguoa c, d0 |t être dénoncée car elle n’est pas 

la °_ u . >« anodine : elle habitua un certain 


plus qu'un mythe lointain, et les autres disciplines scientifiques, laboratoires de recherches, uni- un effet quelconque dans des condl- 
« problèmes fondamentaux » de des problèmes fondamentaux qui versités, certains lieux de pro- Wons d'observation très strictes fl)-, 
la physique, s'il en fut, se ramè- parlent & tout esprit : par exem- duction — de dépasser la sphère L’expérimentation est finalement 
sent pour beaucoup — dans le pie, problèmes de la cosmologie, étroite des spécialisations indivi- Impossible dans ce domaine. Lors 
public — à des gadgets techniques, ou de la matière élémentaire, duelles. de se donner les moyens de l’expérience faite avec Girard, ' 
hors culture. maïs également — et les précé- de comprendre. En témoignent la j'avais mis au point un protocole 

Tel n'était pas le cas dans les dents en sont indissociablement création de groupes et séminaires très strict, conseillé en la matière 
années 20 ou 30. La. presse, par tributaires — problèmes des fon- d'épistémologie, et l'audience qu’ils par Handi et Gérard Majax. L’échec 
exemple, YlUuatratton, décrivait dements conceptuels et de la rencontrent, le regain d’intérêt de Girard fut imputé & la rigueur 
les discussions des scientifiques manière dont la pensée procède, pour l’histoire des sciences, la de ce protocole par les adeptes de 
et des philosophes avec Einstein, H y a. en réalité, dans le public diffusion de publications plus la parapsychologie dans la mesure 

». . ... ■ J J| «MA iV’lIfia wia nîÀra nr&na_ r__ ___ CIJ AN fan r*Anr4itïrtnn ij'nvaArlmAnfqflAn 


(•) Directeur de rocherebos au 
au C.N.RA 


nombre de gens à croire commo 
démoniiôaa scientifiquement 'des 
idées et d9S théories qui ne sont 
qu élucubrations de l'espriL 

(1) Voir : The Magic 0 / Ori Geller, 
par Randl. Edité par B al.la.ntln » 
Books. Ncw-Yort. 


Une expérience, sans plus 

par ALAIN ASPECT (*) 


lors de son séjour de 1922. On considéré d’une manière géné- ou moins confidentielles sur ces les conditions d'expérimentation 
essayait de comprendre les bou- f&le. une avidité de connaître, à questions. Réflexions et activités auraient coupé son , fulde (appelé 


de ce protocole par les adeptes de ANS un numéro du Monde irancliant en faiseur de Za méca- 

la parapsychologie dans la mesure Ë 1 des sciences, affirmant Que nique quantique. 

où les conditions d'expérimentation « les physiciens sont pré- 


le versements de nos conceptions, laquelle il est trop souvent fait discrètes ; elles font peu de brait, 
qui ne donnaient cours ; on écri- échec — et si ngu l i è r ement par nul gouvernement ne frète 
vait et on lisait. H faut donc 6e ies médias, qui lui proposent en d'avions pour leurs rencontres ; 


occupés par la parapsychologie », Mais entre l’expérience idéale 


discrètes ; elles font peu de bruit, j « pouvoir psi ») 1 inutile de dire ü a été question (I) d'une expé- “? n£ r ®V fi le ^neoricien ta expe- 


qu'avec un protocole plus libéral je rience à laquelle je travaille à 
n'aurais pu que contester les résul- Vlnstitut d’optique d’Orsay. 


rience de pensée ») et sa réalisa- 
tion concrète (a manip » de labo- 


rëjouir aujourd'hui si des élé- réponse trqp d’ersatz sans valeur elles sont assez peu propres, il tais produits par un sujet inscrit Comme tout chercheur, je publie ratoire) il y a généralement m 

ments de réflexion sur ces sujets ou avariés. On ne saurait trop est vrai, aux mystifications et au registre des prestidigitateurs mon traoail, et chacun est libre large fosse : les détecteurs ne 

nous sont, même parcimonieuse- souligner à cet égard la respon- manipulations. Comme elles ne ayant avoué, lors de l'émission sur de donner son interprétation des a0 ” £ . 7305 Parfaits, on ne peui 

ment, proposés : par exemple, les sabilité de l'audiovisuel, de la sont pas spectaculaires, la presse TF 1, avoir triché à plusieurs re- faits observés par les expêrimen - fabriquer d’appareil pouvant être 

livres d’épistémologie récents de P™*e et de l'édition, ainsi que e t les médias n'en parlent pas, et prises. • tateurs. Néanmoins, je tiens à ^ e P^ e compa rMs 

Les parapsychologues Insistent préciser que les motivations qui ““ 


Range, Popper, Peyerabend, ceux qui font les # modes c'est sans doute tant mieux en Les parapsychologues insistent préciser que les motivations qui 

Scheurer, ou, fait plus rare et Intellectuelles » ce phénomène l'actuel état des choses. Peut-être toujours sur la nécessité d'un pré- m’ont conduit à entreprendre 

donc digne d'être salué quand un ^ès national. — mais aussi la cependant, et en raison de cela. Jugé favorable de l'expérimentateur l'expérience en question n'ont 

physicien — d'Espagnat prend responsabilité des scientifiques alimentent-elles la flamme trem- à l'égard du sujet pour observer rien à voir avec la varaasucholo- 


Jugé favorable de l'expérimentateur I l’expérience en question n'ont 


à l'égard du sujet pour observer jien à voir avec la parapsycholo - 


la plume pour nous parier de sa eux-mêmes, qui restent dans leur blante d'un espoir quant à un effet ce qui veut dire en clair pie; et je ne vois pas bien en 
conception du monde. Souhaitons tour soit par élitisme, soit par l’approfondissement et a l'élar- que le premier doit faire confiance quoi mon travail pourrait appor- 

_ • • - j..,. in (ir-iInhA rin crmnri lnm> * ji u,, ... ■ > _i i_r_ . . _ 


qu'un débat, â partir de tels élé- crainte du ^and large„. 


ments, s'instaure :_et qu'il le soit 
largement, clairement, honnête- 
ment. afin que Goient réellement 
mesurés les enjeux. (H y aurait 


gissement d'une conception hu- | su second. Nous autres physiciens ter une preuve de Yexistence — 


Plus précisément, un besoin de marne de la science. Mais le savons fort bien combien nous ou de la non-existence — de phi- 
plus en plus pressant se fait jour problème de la nécessité d’une devons nous méfier de nous-mêmes nomènes parapsy chologiques. 


(*) Maître de recherches 
C. N. a. 3. 


communication plus vaste reste et de nos instruments dans l’exer- 


malgré tout posé. 


cice de notre métier; de quel droit 
devrions-nous faire confiance au 


A la hase de ce travail, ü y a 
le problème (apparu à l'occasion 


Une ligne de partage incertaine 


( Suite de la prémtére page.) de refus et de tentative de s'ïns- 
... , . . pirer de la science, un professeur 

Cote public, ces prmc.pes seront de théorique, Jean-Marc 


de refus et de tentative de s'îns- fortune de son exploitation com- 
pirer de la science, un professeur merclale). 


sujet « psi * dans un domaine aussi de la controverse Einstein-Bohrl 
controversé. L’acte de fol qui nous d’une certaine non-localité de la 
est ainsi demandé est totalement nature impliquée par le forma- 
contraire à la méthode scientifique, lisme de la mécanique quantique. 

Il est donc faux de dire que de En 19&i, John Bell montra que 
nombreux effets ont été observés et des hypothèses situées dans le 


La crédulité s'enracine plus pro- 


tout l’art des revues dites spécia- ! 
lisées est d’endormir le lecteur sous ! 


droit fil des idées d’Einstein, sur 
la nature locale de la réalité phy - 


toujours combattus ou contournés, Lévy - Leblond, faisait remarquer fondement que ne le donne à perv SSf* JZ!£ÜI? L* 

quand ils ne sont pas ignores, par 7 . fausse science oarvient à ser la critiaue éfroite et sévère de dB am ® n ® r à croire aux eHels P ara_ tu>ns ^enfiables en conZ/XKficfion 

ceux qui on, r. expérience . «e ?££££ ‘ÜJLÜÏT: ï SISJT *5?* 

mot veut alors dire tout autre entendre le bruit de la science» lieu. Elle n'est parfois que la ma- "f™ n,l ®' bles ' L utilisation de la quantique. Des propositions 

chose) de l'astrologie réputée effï- aIars Ie sens en eS t absent, nïfestotion résidSlIe de la persil Saîra* * tüiT to^'tete’^-S 

cace de la v.swn o distance, de La sdenc# Qussî auraIt ses messes tance de mythes tenaces. Le scien- ^ fJSri ' ^ , ■ 1977 ’J es 

la cla.rvoyance Ou d autres do- noires où tous ^ si sonr in . ^sme est discrédité alors que les expériences furent menées a bien. 

marnes de la parapsychologie. - * acauis de la science et l'immensité fi P® cial,a6es Bn ,a salière est éent 

n.u>e»;nnc o» verses. acquis de la science er i immensire exollauer - scientlfiauemenl - 


Questions et polémiques renvoient De ^ ^ penser que toute excur- de ses applications sont percepti- 

toujpijrs au meme catalogue d ob- s j Qn du | a boratoire e t de la blés par le plus grand nombre. 

jechons ou de requêtes (d ailleurs bibliothèque fait courir au savant Mais comprendre et ne pas subir, 

parfaitement réversible SJ : la j e rjs q ue de devenir l'otage des ces acquis et ces applications n'est 

science est jugee sectaire, ou bien faux-monnayeurs de sa science, il pas à la portée de tout le monde. 

elle est sommee d appliquer enfin n « y a qu ' un Le risque serait Tous ces paradoxes rendent la 

son attention et ses méthodes a ce m€me plus gmnd €nœre _ Dés qu’il cohabitation et les mélanges de 

qui n est pas son objet ou, ù tout, exotérique (notamment- par science et d'îrrotionnel significatifs 

le moins, de pretet sa rhetonque Jes liyres ]q presse) le discours ô plus d'un titre. 

a ce qui sans cela n accédé a au- j. i_ dpctinp ô «Sploirer r> ... 

ae ,a science, aesnne a eciairer, o n pg,^ y VOir j e gig^ d un 

9 ’ ... servir a tout ef a n im P° rte confusionnisme qui anticiperait des 


l*) Mai tre-asel3 tact. 


cune dignité. 


Soulignant ce double mouvement quoi. bouleversement historiques cotas- 1 CALA. uc; 

T,t, Phiques : le mcgico-scientifique Art m 

. sonnant l'heure des totalitarismes. V» nT T fli rPfi- 

Une tradition scientifique de l’irrationnel On peut aussi y lire ia mobilité *«.i**u.vu* 

- ■ et l'indécidabiiité de cette fameuse ~| ’l 

, , , , . . . . . , ligne de partage entre science et JLJeptds un siècle, Beiiitz COntn- nient nlonpp rinne *»n 

Le net refus des confusionnismes secondaires, qui se penchent au- non-science et dans la science, hno a i ■ i n j. i : aans un 

r la communauté scientifique jourd'hvî encore sur la parapsy- « ç e ser ait 'très cSSod“ - àfa ^ de . Yau ^ h hn S» e d’anglais, vous n’apprendrez 


Une tradition scientifiqoe de rirrationnel 


Apprenez la 
ÿ langue des 
h* affaires 
^ au pays des 
affaires. 


déplacé en un temps comparait le 
à celui que la lumière met pour 
aller d’un bout à l’autre du labo- 
ratoire (quelques milliardièmes de 
seconde). etc~. Ce fossé ne peut 
être comblé qu'en admettant cer- 
taines e hypothèses supplémen- 
taires », suffisamment raisonner 
blés pour, être acceptées par la 
majorité des physiciens. 


Un dossier ouvert 
depuis cinquante ans 


Lorsqu'il est possible de mon- 
ter une nouvelle expérience exi- 
geant moins d’hypothèses supjiU- 
mentaires, on se rapproche de 
l’expérience idéale. C’est une 
telle démarche de pensée qui a 
guidé la conception du traoail 
actuellement en cours à l'Institut 
d'optique : une « astuce » permet 
d'avoir un système équivalent à 
un polariseur tournant en quel- 
ques milliardièmes de seconde, 
et l'interprétation de notre expé- 
rience nécessite des hypothèses 
supplémentaires moins fortes que 
les expériences précédentes. Nom 
sommes loin de la parapsycho- 
logie. 

Si notre expérience — qui n’est 
pas encore terminée — donne un 
résultat en accord avec tes prf- 
visions de la mécanique quanti- 
que. faudra-t-il conclure « qull 
y a des interactions plus rapides 
que la lumière » ou qv?Ü faut 
« changer notre conception de 1* 
causalité » ? Comme toujours, on 
peut avancer plusieurs façons de 
rendre compte d’un même fait 
expérimental. Ce que je pM* 


r — — — - , - : ’ — . . : : — ■ — ■ — ; » ve acraiT 1 rca ununrac a 11 exiï- J . , ri — . ï— 

dans son ensemble, sa haute chologïe. Le recent colloque de tait une ligne de dêmareaticn toute *“»yerBeue d es affaires : on seulement a parler, mais à com- ^f irmer auec certitude c’est qn’on 

conscience du risque à voir ses Cordoue, fart de tous les soutiens s i mp ! e ># c= n sïaî ait Jean -Marc Quelques semaines, Berlitz peut muniquer, à vivre et à nenaèr pn ne peut pa3 ' dans cette 

propos déformés ou détournés des officiels, a fait se retrouver des Lévy- Le blond peur rappeler aussi- vous aider à devenir un homme an friais. ^ rience. transmettre de signal uü- 

que vulgarises ne doit pourtant pas chercheurs dont certains discu- ou- !es arandes découvertes ^ i e ,, liscblc à une Vitesse supérieure 


que vulgarises ne doit pounanr pas enereneurs a o n r certains euscu- fa r ^ !es grandes découvertes d'affaires intematinnal 
foire oublier que l opposition ma ni- taient des memes questions depuis scientifiques se déroulent souvent 


Z-T ' ea rience. transmettre de signal uü- 

v™_ . liscbic à une vitesse supérieure 

voyagez et apprenez en même à celle de la Zamfère. La retaiitrfw 


— ■ «a "-o"" sciannnques se aerouienr souvent rv^ i-, _ - . 5. ™ uicuie u ttutr ne ta mmiere, lii rew**»- 

cheenne entre science et non- plusieurs onnées... sous J egide de w violation de l’un des canons I3 r mtz P«>POse aux cadres, temps. Berlitz vous prend en restreinte — tout au moins dans 


gi ais : Chicago, Houston, Los ( * dœînnmution i 


ajouter 


mouvante et difficile à prévoir. pensable de la section française de thôorra » gials . V^nicagO, Houston, Los | dc doeu *»eniatlon ■ ï ■ pièce à ajouter t 

La longue histoire des savante c ®”® unî ': er5Ît ® ^'9™ * Jf P°“ Juiqu'cu début de ce siècle, lo ^ ge l eS ', MiamI-Coral Gables, | ™S«frasCHOOLOFL\NGUAGES . ouvert depuis près 
livrés ô irrationnel n'est pas ELSSÏJT . kSïïî confrmation du «vent et du Jhi- New Yo^Pnnceton, SanîVan- «■ 


â tut dossier 
i de cinquante 


.. _ ... _ 1 07 » «jr*aiugie intiui oans bun uiuin 

y a consacre un livre en 1874, — ^ |m phânomênes ^ | c ^ 
rappelait I écrivain scientifique Mi- . ■ K . , 

SÆ (MM °S5 n ra r , ° a,,a,ra ™ is * 

et les médiums. L'astronome vulga- f. réflexion scientifique a pci, 


SSSnSS «Tulï? Einstein, Caria n, B^nschvic, talle des centres dëtudes spé- 
Bergson, au cours de la séance aafement équipés pour ce pro- 


fl> Le Monde du 2é octobre If* 7 ® 1 


Edité par la fl Va T., le Monde. 


du 6 ci 
française 






] Q seront la plus vivante des snll^ g I ^^ ,c “ In q«i^voiispouvuiH W nmfn Ccr; J 


fiques qui y adhèrent modeste. 


de classe. 


riseteur Camille Flammarion oussi. ^ ^ Muvenr p, us tf4ch ^ m, «ie entre !e veuvage 


Plus près de nous, Wolfgang que d'activité scientifique majori- 
Pauli, coauteur de lo théorie taire. Surtout, elles ne constituent 


■ biiSAHili U |4blflG M — — ■ pAlSVQ IMJi. _ ■ I 

trouver sa voie entre !e veuvage Les professeurs Berlitz sont l brlixe^.tcKÆ™ 2201161 ï 
sterde et .es liaisons dangereuses, rôdés à l’emploi du matériel [CENÊVE -TfiL 21 r^na ^ flf j 

MICHEL KAJMAN. ‘ , multi^nédia , ', production exclu- J “ — L -l 

“ïsi Le numéro de février de la ™ ^ aK>rennent RPDI IT7 

revue la Pensée publie le texte ûn en quelques semâmes le voeabu- ULT |y | a 

lÆSÏ rauj» 1 de^ette* s^msc! l^ire utile et pratique. Totale- LwiVrafa D«publ878 rv j M| . )mi |L . L 




„ MICHEL KAJMAN. a ^mlt^^^édia , ', production exclu- 

quantique des champs, préoccupé que la manifestation, au sein d une — vise Berlitz et vous annrermnnfc 

aussi par l'ordre caché de l'uni- élite, de comportements universel- (3) Le numéro de février 'de U» . . FÇJrennenC 

vers ouvre la voie à une longue lement répandus (que l'on songe à fa^aUo^^ï th^iîfdc te ^ 

lignee de savants, m marginaux m I interet pour I astrologie et a la retetivUâ aa cours de cette séance. iiUJE «aie et pratique, Aotale- 


VmprSineiïe 

l du « Monde • 
S.r.du Italiens 
PARIS-IX- 



Reproduction interdite de toia fl*' 
e*«. sua/ accord avec vadmM*tr tam ' 

Coamiasioa paritaire n* SI&* 









1 




tà'rrvr. 





• •l'Ta 





mw; avec c 


^ .lé Z<ï 


«twl iis «ai»n: * 
“ÿK »n coaitort 
^ 3Ta:; 0 i*n 



t 





(...) 








^•iV- €t 1 ... • pSt 

"’r Æ 

•v '- 






/ j Hf 




Ç r a 

S 

s? 


tiHJT j- 

lr*i r Th 

* i 1 








VL 


jgimt è* ■ tfWT# 




i>«t« 









yy>J> 












, LH MONDE — Vendredi 14 mars 1980 — Page 3 





P»S anodin, 


LES ÉVÉNEMENTS D'AFGHANISTAN 

Us États-Unis demandent à leurs alliés de réagir d’une façon < tangible >; Les rumeurs de Kaboul 


ittosœtaBta, ^conseiller du fient Carter, te retour au non- 


président Carter' pour les quea- 
tunte de securité, ‘ a lancé, mer- 
credi 12 mars, on appel à I"Eu- 
roi» de l'Ouest et au Japon pour 
qu ils réagissent d’une façon 
« tangible » a l’intervention mili- 
taire soviétique en Afghanistan. 


alignement .et & la neutralité dimanche, & W*ro 
fie l'Afghanistan doivent passer aident Giscard d 
par un arrêt de la guerre que conversation sera 


Le chancelier Schmidt recevra - série de problèmes tnlematto- 
manche, h Hambourg, le pré- bous. » 


par on arrêt de la guerre que conversation sera principalement 
mène l’Union soviétique contre consacrée à la ■ situation in ter - 
tes musulmans afghans, par une nationale après la visite du pré. 
période de transition où l’auto- sifient au Proche-Orient et du 
rite serait éventuellement assn- chancelier aux Etats-Unis. 


«fl leur appartient de répondre 100 P** certains pays islamiques. L’annonce de cette rencontre a ^ ramttuü> e** 
à ce défi non seulement defagon * comprts militairement. A par été l’information la plus précise 

rhétorique mais tangible», a dit «** garantie Internationale du donnée par 11 Schmidt au cours S^SfiSî? 1 rSaÈi® 

M. Bizezlnski parlant au National de ce non-alignement, de sa conférence de presse de a*. 

Press Club de ««**£■* a ^ ü *°S* n*rcredL Le chancelier a con- *££"*& ŒiîSiJtv?? Stt 

solidarité tte FaVtance ftmoose *”?** à collaborer à wwr teüe flrmé qu’il avait reçu avant son a^L^rS^ Ü t^ ÙT Af^h!Ll^^~ S & 
et te sécurité collectine de l'Ouest ^ohifion. » L’Union soviétique, départ pour Washington une ri- tettrîTd/f 1 »? ^r^n^n^lwmnnrt^ 1 

P<yW». . v/ues afautÀ. p«t mnmHunt. A* rVYnep rto Vf Rvflînou on moceu rra . BT&J716V COlTlJJOTtë— 


nversation sera princtfalement * u ■ M» « /«# preuoe de 

nsacrée à la • situation inter- SfSUSfVSiSîSSs î% 
itlonale après la visite du pré- « ^SÏÏLTSÎ/JSIÏl 

Sent an Proche-Orient et du SiifJSS ÎÆ& i 

lancelier ?,m r Etats-Unis. caMerCTiejit, dénonce les Amen- i 

L'annonce de cette rScirotre a 


rhétorique mais tangible'*, a dit 
M- Brzezinskl parlant au National 
Press Club de Washington. La 
solidarité de FaUtance fimposc 


respect de ce non-alignement, de sa conférence de presse de 
s Les Etats-Unis, a-t-il dit, sont mercredi. Le chancelier a con- 
prêts à collaborer à une telle firmé qu’il avait reçu avant son 


(Suite de te première page,) la consigne. L'ami se retire. Une 

fols dans la chambre, le tüé- 
On gagne l’aérogare. Contrôle phone sonne. La réception ah- 
Sourires. Mais 1e visa présenté nonoe l’arrivée d’une corbeille 
pose un problème. Un nouveau est de fruits et (Tune bouteille de 
donc exige. Ta carte de débar- vin. « Ne posez rien, tnaiste-t-on, 
quement mentionne la profession c’est un cadeau. » 
fie «rédacteur ». Retour dans le hall. Rencontre 

« Rédacteur ? avec te professeur Georges Ft- 

— BcrtDom. ficher, directeur de recherche au 

— Ecnoasn f CLNJELS., membre d’une délégation 

ü *u te l’Association internationale des 

Sur les visages, la perplexité juristes démocrates en mission 


ntt*» u 


F exige. » a-t-il - ajoute, est cependant de pense de ML Brejnev au message 

. n .„ nmiL ( JUL , Plus en plus engagée militai- qu’ü lui avait envoyé en février 

JliJ^V >ton8 n pc i s 5L pr ? - «1 Afghanistan et mène Notre correspondant A Bonn 

une double politique : « le combat Jean Wets, écrit à ce sujet 
s ow gfo irtwes, a et la discussion » pour, d’une « Bst-H question truite imitatioi 

.ffl* Braetinski, tout part, assurer un «/ait accompli» .à Moscou ? M. Schmidt affirnu 

partfeuaerement dans le contexte militaire et, d’antre part, «dé- que dans son propre message i 

d’un défi qui affecte davantage tourner Poptnion publique*. n’acait pas soulevé le problème; •«««««- 
les intérêt* européens et japo- . De son côté, le secrétaire d’Etat si la réponse du dirigeant sooié- , » Contraste assez tnattenc 

note que les nôtres.* Evoquant adjoint. M. Christopher, a dé- tique n'exolut pas une telle ren- *•* P* 0 * 08 **» ifi» optimiste 

la dépendance des Européens & claré qu* « ü semble exister une contre, elle ne suggère cependant chancelier ont été consacrés 
1 égard du pétrole du Golfe, h possibilité de réexaminer » le plan aucune date pour une visite du TÛ PP or * s niterouemonds. » « 
a ajouté : s Nous attendons par d'aide au Pakistan. L’offre amé- chancelier au KremUn. Aussi prisent, dit-il. je n’ai 

conséquent que les opinions pu- rlcalne de 400 millions de dol- M. Schmidt reconnaît- Ü qu'ü n ' — ' 

alignes eu Europe de l Ouest et lare (1700 millions de francs) compte pas se rendre en ÜJI.SJ 

au Japon, observant ce qui se avait été rejetée comme des * dans les prochaines semaine 


fait place au scepticisme puis à 
la méfiance. Branle-bas de com- 
bat. Le passeport circule de main 


d Information & Kaboul. Son 
objectif : voir sur place comment 
sont respectés les droits de 


a-t-il ajouté, est cependant de pense de M. Brejnev au message / ènL «Z,™ ««T bat. Le passeport cdrcule de main sont respectés les droits de 
plus en plus engagée militai- qu’U lui avait envoyé en février. r , » 60 “£*• 0x1 J découvre enfin la l’homme. «Comaqués* par le ré- 
rement «J Afghanistan et mène Notre correspondant A Bonn, £ïïl 7 jmh ^ profession redoutée : journaliste, gime en place (leur visite est 

une double politique : « le combat jean Weta. écrit A ce sujet : ÆTv "•£££* JSSmJS ^ visap» ae ferment. JTnvoqu* largement couverte par 1e Kabul 

et la discussion » pour, d’une « Bst-H question d’une invitation Zmutnrt* e* ÿ° re Invitation chez on rési- New Times). Ils multiplient les 

part, aseurex un «/ati accompli» .à Moscou ? M. Schmidt affirme dent français, un ^ cousin ». on rencontrer au niveau officiel 

militaire et, d’autre part, «dé- que dans son propre message Ü acente ‘ aes eoxents- æ tourne alors vers votre valise essentiellement. 


bligues en Europe de l'Ouest et 
au Japon, observant ce qui se 


M. Schmidt reconwàt-Ü qu'ü ne 
compte pas se rendre en OJi.SS. 
dans lès prochaines semaines. 


g* “ serments ». 

nnij " » Contraste assez inattendu : 

ren- *** propos les plus optimistes du 
H an t chancelier ont été consacrés aux 
. â ‘ rapports intera&emands. » « Jus- 
Lussi présent, dlt-ü. je n’ai pas 

ü né l'impression que la situation dans 
iS o le monde influe les relations en~ 
tines ÎTB d eux Aüemaçnes d’une 


passe en Afrique et réfléchissant « cacahuètes » par te général JHa, selon lui ce problème serait d'aü- f 0 #** négative ». A son avis, on 

sur les conséquences potentielles président du Pakistan, et son ' leurs d’ordre secondaire ressert- Mrai t tout aussi résolu, d’un côté 

d’une présence 'militaire soviéti- ministre des affaires étrangères fiel étant que les Deux Grands 001X11X16 de l’autre. A approfondir 


dont on suppose sans douta, 
qu’elle témoignera de votre mau- 
vaise foL Ni machine A écrire, ni 
appareil de photo, ni magnéto- 
phone, mais des chemises, des 
pulls et des chaussettes. 

Repli tactique. Le passeport re- 
part, disparaît dans des bureaux 
puis derrière la paroi vitrée du 
guichet où sont délivrés les visas. 


que proche du golfe Per * 


avait indiqué qu’une belle somme rétablissent entre eux le contact, 


leurs d’ordre secondaire, Fessen- sera ' t t0 V t résolu, d’un côté on hésite. On se concerte. Contre- Khalquis pénétraient 
tiel étant que les Deux Grands attaque sous forme de brutale mosquées et y fumai 


se manifestent d’une manière ne valait pas 1e risque de mè- ce qui serait déjà en cours. Tou-^ 


les rapporte entre la RJ 1 JL et 
la RDA 


Selon tes impressions de 
AL Fischer. 1e respect des droits 
de l’homme s’est nettement amé- 
lioré par rapport à la situation 
qui existait sous 1e régime 
d’Amin. L’attitude A l’égard 
des musulmans a notamment 
changé. Selon le témoignage 
des autorités religieuses, il est 
terminé 1e temp6 où de jeunes 
Khalquis pénétraient dans tes 
mosquées et y fumaient osten- 


gui encouragera leur gouverne- 


ment à adopter des expressions «dn« laissent maintenant enten- 
dus tangibles de la solidarité dre que le Pakistan pourrait 


contenter Moscou. Les Amérl- chant le contenu de la lettre, le 
coins laissent maintenant enten- chancelier n’a pas voulu être 


alliée, s 

Selon le conseiller du .prési- 


cftant le contenu de la lettre, le « Tout au long de sa conférence 
chancelier n’a pas voulu être de presse, 1e chancelier a. bien 1 
explicite. Tl s'agit, selon lui. d’un entendu, nié que la République 


accepter une aide uniquement résumé des attitudes et des a pprè- fédérale reuflle jouer un rôle mè- 


éoanomlque. 


dations soviétiques sur toute une diateur entre lés deux Grands. » 


franchise Invitation on pas no siblement en se moquant des 
journaliste reste un Journ a liste mollahs, qu’Us Invitaient A aller 
Or la consigne est formelle : plus 60 ^he couper la barbe. I* p ro- 
de visa pour les journalistes fesseur Fischer insiste beaucoup 
« impérialistes ». Certains sont 6ur k* différences existant entre 
gênés, voire désolés. « C’est comme « Paichamis. 


Bffce, sans pl us corée du svp 


Kï N V 


li** J215-5* ::•? 

étfiü.s r.îrarir. 
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Le processus pour I élection du chef de l'État 
au suffrage universel est engagé 


Le général Chung Seong-hwa, ancien 
commandant en chef de l’année end- 
coréenne, a été condamné ca Jeudi 
13 mars. A dix ans de prison par la cour 
martiale devant laquelle il comparaissait 
en raison de son- attitude. ambiguë dans 
les jours qui sui v i rent l'assassinat de 


Park Chimg-hee. le 26 octobre 1978. Alors 
que ses fonctions d’administrateur de la 
loi martiale faisaient, en principe, de lui 
l’homme le plus puissant dn pays, le 
général Chung Seong-hwa avait été 
arrêté, le 12 décembre, par des officiers, 
qui lui reprochaient d'avoir tardé à faire 


incarcérer l’assassin du chef de l’Etat, 
par la suite condamné A mort avec ses 
complices. Son procès a eu lieu alors que 
s'engage le processus pour l’élection an 
suffrage universel d'un président de la 
République dont les pouvoirs seront 
redéfinis par la Constitution. 


Une semaine avant la condam- connu des bénéficiaires de cette Informés que les Etats-Unis n'ap- 
natian du général Chung Seung- mesure de « réconciliation natio- porteraient leur soutien qu’à un 
hwa, le 6 mars, un officier de noie » décidée par M. -Chol Kyu- régime démocratique. Or, alors 
quarante ans, le colonel Park hah est M. Ktm Dae-lune. an- eue la txramiite de la crnüK&nea 


ça f_J. Vous connaissez la situa- 
tion (—). Vous comprenez 
La révolution (~). » D’autres, en 
revanche, s’impatientent, s’irri- 
tent. Les choses traînent un peu 
trop. Verdict : on va vous con- 
duire A l’hôtel Intercontinental. 
(« Fou wïU be djeported? »; et 
vous quitterez te pays demain 
matin. Qui paiera ? Sourires 
« Les journalistes sont riches f_> > 
Douanes. La valise est de nouveau 
méticuleusement fouillée. Le pas- 
seport. lui. disparait U restera A 
l'aéroport. 

La ville est sévèrement 
quadrillée 

Taxi A bord, deux policiers en 
civil. On traverse une ville ani- 
mée mais calme. Peu de véhicules 


quarante ans, le colonel Park hah est M- Kim Dae-Jung, an- que la poursuite dè la croissance 
Hetmg-joo, qui avait participé à cîeo rival de Park Chung-hee A forte est compromise par tes 
l'assassinat de .Park Chung-hee, l’élection présidentielle. Après hausses successives du pétrole, ces 
avait été passé par les ■ armes une absence de plusieurs années, milieux d’affaires jouent plus que 
dans la cour- d’une prison mfli- la photo de celui qui Incarnait -jamais la carte américaine. La 
taire proche de SéouL Obéissant la lutte contre le pouvoir sous facture pétrolière sera cette année 
A des consignes des responsables Park Chung-hee vient de ré&ppa- exactement le double de celle 
de la censure militaire, la presse raltre- dans la presse sud- de 1979. Environ 34 % des recettes 
sud-coréenne avait relaté l'évé- coréenne. d’exportation seront utilisées pour 


l’assassinat de .Park Chung-hee, l’élection présidentielle. Après 
avait été passé par les - armes une absence de plusieurs années. 


HJSUSgA SSS 5 S S&Æ ES S 

anssî - des miliciens armés. Au 
SSë^hStlraux SftreErSte pled de intercontinental, un 
î5St lieuf S SriSSS^Î toP 06 " 14 “ont® Ja garde et 
umSSL A les entrées semblent filtrées. A la 


18 mare, toujours A Panmunjom. / Æ 

De source diplomatique sud- Î2 a 

coréenne, on indique qu’une ren- n Jîf 

contre effective entre MM. * U SSïïatSrt 6 *»? 

Jong-ok et Shln Hyon-hwak est ÇEf'iÏÏHftS Jl ra 


nement avec discrétion. Le sort 
à réserver aux meurtriers de son 

prédécesseur est en effet un pro- muhumu a in juli.ojjiuii à Washington, M. Lee Hahn-been. a exposées Jusqu’à présent.’ *». 1C8 ?Hf r '. “ 

blême embarrassant pour le pré- vice-premier minis tre, a évoqué Pyongyang propose la création **’ JP r î l r^ !ra lrîi_ plxï8 î?” 1 * 

skient Ohm Kyu-hah et les . ce problème avec les dirigeants d’un goureraement fédéral, avec 

généraux qui agissent de concert * l élection p resiaenue ue qui américains. H a aussi Indique A un e seule armée et iw seule ^ pourrez ni sortir, ni téléphoner. 

I^TTSl D^tepart. U leur est MJfJjB un an g pw- des banquiers de ^v-Yorkluî diptoS. *3T tSan^ocSSte * V*** «»*«?■» °D, "JW» 1 » 

difficile de ne pas sévir contre H5n!^ïïi^fciiSm3Sî*A < rSSSS!* Sémù ac SfP te rait des investisse- des différences poü tiques et éoo- ÎÎÎ-ÎÎ^^ISÏÏÎÏÏ! »“ 

«« Vinmrrv» tions constitutionnelles a 1 étude, menti: directs amêricAlns en nnmimuut «nr.» ia üvii u blanc. « Numéro du passeport ? » 


Les candidats à la succession 


1 élection présidentielle qui am&îcaijis. H a aussi indiqué A 


de 1979. Environ 34 % des recettes 
d'exportation seront u tilisées pour 
la payer. 

Au oours d’une récente visite 
A Washington, M. Lee Hahn-been, 
vice-premier ministre, a évoqué 


Tout en reconnaissant que les 
prisons semblent s'être de nou- 
veau remplies depuis les mani- 
festations de février. 11 demande 
dans quel pays un régime en 
place se verrait dénier 1e droit 
de réprimer une Insurrection ? 
Or. affirme-t-iL 11 ressort des 
témoignages recueillis que des 
cocktails Mdotav ont été lancés 
sur l’armée et que des rêhkmles 
ont été Incendiés l_). 

H faut se garder, Instete-t-IL 
d'appliquer strictement nos cri- 
tères de Jugement A de tels pays. 
Tout compte fait, estime-t-il. le 
respect des droits de l’homme 
en Afghanistan est actuellement 
beaucoup plus satisfaisant que 
dans nombre de pays d‘un ni- 
veau de développement équiva- 
lent 

Tout en soulignant oombien la 

Ë résence soviétique — à laquelle 
est prêt A admettre que neuf 
Afghans sur dix sont opposés — 
complique les choses, il insifte 
sur le caractère réactionnaire, 
voire moyenâgeux, de l’idéologie 
islamique des rebelles qui combat- 
tent le régime, et affirme que 
ces derniers ont été soutenus par 
le Pakistan, qui leur a notamment 
livré des armes. Pour terminer, 
il regrette de ne pouvoir se- rendre 


ceux qui ont éliminé un homme wns cousweunonneues a letuoe. 

auquel ils étaient dévoués et qui, 5, 

malgré son comportement d’auto- 

crate. avait bien mérité de la 

nation en assurant le décollage 

de son économie. D’autre part, 


licences, comme par .le passé. 


en vue. mais on doute qu’elle soit t!m1 ^ toujours il regrette de ne pouvoir se- rendre 

très fructueuse si la Corée du agnets, costume et chemise par la route au Pakistan, les 

Nord songe encore A une réuni- £“?***£ aT ? co \ - ? uv f rt -. D . a Jî s la autorités afghanes s’étant decla- 
d’une récente visite fleation dans les conditions qu'elle main - °n chapelet *. tes doigts ne rées Incapables d’assurer leur 
i. M. Lee Hahn-been. a exposées juaqu’à présent. Jnïï 0 ? r u2 SJ Pïfÿ 16 s6caxlte jusqu'* Jala- 

Pyongyang propose la création .*■ prerisera-t-ll plus tard, iabad. 

crin iS^SSt fédérS: JiiSIKSlffiïSBiïÏÏ? 

SStaSS. Sb tSan^cuSSS “ P “T* 

des différences poli tiques et éco- *5 traditionnelle fiche- Reste un jp nnniilêiHnii 

nomiques entre tendit 1e Sud. “g * •uSfZ SLSSS’IÜ 06 3 P ° PUlaf10n 

Séoul considère qu’il s’agit IA ÎL*ff Jîi 1 I îîîî?,il/ , ^f^îîîîr~,^iîI3 La conversation s’achève. Le 

d'une grossière propagande en vue îlîpH^iPÎS? n^Lnt chaperon, qui. caché derrière une 

d'une réunification a la vietna- ff 1 ® L*— 1 }? ® û ( , fi colonne, en avait. Impuissant, 
mienne. Selon les Sud-Coréens, w , i 011 ? ' re 2îffi ntc ®JÎ: sui^ le déroulement, s'élève 


nomiques entre 1e Nord et 1e Sud. "ï?* ni 

Séoul considère qu’ü s’agit IA l'fnnhï Æ 
d'une grossière propagande en vue 

d'une réunification a la vietna- MSSSÏ 

mienne. Selon les Sud-Coréens, 13 {ré fP*ente8*. 


Us doivent tenir compte du fait 


ate, qui le chef de lopposi- Pour éviter la dégradation de tout en gardant en vue l’objectif . ^ s s 1 b dans le balL _ on contre cette infraction lrwdmis- 

^Kt^Se^Sfétatt^vé^de ** Sud qui d’une réunlTication quand le tempe x^dn^ctaneïSf 8 aw ® lble ' 011 îslt ^nnonner le |our- 

- ®t^ prive ae résulterait dtm blocage du pro- aura fait son œuvre. U faut furieux an chaperon) avec nallste nrovocateur nar le caissier 

^A^pu^^ rapt £ Tokyo «dtai^kiBlC d’abordVnSe S mezïres te « «gS* ^SSSSSlSS StlSdlK 

Vsre m dtiix candidat» décte- * prêts A satis- nature A diminuer la détresse des A 14 P 0 * 1 ® du restauranl - le cYi3 ~ 

faire, certainesrevendlcatlons Ba- familles séparées : visite entre £“g* fc “"S 1 ?LS^T Peron reprend les choses en main, 

s de 1 oppofiiuoji. la_ majorité i anal es formulées au cours d’une -narpritje «nhaniv d» nements des 22 et 23 février, ti .mfim- nar ta haman 


de Park Chung-hee. -ne souhaitent faire certaines revendications sa- familles séparées : visite entre 

pas la perte de ceux qui sont, ^SrtSSseîtée^nSur 1 te ff ** P^ents. échange de courrier, 

peut-être indirectement. A l’ori- P J* ^Ç 8 ^! électorale libre. Pour Séoul propose aussi la formation 

gine de cette nouvelle situation. “L£gS" Ç«. s’aliéner personne. Us appor- d'équipes sportives communes 

Après la condamnation A la Pj? p M®5? 44 2ïn£îSîtaSPÎSr , tcnt an J1 ^ T ^ ours nna3 L dex à dans les compétitions tntematio- 

peine capitata, le 30 décembre, S^ ! ^ P fc c ï?5 , S U les candidats au pouvoir, y com- nales. la signature d’accords com- 
de l'homme qui avait tiré sur niSniS Î! pns à M. Kim Dae-jung. merciaux et l'acceptation par 

ta chef de l'Etat. NL Kim Jae- Jpl A im prends ntigtxe de , chacune des deux Corées de voir 

kyu, _ ancien chef des, services JELiVÏ nûWîécî DblnmiA fnrmol siéger l’autre à l’ONU. au sein, de 


SS'&B&S'aPaîSSî: 

volontaire dai^ la procédure mtm , ^ place. C’est pourquoi 

wonre en^âoe t OèTlzim Coréens se demandent 

recours en grâce constituerais une . -- . Kvu-hab, oui en 

échappatoire /«Mon ^^^^£111» 


1e s’aliéner personne, ils appor- d’équipes sportives communes 
«ht un concours financier A tous dans les compétitions tnternatio- 
es candidats au pouvoir, y com- nales, la signature d’accords com- 
pris A M. Kim Dae-jung. merci» ux et l'acceptation par 

, chacune des deux Corées de voir 

Dialogue formel STiSî" Tr- 
avée Pyongyang „ ^ re (ondlmenla , 

Dans ce climat de luttes poli- des différentes de points de vue, 1 
tiques, la reprise du dialogue avec il parait difficile que M. Shin 


rwSr S,„r ^ tlZJr'zL » f«t vérifier par le barman 

quê ta .journaliste a bien compris 


rumeurs, annoncent de nouvelles 
manifestations. Le jour dit, rien 
ne se passe. Mais la tendon est 
ainsi maintenue. On parta beau- 
coup du 14 mars, et surtout du 
21, jour du Nouvel An musulman. 
Mais la ville est sévèrement 


qu’il devait déjeuner seul. Les 
confidences viennent malgré 
tout— 

On avoue notamment éprouver 
un malaise de plus en plus évi- 
dent. On s'étonne même de la 
passivité de la population. On 


République. Seul militaire d active Sî^^on^StetiSïpar^S^ Conscient des aspirations pro- 
an moment des faits, ta colonel taB dècemtaü fondes d’un peuple divisé aÆfl- 

Parfc Heang-Joo n avait pas la * amené A annonça- cîeltament, aucun gouvernement, 

possibilité de faire appel, A la aropre «mdidature. aussi bien au Nard qu’au Sud. ne 

différence des autres condamnes. x prononcera peut avoir l’air de se désintéressa 

.Mais Ü aurait ph être gràrié. Son ^ ^ a^^ement de ta recherche d’une solution 

exécution doit inquiéter M. Kim «^rttutjonnel fixant tas moda- pour ta réunification. Aucun, non 
Jae-kyu, car en» montre rae» ^ ^ rélection du président de pins, nepeut refusa un reste «ta 
partisans de l'ancien président . BèniihHoce au suffrare uni- bonne volonté pour satisfaire la 


SI M- Chol Kyu-hab, qui en Pyongyang est restée au second Hyon-hwak. premier ministre d’un tions. H n’en Teste pas moins 

nWûma Ta moirlct.rothm nlârL Fl'eSt faute dfi déClfl.- WlllVPmPTnpnt-. Hé» tTR.7) <tS hiorl nifkv I #4vt£ TA af ima 1 Or miHc 


iS£S^ fl SS^ D ? l ffi 2 S sa-MSEKk* 

SKLPS. quotidienne A Kaboul. On cons- 

28ÏÏJ* ta te que la ville s’asphyxie lente- 

00 ILS! 0 ' ment avec ta paralysie de l’èco- 
cédé A de nombreuses arresta- 


plan. Ce n’est pas faute de décla- gouvernement de transition, puisse dus çà et là et que tas nuits sont 
rations officielles A ce sujet, prendre des décisions engageant ponctuées de hKfilades. 


l’existence de la Corée du Sud 
JEAN DE LA GUIRMÈRE. 


La conversation se prolongeant, 
le chaperon intervient, rappelle 


'exécution doit inquiéter 
Jae-kyu, car elle montre 


lïdécëmbre n’acceptent £ «de 

considérer son meurtre comme lourd de con 

un timpta ateident de parcoura f.| tat ^ ^ 


, hte “«“e «P" M B3m Dae-mng ob- 

la mémoire de Paik cnmig tlendrait j e pjus de voix, mais 
avaient déjà marqué Mi POrnt en ^ , ^ es suffrages exprt- 

falsant arrêta ta général Chvmg Bu cas de partage égal des 


procédure. Le choix 
orité simple ou absolue 
1 de conséquences. En 
tel de la situation, on 
e 54. Kim Dae-iung ob- 
le plus de voix, mais 


les foyers de tension dans la 
région. Mate cela n ‘implique pas 
une fol réelle en la possibilité 
d’aboutir. 

En janvier, M. Li Jong-ok. pre- 
mia ministre nord-coréen, avait 
adressé A son homologue du Sud, 


«que mée Dourraît être ten , 

Jatte » en oe qui oo°“!" e S sa «neutralité». • et la repr^- du dialogue com- 

M. Jae-kvu et ses compu- *" • 4 mmeé en 1972 et interrompu un 

ces. ParadoxaLement. ce qui peut Les^n^a^ ont ^ tard. Jusqu’alors, Pyong- 

eacœe»mwï ancien chef de la voulaient rester â récart de ta yang proposait Uû dialogue au 
g,C , 7 a c’est ta crainte dîme politique pour se sein d'un. congrès national réunia- 

rèaetion violente d’une partie des slvement aux sam tas düf&entes forces politi- 

étaiTsnU que ses services tense. ques des deux pays (effectivement 

avaient on* A l’œil pendant long- Kim Chong- hw an, ministre ae diverses au Sud, ro*i« gravitant 

le SdèreSt I^M dwElg nt actuellemgtjm SSteTl^ aSadî tSquTïu 

aajouxd’hiü came un héros, bien rôle prmKiTtÜal danste S«wa- j^r^j alors que Séoul entendait 
îw te SSrtère demeure eur ses nemgL s’eu ter^A une négociation au 

znotivatSonsréeUes. SêffîiSSïïSéte^rpîSte niveau dœ^ovememente 

cSS une victoire des «tau- J* 7_ tavitey pre- 


Sk^ÆSent ? qffffii Les généraux ont affirmé mi-to 
KCIaT cSt ^'ta^Srntf d^ine pS«SqM pïm?se cwgjmr «to. 

aas s» .ta 

é t u d i a n t s. _ que ee» J*™*» SKT* /iknR^hmn minière «te 


Les généraux ont affirmé 


SMWjsT&as » 


que te mystère demeure but ses 
motivations réelles. 

Un pas important vas 1» res- 
tauration d’une véritable dftno- 


Fritz ZORN 

MARS 

RÉCIT 

... L'œuvre d'art d’un être privé 
de toutes relations, un document 
artistique au sens le plus fort. 


Un pas topait vos rtcloire ^ afau . Le 7 février, après une pre- 

tauratkm d une véntame goto AanKl lutte pour ] mi ère rencontre au niveau des 

wi*,? wt ^ cratrôle — sinon l’exerclœappa- dlptamates et des îonctionnalres 

tems droits elvlqqes de wi t _ du ««uvolr. au village frontalier de Panœun 

«Mes ayant enfremt gf ..ffi peut incita ces mili- jom. une liaison téléphonique - 

ciets, aujourdhui abolta a| tairas A. ne pas Intervenir davan- • sorte de « téléphone rouge » - 

d’urgence «w. est leur eonsetance des divi- était rétablie entre les autorités 

teæurs. e b S’TS,mi iT- S™“ nmnte 4 i» échelons de Séom et d, Le 


Aaclf Musc ho 


Collection DU MONDE ENTIER 


8 Journalistes,' 32 nommes i t*» Moins élevés de la hiérarchie et 4 mars, au cours d’une nouvelle 
d^toentes^pSœSS jes SmseUs «tas ndUeux d’affaires, rencontee, la dédsitm de principe 


Gallimard 


no mie. On note que les touristes 
ont disparu. A trois tables de là, 
ta chaperon veille. Le repas ter- 
miné. on l’Invite A une partie de 
ping-pong. H est surpris, sourit, 
accepte. H tombe la veste. Quel- 
ques balles. B s’arrête, visible- 
ment gêné. Le plus discrètement 
ncsible U détache de sa ceinture 
un revol va qu’il glisse sous la 
veste déposée sur un fauteuil. 

«Sieste». Le téléphone sonne. 
On vous invite A réserver dès 
maintenant votre place sur 
l'avion du lendemain. Dans le 
hall, le chaperon « conseille » le 
responsable de la compagnie 
aérienne qui s'exécute. 

Tout l’après-midi, ce Jour-là. le 
ciel de Kaboul résonnera du bour- 
donnement des Antonov et du 
grondement de patrouilles de 
Mig. 

En fin d’après-midi, un ami se 
glisse dans ma chambre. Deux 
minutes après, on frappe ferme- 
ment à la porte, et le chaperon 
expulse fermement l’intrus. Eton- 
nant spectacle que celui de ce 
jeune homme à Vais renfermé, 
méfiant, qui esquisse parfois un 
sourire. Dans l’h&tel, U est chez 
lui. Et il se conduit comme tel. 
Un roi en son palais. A 11 heu- 
res du soir, le maître des Lieux 
fermera lui -même l'hôtel en blo- 
quant le tambour de l’entrée 
principale. Le lendemain A l’aéro- 
port, Ü poussera, toute» les portes, 
franchira tous les barrages. Par- 
fois, il éprouvera quelques diffi- 
cultés, mais, aussitôt reconnu, 
aussitôt secouru, U poursuivra sa 
marche. Puis U disparaîtra, son 
devoir accompli. 

PATRICK FUàNCÉS. 
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ASIE 


Thaïlande 


LE GÉNÉRAL PREM 
OUVRE LARGEMENT 
SON GOUVERNEMENT 
AUX PARTIS POLITIQUES 


Le général Prêta Tinsulanond, 
nouveau premier ministre thaï- 
landais, & annoncé mercredi 

12 mais la composition de son 
gouvernement. Celai-d devrait 
prêter serment devant le roi 
Bhumlbol vendredi. La s emain e 


prochaine, le générai Prem pré- 


sentera devant le Partemen 
prog r a mm e de son équipe. 

Le général Prem conserve le 


portefeuille de la défense ,^ cg /ü 


détenait dans le cabinet 

dent dirigé par le général Kriang- 
safc Chamanand. Les trois grands 


ministères — défense, intérieur et 
affaires étrangères — ne changent 
pas de titulaires : M. Prathang 
Kirthiputhra reste A l’Intérieur, 
et le maréchal de l’air Sithi 
SawetsUa, qui est également 
secrétaire général du conseil 
national de sécurité, conduira à 
nouveau la diplomatie thaïlan- 
daise. 

Le général Prem a largement 
ouvert son équipe aux partis poli- 
tiques qui se trouvaient aupa- 
ravant dans 1‘ opposition. Ainsi, 
le parti de l'action sociale de 
l'ancien premier ministre Kukrit 
Pramot .obtient six portefeuilles 
dont celui .de l'économie, attribué 
& un banquier de renom, U. Boon- 
chu Rojas&nethien. qui est aussi 
vioe-premier ministre. Le chef du 
parti démocrate, l’ancien ministre 
des affaires étrangères Thanat 
Khoman. est nomme vice-premier 
ministre chargé des affaires 
étrangères. 

Parmi les autres personnalités 
du gouvernement, on note la 
présence du général Sermna 

TJ air h rvn win u mmuLant en chef 

des . forces armées, vice-premier 
ministre chargé des affaires de 
sécurité, du général Praman Adi- 
reksan, chef du parti nationaliste 
Chart Thaï, vice-premier mi- 
nistre, et de M. Amnuay Vlrawan, 
minis tre des finances. — (A J" J*., 
Reuter) 


Chine 


LE « JOURNAL DE LA JEUNESSE » 
MET EN GARDE 
CONTRE LE RÉVEIL 
DES SENTIMENTS REUGIHiX 


Pékin (A JF JP.). — Les dirigeants 
chinois s'inquiètent d'un réveil des 
sentiments religieux dans leur 
pays, plus particulièrement au 
sein de la Jeunesse. 

Le Zfumgguo Qingnlan Bao (le 
Journal de la jeunesse chinoise) 
a souligné, mardi 11 mars, que la 
politique d’ouverture en matière 
religieuse engagée depuis un an 
environ en Chine ne constitue 
en aucue façon un encouragement 
au développement des religions. 
Le Journal s'indigne du fait que 
cette politique « ait été interpré- 
fée à tort par certains jeunes 
comme une incitation à pratiquer 
une reUgio a. 

Ce rappel & l’ordre Intervient 
alors que deux cardinaux euro- 
péens. Mgr Etchegaray, arche- 
vêque de Marseille, et Mgr Koe- 
nig. archevêque de Vienne, en 
Autriche, séjournent en Chine. 


PROCHE-ORIENT 


Eeypte 


L’hostilité à la normalisation avec Israël favorise le regroupement des opposants 


Le Caire. — Un terme nou- 
veau est désormais & la 
« une » du débat politique 
interne égyptien « Taibi’e » i 
(la « normalisation >). Celle, 
bfen sûr, des relations avec 
Israël qu’une « première > 
aérienne, un accord culturel 
ou un contrat commercial 
viennent parfaire, presque 
chaque four, depuis que les 
ambassadeurs des deux Etats 
ont respectivement pris leurs 
fonctions au Caire et A Tel- 
Aviv, le 26 février dernier. 


De notre correspondant 


réunion tenue dans la mosquée 
Al Azhar (donc avec la caution 
tacite de la hiérarchie islamique 
officielle) et au cours de laquelle 
les arguments les plus honteux 
de l’antisémitisme sont lancés, 
dans une atmosphère de croi- 
sade. contre la normalisation. 
A TPrkh. dans le delta du 2711, 
un homme, qui devait être abattu 


Les Israéliens dans la Cité. 
Cela parait remuer la société 
politique, l’inteUlgentsla égyp- 
tiennes, bien {dus que ne l’avalent 
fait les accords de paix. * Sur- 
tout. ne m'invites pas avec des 
Israéliens I », nous dit une bour- 
geoise cairote qui, il y a un an 
ou deux, nous comblait de re- 
merciements pour avoir amené 
un confrère de Jérusalem dîner 
chez elle, s Je soutiens toujours 
la paix, nous explique-t-elle. 
Triais leur drapeau qui flotte 
au Caire en même temps que 
sur notre Smat càa me reste en 
travers de la gorge. » 


par la police, avait, d’après des 
témoins, pris plusieurs personnes 
en otages et menacé de les 
tuer si T * ambassadeur d'Israël 
n 'était pas renvoyé chez lui». 


Un « appel au boycottage » 


Le Rassemblement progressiste 
et unioniste, formation légale 
ît des marxistes et des 


ens, n’a pas cessé depuis 


novembre 1977 de s’opposer 
politique proche - orientale du 
Rais, ce qui l'avait coupé du reste 
du pays. Le courant d’opinion 
contra la normalisation lui a 
donné l'occasion de réintégrer le 
jeu politique. Un « appel aux 


est celui qui découle de la norma- 
lisation des relations avec Israël* 
( qui veut, au nom de la paix et 
de la jmrmalisatian, s’assurer ime 
place de choix en Egypte, alors 
que son armée occupe encore plus 
d’un tien du Sinaï. alors que ses 
forces armées ne jouissent dans 
la partie évacuée de la péninsule 
que d’une liberté de mouvement 
restreinte ». 

Us craignent qu' c Israël, avec 
raide des forces financières qui 
le soutiennent », n’impose sa 
e puissance économique » aux 
« campagnes arabes sous-dévelop- 
pées à qui on abandonnera les 
industries polluantes ». ns ré- 
prouvent c l’invasion du marché 
égyptien par des produits (israé- 
liens) concurrents », « Vtmporta - 
tion (par Israël) d'une matn- 
d’œuure égyptienne bon marché », 


pouvoir financier juif, ou bien 
sont dépassés, comme le projet 
de vente d'eau du Nil aux Israé- 
liens, bâti sur une vague promesse 
verbale du Raïs, vite dementie 
clairement et officiellement au 
Caire. . 

En outre, et c'est la 1 impor- 
tant, le peuple égyptien, passion- 
nément attaché au principe ae 
la paix avec l'Etat hébreu (à l’ex- 
ception notable des milieux ga- 


gnés par l’intégrisme), n’a pas 
■" ' * ' iqu'a présent de ré- 


l'achat du pétrole égyptien par 
Tel-Aviv c à des 


Egyptiens pour boycotter la pré- 
sence israéliem 


Dans le même milieux social, 
un autre partisan des accords 
de Camp David ajoute : « C’est 
Begin. avec son intransigeance 
à répond des Palestiniens, qui 
est responsable de nos réticen- 
ces. Et puis, les Israéliens sont 
si differents de nos anciens 
compatriotes Israélites que nous 
sommes un peu interloqués » 
(oe sont surtout des Israéliens 
ashkénazes, d’origine européenne 
qui viennent en Egypte). 


Cette attitude, sinon de rejet 
du moins de froideur, à l'égard 
de l'établissement de relations 
normales avec l’ennemi d’hier 
est si répandue parmi l'élite 
sociale et Intellectuelle que le 
pouvoir a Jugé préférable de ne 
pas empêcher son expression. Et 
comment l'auratt-il pu. alors que. 
au sein même des cadres du parti 
majoritaire, le rais a senti de 
réelles réserves envers la nor- 
malisation ? Les six publications 
de l’opposition (1) bravent donc 
la censure en publiant force 
diatribes contre ce que M. Ismail 


Fatami, tjfui démissionna de son 


UN APPEL DE SINOLOGUES 
APRÈS L'INCENDIE CRIMINEL 
DE IA LIBRAIRIE « LE PHÉNIX i 


Nous avons reçu la déclaration 
suivante : 


« Emues par l’attentat inquali- 
fiable qui a entraîné la destruc- 
tion complète de la librairie Le 
Phénix, le vendredi 7 murs (le 
Monde des 9-10 mars), des per- 
sonnalités s’intéressant, indépen- 
damment de toute prise de 
position politique, aux études 
sinologiques et à la culture chi- 
noise, soucieuses de ne pas voir 
disparaître les quelques centres 
de diffusion du livre chinois et 
des publications extrême-orien- 
tales qui mettent à la disposition 
du public français les productions 
éditoriales de Chine et d’Asie, se 
sont constituées en comité de 
soutien. Elles expriment leur sym- 
pathie aux libraires blessés au 
cours de F attentat. Elles appellent 
leurs amis et collègues désireux 
d’aider à restaurer la librairie à 
se faire connaître en écrivant à 
l’adresse suivante : Comité de sou- 
tien. librairie Le Phénix, 72. bou- 
levard Sébastopol, 7 5003 Paris. 
Les contributions financières peu- 
vent être envoyées au nom de 
L. Va n Ber Meersch, C-CJP. 
n* 328664 H. Centre Marseille.» 


Ce texte a été signé par : M. Bady. 
professeur E.N.S.. Mmes Bergère, 
professeur XNALCO. Brugulâre-Bastld. 
chercheur CJtJLS.. Cartier, cher- 
cheur C2ÏJLS.. MM. Cfceng. profes- 
seur ZN&XiCQ. Seuls, président de 
l’université de Haute-Bretagne. Destê- 
ruLT. professeur Alx-tt&rselUe-X. J.-P- 
Dleny, professeur EPJXJL. J. Oeroet, 
professeur Collège de Francs. Y. Her- 
vouet, professeur Paris- V, D. Holz- 
man, professeur B.EE35. J. Ivens, 
cinéaste, B. Laurent, Journaliste. 
A. Lévy, professeur Bordeau x - m . 
Mmes Lof. professeur Paris -VZXX, 
Lombard -Salin on, chercheur CJT-ELS., 
Lorldan, cinéaste, IftWMNo, écono- 
miste. MM, Martin, professeur. 
Pa rts- VI L A. Roux, professeur Pa- 
ris- Vm. Claude Saurageot. Journa- 
liste. SL Schlpper. professeur 
KJJLE, P. Tr o 1 il et. p r o f esseur 
XNALCO, Tslen Tche-hao. chercheur 


CJi-RB., L. van Dot Meersch, pro- 
Vcrcore, écrivain. 


feaseur EPEE, 


A la tête de la diplomatie 
tienne lors du voyage de 
M. Sadate & Jérusalem, en no- 
vembre 1977, dénonce comme 
étant des c concessions constan- 
tes faites unilatéralement par 
l’Egype». 

Les étudiante Intégristes mu- 
sulmans couvrent Le Caire d'af- 
fiches annonçant à l'avance une 


me », préparé par 
M Lotfl EI-Kholi, journaliste 
marxiste, membre du comité di- 
recteur du Rassemblement pro- 
gressiste; et par M" Mumtax 
Na&sar, avocat, député libéral in- 
dépendant, a été signé et publié 
à la fin du mois dernier par 
quarante personnalités venant 
des horsions les plus divers. On y 
trouve les noms de sept ex-minis- 
tres de Farouk. de Nasser ou de 
M. Sadate, deux anciens membres 
du Conseil de la révolution de 
1952 rvnM gaTTWi Eddine Hussein 
et Abdel Latif Boghdadl), de plu- 
sieurs juristes réputés, d’une 
femme avocate, d’un journaliste 
antinassérien CM. Galal H&m- 
TTian«i i. d’un universitaire copte 
(M. Mllad Hazma). d'intégristes 
islamiques comme M. Ahmed Seïf 
El-Islam. fils de Hassan el-Banna, 
fondateur des Frères musul- 
mans, etc. 

D’autres personnalités telles que 
l’écrivain Abdel Rahmahe Cher- 
kaom. le a Zola égyptien», pour- 
tant assez proche* du Raïs, le 
géologue copte renommé Rouchdl 
Sald, le jeune Journaliste nassé- 
rlen orthodoxe Mohamed Sal- 
maoui, le député Indépendant 
Ahmed Younès, ont. plus récem- 
ment, signé le document, les 
quarante premiers signataires 
menant & présent campagne pour 
réunir soixante autres noms 
connus. 


prix inférieurs 
à ceux du marché mondial » (2), 
et les manœuvres l israéliennes) 
pour s'emparer de 2 milliards de 
mètres cubes d’eau du Ntl pour 
irriguer le Néguev et y accueillir 
plus (T émigrants et de colons ». 

En conclusion, les signataires, 
au nom de « la légitime défense ». 
demandent à leurs concitoyens de 
« refuser toute forme de collabo- 
ration avec toute forme de pré- 
sence israélienne en Egypte ». 


L'adhésion populaire à la paix 


Les signataires estiment que 
« 2e plus grave danger qui à 
Thettre actuelle menace notre pays 


C’est la première fols depuis 
l’accession au pouvoir du succes- 
seur de Nasser, 11 y a dix ans, 
que les oppositions de divers bords 
légales ou seulement tolérées, se 
mettent d’accord sur une sorte 
de manifeste commun. Les bases 
de l’entente restent cependant 
fragiles car plusieurs opposante 
libéraux n'ont donné leur signa- 
ture que parce que « leur senti- 
ment national était profondément 
blessé par la présence d’une am- 
bassade d’Israël au Caire alors 
que Formée israélienne se trouve 
encore au Sinaï ». Mais ce der- 
nier sera, en principe, totalement 
évacué dans deux ans, et peut- 
être avant si un accord égypto- 
lsraélien venait sur ce point 
modifier le traité de paix. 

Si le président Sadate a donné 
l’impression qu’il prenait au 
sérieux les c Quarante ». affir- 
mant à la télévision égyptienne, 
devant des journalistes israéliens, 
que les signataires formaient « un 
front du refus égyptien », le pou- 
voir n’en a pas moins beau jeu 
de faire valoir que certains argu- 
mente de l’appel frisent l’anti- 
sémitisme. telle la référence au 


manifesté jusqu - , - 

serve à l’égard de la normalisa- 
tion avec Israël. H a Interprète 
l’initiative des opposante — lar- 
gement répercutée par les radios 
arabes — comme une manifes- 
tation d’hostilité à la paix des 
seules classes aisées. Les ordres 
des médecins, des pharmaciens, 
de journalistes et des avocats tees 
derniers brûlant même un dra- 
peau israélien) n’ont-ils pas 
adopté une attitude comparable à 
celle des Quarante? 

Un Infirmier, un technicien 
agricole, un instituteur, que nous 
avons interrogés tour à tour, ont 
réagi avec vigueur contre ce que 
je premier d’entre eux, qui tra- 
vaille U est vrai dans un centre 
de rééducation des invalides de 
guerre, a sarcastiquement décrit 
comme « un regroupement de 
tous ceux qui ont du ventre et 
des lunettes et qui resteraient 
planqués en cas de nouvelle 
guerre, comme ils Font toujours 
fait, pendant que nous, les « pe- 
tits ». irions comme d’habitude 
nous faire descendre ou estropier 
par les Israéliens ». 

A l’évidence, la normalisation 
avec Israël, si elle suscite une 
répugnance certaine dans les mi- 
lieux politiques égyptiens de 
toute tendance, ne fait pas partie 
pour le moment des sujets de 
mécontentement populaire. 


J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(1) n s'ftglt de Al-Taqqadoum 
(le Progrès), bulletin ronéotypé des 
HosFèrïens marxistes, Al-Ahrar (les 
Libéraux) et Al-Chaab (le Peuple), 
hebdomadaire des deux partie d’op- 
position libéraux, Al-Danua (l'Ap- 
pel T. Al-Ihtl3am (le Refuge) et 
Al-Mokhtar-Al-Islamt (la Sélection 
Islamique), trois mensuels des fon- 
damentalistes. Les tirsgeB confondus 
de cas six organes représenteraient 
globalement de 250 000 à 500 000 
exemplaires, selon les sources, et b 1 
cas estimation» sont exactes, tou- 
cheraient donc entee 1 et 2 millions 
d’Egyp tiens. 

( 2 ) L’Egypte vend le pétrole du 
Sinaï — environ 2 minions de tonnes 
par an — à IsraO. au prix relati- 
vement élevé qu'elle pratique avec 
ses antres cliente étrangers (40 et 
33 dollars par baril de naphte lourd 
et léger), mais U semble bien qu’eUe 
reverse ensuite à son acheteur Israé- 
lien 5 dollars par baril vendu. 


Iran 


Pour obfenir l'extradition 
de l'ancien souverain 


TÉHÉRAN S'ENGAGERAIT 
AUPRË DE PANAMA 
A NE Pii CONDAMNER A MORT 
LE CHAH 


Israël 


Washington < déplore» les nouvelles expropriations 
des terrains arabes à Jérnsaiem-Ëst 


De notre correspondant 


Jérusalem. — En ordonnant 
l’expropriation de 440 hectares de 
terrains, apaprtenaot en grande 
partie & des Arabes, dans le sec- 
teur oriental de Jérusalem, le 
gouvernement de M. Begin vient 
de se placer à nouveau dans une 
situation délicate, et cette déci- 
sion risque d’envenimer encore 
les relations israélo-américaines. 
Le département d’Etat a fait 
savoir officiellement le 12 mars, 
A Washington, que les Etats- 
Unis « déplorent » cette mesure 
Interprétée comnw une réplique 
israélienne & la récente résolu- 
tion du Conseil de sécurité 
condamnant les implantations 
dans les territoires occupés, c y 
compris à Jérusalem ». 


Dans les milieux politiques 
israéliens, on note avec irritation 
que la réaction du département 
d'Etat confirme le soutien apporté 
par le gouvernement américain 
a cette résolution, malgré la 
« reculade » du président Carter 
à ce propos, la semaine dernière. 
Le communiqué du département 
d’Etat précise, en effet, que les 
secteurs de Jérusalem où ont été 
décidées les expropriations, est 
considéré par les Etats-Unis 
comme < territoire occupé ». C’est 
plus particulièrement cette men- 
tion dans le texte adopté le 
1*' mars par le Conseil de sécu- 
rité qui avait provoqué la colère 
des Israéliens et, en conséquence, 
les explications embaiasséec et les 
« regrets * de la Maison Blanche. 


Aucune réaction 
officielle 


encouragé le gouvernement de 
Washington A protester. M. Kol- 
lek avait fait savoir publiquement 
le 11 mars qu’il n’approuvait pas 
les mesures prises par le gouver- 
nement de M. Begin. Reconnais- 
sant que ses services avalent bien 
étudié un plan de constructions 
nouvelles sur les terrains qui 
viennent d’être réquisitionnés, le 
maire estimait toutefois que la 
décision n’était pas opportune, les 
moyens de financement d’un tel 
projet n’existant pas et l’Initia- 
tive risquant, dans les circons- 
tances actuelles, d’entraîner pour 
Israël de graves complications 
politiques. 

Sans remettre en cause les 
principes qui. A propos de Jéru- 
salem, sont aussi bien ceux du 
gouvernement de Ml Begin, que 
des précédents gouvernements 
travaillistes. M. EolJek parlait le 
langage de 13 raison et de la mo- 
dération tandis que le premier 
ministre et son cabinet paraissent 
vouloir ne tenir aucun compte 
des mises en garde américaines et 
veulent faire front résolument 
contre toute prise de position 
Internationale hostile à leur poli- 
tique. 

H semble que la décision prise 
aura une première conséquence 
négative pour Israël aux Etats- 
Unis : des membres du Congrès 
c pro-irraéUens » ont déjà fat! 
remarquer que les expropriations 
A Jérusalem risquaient de remet- 
tre définitivement en cause les 
efforts qu'ils venaient de tenter 
afin d’obtenir l’augmentation de 
l’aide militaire et économique 
américaine à Israël pour l’an 
prochain. 

FRANCIS CORNU. 


M. Itzhak Berman est élu 
président de la Knesset 


Succédant A M Shamir, nouveau ministre des affaires 
étrangères _(« le Monde » du 11 mars), M. Itzhak Berman a 
été élu, mercredi 12 mars, président de la Knesset par soixante- 
quatre voix pour et trente-cinq abstentions, dont celle de 
M. Mnshé Daysu. 


Une « colombe 


» 


Aucune réaction officielle 
n'était encore «wmi*», ce jeudi 
matin en Israël, mai* la télévi- 
sion citant des « milieux politi- 
ques » a a nn on c é que ceux-ci ne 
s comprenaient pas » l'attitude 
américaine et rappelaient la posi- 
tion israélienne selon laquelle 
rensemble de la ville de Jérusa- 
lem. « réunifiée » depuis 1967, ne 
fait m s partie des territoires 
occupés. 


Comme l’était trois ans plus têt 
son prédécesseur, le nouveau pré- 
sident de la Knessel est presque un 
inconnu pour la grande majorité des 
Israéliens. AA Itzhak Berman, lui 
aussi, aura connu une carrière poli- 
tique tardive — plus encore que 
celle du nouveau ministre des affaires 
étrangères, puisqu’il n'a été élu dé- 
puté qu'en 1877. Mais la comparai- 
son s'arrête là. Alors que M. Shamir 
est considéré comme un « ultra ». 
M. Berman a la réputation d'fllre un 
modéré é propos du conflit israélo- 
arabe el de la quoslion palestinienne. 
Au sein de la majorité actuelle, il 
fait même ligure de - colombe ». 
A tel point que des groupes d'oppo- 
sition souvent trè3 pacifistes comme 
les partis Changement et Initiative et 
Shell! n'ont pas hésité à favoriser 
son élection, bien qu’il soit le can- 
didat unique du Likoud et des autres 
partis de la coalition gouverne- 
mentale. 

Né en 1914 en Russie, M. Berman 
est arrivé à sept ans à Jérusalem. U y 
lait ses études avant de se rendre é 
Londres pour y suivre des cours de 
droit. De retour en Palestine, il de- 
vient un membre actif de l’irgoun. le 
mouvement clandestin dirigé par 
M. Begin. Durant la deuxième guerre 
mondiale, il combat dans l'armée 


britannique. Après l’indépendance, 
s'engage dans la nouvelle armée 
Israélienne, qu'il quittera en 1951 
avec le grande de commandant. Avo- 
cat et juriste de renom, il a rejoint 
le parti libéral (l’une des formations 
du Likoud) en 1968. Après son élec- 
tion en 1977, il devient président du 
bureau de la Knesset. 

M. Berman ne cache pas sa désap- 
probation à propo: d’un certain 
nombre d'implantations récemment 
créées par le gouvernement dans les 
territoires occupés. Il n’est favorable 
qu à la création de colonies qui peu- 
vent être justifiées pour des « rai- 
sons de sécurité ». A propos de 
I installation de colons israéliens 
dans le centre de la ville d'Hébron. 
M. Berman rappelle qu’il a long- 
temps vécu à Jérusalem, dans un 
quartier juif, entouré d'Arabes. Per- 
sonne. dit-il volontiers, n'arrivera à 
le convaincre que les expulsions 
sont une bonne chose. Sur celle 
affaire, qui a dernièrement déclenché 
ia condamnation d’Israël au Conseil 
de sécurité. M. Berman partage les 
idées de l'ensemble de son parti, 
qui s’est opposé à toute décision 
pratique au su|et d'Hébron au cours 
des derniers conseils des ministres. 


F. C. 


Il semble que les dernières 
déclarations du maire de Jérusa- 
lem, U. Teddy Kollek, A propos 
de ces ex p r opriations, ont eu un 
large écho aux Etats-Unis et ont 
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Les Etats-Unis espèrent ton- 
jours pouvoir résoudre la criæ 
iranienne par la vole pacifique, 
a déclaré mercredi 12 mars, 
M. Zblgniew Brz ezInaM , conseil- 
ler du président Carter pour tes 
affaires de sécurité nationale. 
Mais, a-t-ll ajouté, c les Etats- 
Unis se réservent clairement la 
possibilité d'une autre forme d’ac- 
tion, si la négociation n’aboutit 
pas ». 

L£ secrétaire d’Etat, M. Cyrus 
Van ce, a pour sa part affirmé, 
après cinq heures d’entretiens 
mercredi soir au siège de l'ONU, 
que « la porte demeurait 
ouverte ». Il a ajouté qu'il était 
« très reconnaissant » A M. Eut 
WaldheLm. secrétaire général de 
l'ONU, pour sa « détermination » 
à poursuivre dans la voie dans 
laquelle il s’est engagé, par l’In- 
termédiaire de ia commission 
d'enquête. M. Van ce a qualifié 
d’ a extrêmement utiles » les en- 
tretiens qu’il a eus. d’abord avec 
M. Waldheim. puis avec les mem- 
bres de la commission d’enquête : 
« Je comprend beaucoup mieux 
maintenant la situation », a affir- 
mé M. Vance. 

A Panama, M” Juan Matemo 
Vasquez. l'avocat du gouverne- 
ment iranien, a déclaré mercredi 
que Téhéran pourrait garantir 
auprès de Panama que l’ancien 
ctaeh d'Iran, après son extradi- 
tion.. ne serait pas condamné A 
mort et serait Jugé par des tri- 
bunaux ordinaires. 

« Si cela s'avérait nécessaire, 
le ministre iranien des affaires 
étrangères. M. Sadegh Ghotbaa- 
deh, viendrait prochainement à 
Panama pour signer avec son col- 
lègue panaméen les accords assu- 
rant que l’ancien souverain ne 
serait pas condamné à mort, ce 
qui éliminerait Tunique obstacle 
à son extradition ». a ajouté 
l'avocat, qui a précisé que. après 
avoir obtenu ces garanties, 
« Panama devra extrader le chah, 
conformément aux règlements du 
droit international ». 


9 MM. Sarre, Pisani. Jaquet, 
Estier et Mme Vayssade (socialis- 
tes. France) ont déposé A l'As- 
semblée des communautés euro- 
péennes, un texte demandant 
l'audition de la commission In- 
ternationale d'enquête c sur les 
crimes commis par la dictature 
impériale d’Iran ». 

Les socialistes n'ayant pas 
obtenu l'accord des autres mem- 
bres du groupe socialiste euro- 
péen. cette proposition a peu de 
chances d’être retenue. 
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Zaïre 


Selon imnesly International 

PUIS DE CENT MS 
MEURENT CHAQUE ANNÉE 
01 PRISON 

Amnesty International s'est dé- 
clarée «surprise». Te mercredi 
12 mars, par les termes d'un com- 
muniqué publié la veille, S 
Bruxelles, par le président Mo- 
butu dû Zaïre, selon lequel 
l'organisation d'aide aux prison- 
niers d’opinion aurait ■ écrit au 
chef de l’Etat zaïrois pour le 
«féliciter » de mesures .d'amnistie 
et de la libération de dix -huit 
officiers condamnés à mort en 
1975. 

La section française d' Amnesty 
s’étonne de ce que lé président 
Mobutu ait fait état de « phrases 
sorties de leur contexte» d'une 
lettre qui. e envoyée par un 
(Troupe local de sa section r fran- 
çaise 1 après la libération d’un 
détenu, est loin de refléter v opi- 
nion de rorpanisafion sur le res- 
pect . des droits de f homme au 
Zaïre ». 

Estimant & plus- d’une centaine 
chaque année le nombre de pri- 
sonniers qui trouvent la mort an 
Zaïre à la suite de malnutrition, 
maladie on mauvais traitements. 
Amnesty demande au président 
Mobutu de « mettre ftn ù ces 
abus » et de ■ relâcher tous les 
prisonniers politiques. — 
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Une conférence du président Mobutu 
sur 


De notre correspondant 


Bruxelles — ■ Qu'on ne m an- 
prouve pas. mais qu'on me 
oompienne L'Occidem a Tort tto 
(aire la fine bouche én. m accu- 
sant de ne pas être un vrai dé- 
mocrate > C'esr ce qu'a déclaré 
le p rés/crenr au Zaïre, Invité, mer- 
e régi soir 12 mars, i .fa tribune 
des grandes conférences catho- 
liques è Bruxelles Le frère Ou 
rot, le prince Albert, et la . pnn- 
cesse Paoia assistaient . * • la 
conférence. 

Personne, a dit en substance 
U Mobutu. n'a le droit tf Imposer 
son type de MmocrailB A un 
autre peuple que le sien La 
conception que les uns ont de 
la démocratie ne convient pas 
. aux autres et, cT ailleurs, « qui 
peut prétendre que sa propre 
démocratie est la seule véri- 
table ? • - Le Zaïre aperçoit le 
bout du tunnel, a-t-U poursuivi, 
ei ce n est oas le moment de 
tout compromettre en suivant les 
conseils de ceux qui. rêveurs, 
parlent de libéralisation .et cher- 
chent. en fait, é lui Imposer une 
.caricatura de leur propre ré- 


gime - A Kinshasa, a ajouté ta 
conférencier, le chat de l'Etat 
afil plus proche de son peuple 
que n'importe quel autre souve- 
rain ou présidant du monde en* 
tiar. Las partis d'opposition sont 
inutiles. Tout Zaïrois peut exercer 
son droit d’opposition au sein du 
parti unique, le Mouvement popu- 
laire pour la révolution Le pré- 
sident n’a donc de leçon de 
démocratie A recevoir de car- 
sorme et surtout pas de l'étran- 
ger.- 

- Quant i faîde intentai (on aïs, 
le générai Moùutu estime y avoir 
droit sans conditions politiques, 
et II /'accepta. - en toute fierté -. 
parce que r Occident a besoin de 
son pays, de e es richesses ei de 
sa position stratégique Parlant 
des droits de rhomme. le prési- 
dent zaïrois a remarqué qu on 
ne s’en était guère préoccuoé 
pendant la période coloniale 
Oans la société traditionnelle 
africaine, a-t-ll dit. on n'ignore 
pas le s «‘droits absolus que 
l’homme possède par sa nature 
même*. — P. de V 
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Rhodésie 

Les félicitations 
de H. Barre à M; Mugabe 


A 



IA FRANCE EST PRÊTE 
A ENTAMER 

UN « DIALOGUE FÉCOND» 
AVEC If ZIMBABWE 

Dans un message de lélirita- 
tiorb adressé, mercredi 12 mars, 
é M Mugabe. premier ministre 
désigné de Rhodésie. M Raymond 
Barre déclare que la France «es i 
prête à nouer avec le Zimbabwe 
des relations ollicielles dès son 
accession à l’independance, et à 
entamer avec lui un dialogue 
fécond ». « Je formule des veux 
sincères, poursuit le premier mi- 
nistre français, pour la réussite 
de la difficile mtssum qui nous 
attend 4 la tète de votre pays 
au moment où il aborde une pé- 
riode cruciale de ton histoire » 

Sur place tes autorités ont 
supprimé les restrictions sur les 
mouvements du demi -million de 
paysans regroupés dans des 
« pillages protégés ». saut dans 
les zones oû un couvre-feu est 
provisoirement maintenu La date 
de la proclamation de l'indépen- 
dance pourrait être reportée a 
la mt-avriL de façon & Faciliter 
Ta transition en cours M l&n 
Smith, ancien premier nvmstre. 
a évacué Jeudi les bureaux qu'il 
occupait depuis seize ans 


Maroc 

A L'ÉMISSION <FACE AU PUBLIC > DE FRANCE-INTER 

< On ne fait une guerre que pour négocier > 

déclare Hassan 11 à propos du conflit saharien 


Dans une forme brillante, 
comme s’il avait voulu démentir 
les rumeurs qui ont circulé sur 
sa santé, parfaitement à l’aise, le 
roi Hassan n. dans son palais de 
Marrakech, s’est prêté le 7 mars 
avec le sens de la répartie qu’on 
lui connaît aux questions des 
journalistes de l’émission de 
Pran ce-Inter « Face au public », 
qui a été diffusée mercredi soir 
12 mars. H revenait de Dakhla. 
capitale du Rio-de-Oro. évacué 
par la Mauritanie, où 11 a réaf- 
firmé la volonté du Maroc de 
conserver r ensemble du Sahara 
occidental. 

La guerre pèse-t-elle lourd sur 
les finances do royaume ? 

« Non 1 », répond le rou qui reruse 
cependant de donner .un chiffre, 
qui serait « une sorte d'arme stra- 
tégique ». (Les Américains . ont 
parlé de l à 2 millions de dollars 
par Jour) Le souverain admet 
que le Front Pollsario a eu 
l’avantage sur les troupes maro- 
caines jusqu’au Jour ou celles-ci 
se sont procuré, dans le camp 
soviétique, le même matériel, 
mieux adapté au terrain que celui 
fourni par les Occidentaux. Au 
passage, il rend toutefois hom- 
mage au Mirage F-l « dix /ois 
supérieur au F-5 » américain. 
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TrFS EXPORTATIONS DE 
MAIS A DESTINATION DE 
LUJtHB. ont augmenté, a ré- 
vélé le mercredi 12 mars l’Of- 
fice argentin des céréales. les 
deux millions de tonnes ven- 
dues en janvier et février 1980 
correspondent à un accroisse- 
ment de 23 % par rapport 
aux deux premiers mois de 
1970. - (A.FJP.) 

Autriche, 

» L’O-U? est; depuis le mercredi 
12 mars. « oflteutlLement re- 
présentée auprès du gouverne- 
ment autrichien ». a déclaré ce 
même jour le ministre autri- 
chien des affaires étrangères. 
M. WlUlbald Pahr. dans une 
interview au quotidien Arbei- 
teneitung, organe officiel du 
paru socialiste autrichien Se- 
lon ce Journal M Ghasi [Hus- 
sein, représentant de l O.LJ* 
auprès des organisations inter- 
nationales à Vienne, a été dé- 
signé représentant officiel de 
l’OLP, en Autriche. — 
(ASJ>J 


Turquie 

SIX PERSONNES ONT ETE 
TUEES ET UNE AUTRE A 
ETE BLESSEE dans l’attaqae. 
par des hommes armés, d’un 
autobus transportant des ou- 
vriers. mercredi soir 12 mars, 
près de Hllvan t province 
d’Urfa, dans le 8ud-du payai. 

Union soviétique 

V I K T O R KAPTTAN- 
TCHOUK, secrétaire du comité 
pour la défense des droits des 
croyants, a été arrêté le mer- 
credi 12 mars à son domlcüe 
moscovite. Ü a été inculpe de 
calomnies envers l’Etal Deux 
prêtres orthodoxes du mm 
comité avalent été arrêtés il y 
a quelque temps. — (Reuter,) 


Hassan n laisse entendre qu’il 
n’y a pas de contacts actuelle- 
ment avec l’Algérie et ' écarte 
toute idée de négociations avec le 
Pollsario : « Je ne peux pas négo- 
cier avec quelque chose qui n’a 
pas cL forme juridique. » Comme 
nous lui Taisons remarquer que la 
République arabe sahraouie dé- 
mocratique a des chances d'obte- 
nir les 25 voix qui lui permet- 
traient d'être admise au sein de 
l’Organisation de I’unltè africaine, 
la réponse ruse : al Si elle rentre 
à VOXJA. je la quitte l ».-. H 
ajoute dans la foulée : « Je ne 
serai que' le premier, car, si eZZe 
continue ainsi, tout le monde la 
quittera. » | 

Lé souverain indique tant de 1 
même qu’ « on ne fait une guerre 
que pour négocier, en défmittpe ». 
Pour aboutir à quelle solution ? 
•Q répond de façon sibylline * 

« 'Nous somme» deux à le saootr .* 
ma 'conscience et moi-même. » 
Alors que les Mauritaniens et 1e 
Pollsario estiment appartenir a 
un «ensemble» qui les différencie 
du Maroc et qui plaide en faveur 
d’une entité sahraouie disposant 
de son propre territoire, le roi 
non sans aplomb, renverse 
termes de l’argumentation et 
affirme : « Le PoUsano est mau- 
ritanien. Je rat toujours dit » 
Parlant dé l’Afrique et du 
Maghreb,' Hassan U souhaite que 
les Etats de la région « échappent 
à l'emprise de Kadhafi * en com- 
mençant par « refuser ses pots de 
vin- ou plutôt ses pots de 
pétrole » n prend un engage- 
ment . « Au cas où la Tunisie 
serait attaquée. 2e Maroc est prêt 
mUltatrement Tl a déjà pris ses 
dispositions pour être aux côtés 
du peuple tunisien.» 


De nouvelles révélations sur l'affaire de Chappaquiddid 
compromettent les chances du sénateur Kennedy 


Le président Carter qui. comme 
le fait remarquer la Maison 
Blanche, pouvait déjà compter 
sur le quart du nombre de délé- 
gués dont il aura besoin à la 
convention de New- York pour 
obtenir l'Investiture de son parti, 
a encore accentué son avance sur 
le sénateur Kennedy, à ta suite 
des réunions locales (eau eus) qui 
se sont déroulées le mercredi 
12 mars dans l’Oklahoma. l’Etat 
de Washington et celui de Hawaï. 

Dans le premier de ces Etats, 
U a eu 75 % des voix contre 10 % 
à son rival, et obtenu ainsi au 
moins trente des quarante délé- 
gués que l'Oklahoma enverra à 
New- York. Dans l’Etat de Wash- 
ington — le premier test de la 
côte Ouest — il arrive tris lar- 
gement en tête devant le sénateur 
Kennedy, qui recueille trois fois 
moins de voix que lui A Hawaï. 
M Carter s'est adjugé quinze des 
dix -neuf délégués de l’état. 
M. Kennedy emportant les quatre 
autres. En revanche, dans l’Alaska, 
c'est, le sénateui du Massachusetts 
qui mène devant le président en 
exercice. 


LE PÉROU COMMANDE 
DE NOUVFAUX AVIONS 
DE COMBAT 
A L'UNION SOVIÈTIOUE 


«la déclaration 
de M. Giscard d'Estaing 
est capitale» 

Bien qull ait toujours refusé 
de l’admettre publiquement, le 
souverain avait joué un rôle non 
négligeable dans le rapproche- 
ment entre le Caire et Jérusalem. 
Aussi est— il Intéressant de l'en- 
tendre dire que les négociations 
en cours n'ont guère de chances 
d'&bouttr et que «la déclaration 
du président Giscard d’Estaing 
su r l’autodétermination du peuple 
palestinien est capitale, car elle 
fait prendre un otrage— et peut 
routmr une porte à la conférence 
de Genève ». Selon le souverain, 
qui a rencontré récemment le 
président Saddam Hussein, une 
modification (te la résolution 242 
qui reconnaîtrait des droits aux 
Palestiniens en tant que peuple 
et non en tant que réfugiés aurait 
notamment pour conséquence que 
l'Irak, « seul pops arabe à ne 
l'avoir pas fait » souscrirait a ce 
texte et rétablirait ses relations 
avec Washington Quant au futur 
Etat palestinien, selon le- rot «Ü 
cohabitera pliu . et plus intimer 
ment avec Israël qu’avec la Jor- 
danie » Pour lui. ce n’est pas un 
paradoxe mais une v évidence a 
Au Maroc même. Hassan U 
convient que «le fossé S’élargit 
e/fecttoemenl entre riches et pau- 
vres». La solution, explique-t-il. 
ne consiste pas à « enlever une 
moitié ^ aux uns qui ne suffirait 
pas à enrichir les autres. □ an- 
nonce, en revanche, que, n d'ici à 
la fm de {'année, la hache t» 
tomber sur ce chancre qu'est le 
secteur srmi-pubhc» A supposer 
que des « dizaines de milliards * 
soient elore économisés, suffi- 
ront-ils à résoudre les problèmes 
soclasx? 

PAUL BALTÆ 


Lima (Reuter). — Le Pérou a 
passé avec l’Union soviétique un 
oontrat pour l’achat de seize 
chasseurs- bombardiers SukhoI-22. 
a-tron appris, mercredi 12 mars, 
de source gouvernementale. 

n semble que cette commande, 
d’un montant équivalant à 120 
millions de dollars (environ 504 
millions de francs), ait été confir- 
mée en réponse & la récente ac- 
quisition par le Chili, pays voisin, 
de seize avions de combat Mi- 
rage -50 auprès de la Franee- 
Le Pérou, qui a commandé à la 
France, à partir de 1967, trente- 
sept Mlrage-5 fia version simpli- 
fiée du Mirage-3i. est devenu il 
y a quatre ans le premier pays 
d’Amérique latine — à l’exclusion 
de Cuba — à acquérir des avions 
de combat soviétiques. La nou- 
velle commande porte à cin- 
quante-deux la flotte péruvienne 
de Sukhoï-22. un avion à flèche 
variable (les ailes se repliant le 
long du fuselage aux vitesses 
supersoniques). 

IGrtc? à des conditions financiè- 
res partie u librement attrayantes, 
qui assimilent souvent le» contrat» 

A de véritable» dons, l’Union sovié- 
tique a réussi a vendre an Véron 
d’importantes quantités de matériels 
militaires *. de» c'aer*. T-S4/54 et 
T -62. de» missile» antiaériens SA-3 
et SA-1. det hélicoptères Mi-S. les 
canons de 122 et 130 millimétré». 
Pont les premiers Sakhol-U, l’oftre 
soviétique a consisté » etaler le 
paiement sur dix ans (avec un sur- 
sis pour ta première année dn prêt) 
i nn taux annuel d'intérêt de Z %. 

Les Industriels français ne peuvent 
(aire vniotr de telles propositions de 
crédit malgré l'aide d'organismes 
tlnanelars public» qol assurent les 
contrats. Dn reste, i e Pérou, qnl a 
aaisi acquis l'an demies six vedettes 
lance- missile* surface-surface Exocet 
auprès de deux chantier» navals 
français, n'a pas 1a réputation d’être 
nu client récolter dans, ses verse- 
ments Ce aérant de paiement n’in- 
cite pas les' ' entreprises A concur- 
rencer Moscou.] 


L'effet 4e ce prix de consolation 
sera plus que compensé par un 
nouveau rebondissement de l'af- 
faire de Chappaquiddick. qui pèse 
plus que prévi sur les ambitions 
présidentielles du dernier des 
quatre frères Kennedy Dans un 
article de plus d'une page, le 
New. York Times du jeudi 13 mors 
apporte de nouveaux éléments au 
dossier du drame, qui peuvent 
difficilement être interprétés en 
faveur dù comportement du séna- 
teur durant la nuit du 18 au 
19 juillet 1969 - 
Selon le grand quotidien de la 
métropole américaine les relevés 
détaillés des appels téléphoniques 
do sénateur n’ont pas été commu- 
niqués é la Justice lors de l’en- 
quête sur son emploi du temps 
dans les heures qui ont suivi l'ac- 
cident. 

Le sénateur avait en effet mis 
dix heures à avertir la police de 
la mort de Marie Jo Kopechne. 
l’ancienne secrétaire de son frère 
Bob Kennedy, noyée au cours de 
face 1 dent survenu le 18 juillet 
1P69 dans l'ile de Chappaquiddick 
(Massachusetts I 

Le New York Times écrit que. 
sur quatre releves détaillés, un 
seul comportant seize appels avait 
été communiqué à la justice, é la 
demande du iuw din«tni«iien 
Le New-York Times ajoute encore 
seloh des pcèrisioru -u-ni&s par 
des employés du téléphone, que 
le sénateur Kennedy a apoelè un 
certain nombre de personnes en- 
tre minuit et 8 heures du matin, 
k 19 juillet, ü laisse entendre que 
le sénateur a pu tenter d'alerter 
ses amis politiques, ou des juris- 
tes, é propos de l’accident et de 
ses éventuelles conséquences, tar- 
dant ainsi à prévenir la police 

Le trou de dix heures dans son 
emoloi du temos avait été attri- 
bué au choc causé par l'accident. 
— TAJ>„ AFFJ. 


Parmi les dernières parutions 
aux éditions François Maspero 


Colombie 

IA PRISE D'OTAGES 
A L'AMBASSADE DOMWfAINF 

La cinquième rencontre entre 
les représentants du gouverne- 
ment et les militants du M. 19 j 
qui détiennent en otages près de] 
trente-cinq personnes, dont uns 
vingtaine de diplomates, A l’am- 
bassade dominicaine était prévue i 
ce jeudi 13 mars Deux faits sur- ! 
venus mercredi ont amené Ire 
observateurs à penser qu’un dé- 1 
blocaçe de la situation était 1 
peut- être en "ue. j 

Tout d’abord les déclarations I 
du ministre colombien des > 
affaires étrangères, M. Diego : 
Urlbe. qui a affirmé que je gou- 1 
vemement était « désireux de! 
négocier et de converser * > 
Ensuite, la décision du président 1 
Turbay de mettre en place une 
commission de neuf juristes chan- 
gés de rechercher des formules 
légales susceptibles d’abréger 
la durée des procès en conseil de 
guerre. Le jugement par un tel 
conseil de trois cents membres 
supposés du M. 19 a d'ailleurs été 
suspendu mercredi. 

L’une des principales revendi- 
cations des occupants de l'am- 
bassade est. rappelle-t-on, la 
libération de trois cent onze 
prisonniers politiques. 


Mohamed Choukri V 

Le pain nu 37F 

“L'insupportable obscénité ” 

Le Monde 

u Des images de beauté que rien ne 
pourra jamais salir. 

Bernard Pivot 

Miguel Benasayag 

Malgré tout 

Contes à voix basse 

“Le féroce rejet de la grandiloquence... 

Il révèle, avec une intensité rarement 
atteinte, le visage intime, violent et barbare 
de la dictature militaire en Argentine C 

David Pousser 

Arnaldo Momigliano 

Sagesses barbares » r 

Série Textes à T appui- Histoire classique 
dirigée par Pierre Vidal-Naquet 

“ Ouvrage exceptionnel de culture 
et d'intelligence 

E. Todd, Le Monde 

Mouloud Mammeri 

Poèmes 

kabyles anciens ** F 

A lithologie bilingu e 

“Une poésie à la fois orale et savante, 
ésotérique et populaire, faite pour être 
chantée en présence de tous et méditée 
longuement par les sages. .T 

Pierre Bourdieu , Libération 


Edmond A El Maleh 

Parcours immobile *,f 

“ Les aveux d'un très beau livre 
sans nostalgie ..." 

■ François Bott, Le Monde 

... et dans la collection de poche 

La Découverte 

“La Découverte a su se frayer une 
voie originale ... Une collection de poche 
à la présentation somptueuse." 

Mathieu Lindon, Le Nouvel Observateur 

“La collection La Découverte est superbe." 

Les Nouvelles Littéraires 

LA. de Bougainville 

Voyage autour du monde :s / 

Mvngo Park 

Voyage dans l'intérieur 
de l'Afrique sn f 

Louis Sébastien Mercier 

Le tableau de Paris 30 f 

Heman Cortès 

La conquête du Mexique :? r 

René Cailfié 

Voyage à Tombouctou 30 F chaque 
2 volumes 

Édition intégrale, introduction de Jacques B cnn te 

Les prix indiqués seul seulement ceu\ pratiqués a notre 
librairie et à la librairie "La Mevurerte” 27 nu- Suuu- 
Amiré-des-Ans 75005 Paris I ouverte jusqu’à 27 h. Un. 

Recevez notre bulletin GRATUIT “Livres partisans" en 
retournant simplement ce bon 
M 
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LA VISITE A PARIS DE M. CHARLES HAUGHEY 

Le premier ministre irlandais vent parler de FOIster à M. Giscard d Esiaing 


Je profiterai de mes entretiens 
avec le président français et son 
premier ministre pour leur de- 
mander de m’aider à persuader 
la Grande-Bretagne de la néces- 
sité dCun accord [sur 1 Irlande du 


Nord] b. a déclaré, à Dublin, 


VL Charles Haugbey. premier 
ministre irlandais, à la veille de 
sa visite à Paris, le jeudi 13 et 


le vendredi 14 mars. M. Haughey 
devait être reçu œ jeudi & déjeu- 


Le triomphe de l’obstination 


En prenant, en décembre der- 
nier, la direction du parti cen- 
triste Flanna Fa/7, et le poste de 
taoissach (premier ministre ), 
de la République d’Islande 
M. Charles Haughey a tait im 
retour spectaculaire sur le devant 
de la scène. Dix ans plus tôt. 
Il avait été renvoyé du gouverne- 
ment dans lequel II était ministre 
des finances. U était accusé, 
avec un autre membre du cabi- 
net. M. Blaney, d'être Impliqué 
dans une affaire d'importation 
d’armes pour HRA en Irlande 
du Nord. Il tut traduit en lustice 
et acquitté. En dépit de cas 
déboires. Il resta dans le parti, 
coexistant difficilement avec le 
leader, M. Jack Lynch et ses 
amis, tout en consacrant beau- 
coup de temps è sa deuxième 
passion, rélevage de pur-sang. 

Pendant ce temps, M. Haughey 
a - travaillé - avec constance la 
base du parti, qui ne restait pas 
insensible à son charisme, il 
était le pendre du ' premier 
ministre décédé Sean Lemess 
(1059 à 19661 : cela ne Ta pas 
desservi. M Lynch a été obligé 
en 1975, de lui faire une place 
dans son cabinet tantôme. Lors- 
que, après une cure de quatre 
armées cf opposition, le parti 
reprit le pouvoir en luln 1977. 
M. Haughey se vit confier te 
portefeuille de la santé et de 
la Sécurité sociale. Les cam- 
pagnes qu’il mena contre ralcoot 
et le tabac lurent pour lui une 
bonne publicité. 

Lorsque ran damier, à I a suite 
de résultats électoraux désas- 
treux, d'un malaise social gran- 
dissant et d'une * révolte ■ au 
sein de la formation contre sa 
politique modérée à r égard de 
ruister, M Lynch démissionna, 
rhabfle et redoutable M Haughey 
était prêt pour la bataile de la 


succession, bien que, dans le 
cabinet, personne ne soutint se 
candidature. Il l'emporta par 
52 voix oontre 48 au vice-premier 
ministre, et ministre des finances, 
U. George Colley Cette bataille 
a laissé des plaies dans la plus 
importante formation politique du 
pays. Mais M. Haughey se flatte 
de son pragmatisme ■ il a gardé 
M. Colley dans son cabinet avec 
son titre de vice-premier ministre 
et lui a confié un nouveau porie- 
teuilla. celui de l’économie. En 
revanche, u a renvoyé le ministre 
de la planification économique, 
M. O'Donoghue. dont II n' appré- 
ciait pas la stratégie. 


Le congrès annuel de Flanna 
Fail, Il y a trois semaines, a été 
un véritable triomphe pour 
U. Haughey. U y a vu comme 
une confirmation de sa nomina- 
tion. Le premier ministre, natio- 
naliste fervent, a déclaré que 
pour lut le priorité politique 
c'était Hrlende du Nord. Mais II 
y a aussi las problèmes écono- 
miques avec une dette publique 
qui s'élève è près de t4 a /o du 
PM. B ( 1 milliard de livres ster- 
ling) et un dêtlcit de la balance 
commerciale de 8 °/o du P N.B. 
Le premier ministre entend ré- 
duire les dépenses de rEtat et 
remettre l'économie en ordre. 
Mais, obligé de tenir compte des 
manifestations syndicales, les 
plus grandes jamais observées 
dans le pays contre les Inlustlces 
du fisc. Il a dû, dans son premier 
budget n y a trois semaines, 
accorder d'importants allège- 
ments aux Impôts sur le revenu 
Ces concessions ont été. en par- 
ité. compensées par une aug- 
mentation des taxes sur certains 
produits et le prix de 7 essence 
a augmenté de 25 °/n. 


JOE MULHOLLAND. 


Gestion du budget: le bon sens pratique. 




CREDIT 

agricole 




Entre les quittances, les charges fixes, les remboursements 
d'achats à crédit l'argent quil haut pour vivre et celui qu’on 
veut mettre de côté, il est souvent difficile de s'y retrouver. 

Ne vous tracassez plus. • 

Tout devient plus pratique avec un Compte Chèques du 
Crédit Agricole Vos revenus sont viré? automatiquement, 
vos dépenses régulières sont prélevées et vous recevez un 
relevé de compte pour vous y retrouver: 


Vos dépenses courantes, vous les réglez en espèces 
disponibles à tout moment avec la Carte Crédit Agricole 
dans les distributeurs de billets de banque. Avec voire 
chéquier ou avec Eurocard si elle sont plus importantes. 

Et s’il vous reste un peu d'argent vous le mettez de côté 
sur le Compte sur Livret qui vous rapporte des intérêts 
annuels. Renseignez-vous auprès du bureau du Crédit 
Agricole le plie proche. 


Crédit Agricole, le bon sens près de chez vous. 




ner par M. Giscard dî'EStatag. 
Cette visite, la première ne 
VL Maughey & l’étranger depuis 
qu’il est devenu, en décembre, 
chef du gouvernement, marquera 
le début d'une campagne interna- 
tionale 6ur la question de l'Irlande 
du Nord (Ulster). A Paris, on 
confirme prudemment dans les 
milieux autorisés que la question 
devait être évoquée à. la demande 
du premier ministre irlandais, 
mais on estime que la France 
ne doit pas s'immiscer dans une 
affaire qui relève surtout du gou- 
vernement brltann»nue. 

M. Haughey .a précisé qu'il ne 
la soulèverait pas au conseil 
européen du 31 mars, qui « ne 
serait pas un forum approprie ». 
* La Grande-Bretagne. a-£-U dit. 
devrait attaquer le problème 
irlandais de la même façon qu’elle 
a procédé avec la question rho- 
désienne. Le tait que le gouver- 
nement britannique a agi avec 
un tel courage pour le problème 
du Zimbabwe montre que les Bri- 
tanniques sont prêts ü attaquer 
les difficultés, et la question de 
TTriqnde du Nord est le plus 
urgent problème entre eux et 
nous. » 

Le premier ministre a égale- 
ment dit qu’il s'attendait à être 
« d'une façon générale d'accord » 
avec les dirigeants français sur 
les problèmes communautaires 
(qui tiendront une large place 
dans les conversations, en parti- 


culier les revendications budgÿ, 
ta 1res britanniques). H s'est dh 
d’accord avec ML Giscard d'Es- 
tain g sur te problème palestinien. 
A Paris on déclare que les rela- 
tions franco - Irlandaise sont 
« excellentes a mats on souhaite 
développer les ventes françaises 
en Irlande. 


Belgique 


LES BRADERIES 
DU PRINCE 
CHARLES 
ANCIEN RÉGENT 


MM. WILLY BRANDT 
ET ENRICO BERUNGUER 
SE RENCONTRENT 
A STRASBOURG 


mm. WÜIy Brandi et Enrico 
Berllnguer ont eu deux heures 
d’entretien, au début de la soirée 
du 12 mars, dans un grand hôtel 
de Strasbourg, où tous deux parti- 
cipaient à la réunion du Parle- 
ment européen. C’est en leur 
qualité de membres de cette 
Assemblée, précise un communi- 
qué de source Italienne, que le 
président du SJM). et le secré- 
taire général du P.C.L se 6ont 
rencontrés pour avoir un 
a échange d’opmtons sur les 
graves dangers qui pèsent sur la 
politique de détente et les efforts 
qui tendent à ralentir la course 
aux armements ». 

Aucune autre précision n’a été 
apportée, l’information ayant été 
publiée alors que (es deux hom- 
mes avaient quitte Strasbourg. D 
apparaît cependant que la ren- 
contre a eu lieu sur l’Initiative de 
M. Willy Brandt, dans un secret 
total. M. Berlmguer devait se 
rendre à Bonn le 16 Janvier (le 
Monde du 17 janvier) pour an 
entretien avec le président du 
SJ*J>. Mais la révélation préma- 
turée de ce projet souleva les 
protestations de l’aile droite du 
S-PD-. ainsi que celles des secré- 
taires généraux du parti socialiste 
et du parti social-démocrate Ita- 
liens. MM. Craxl et Longo, tous 
deux membres de l'Internationale 
socialiste. M. WlUy Brandt dut 
alors prier son hôte de surseoir, 
en Invoquant des engagements au 
Bundestag: 


Yougoslavie 


LES MEDECINS 
DU PRÉSIDENT TITO 
NE CACHENT PAS 
LEUR PESSIMISME 


Belgrade M F pj _ tes méde- 
cins du président Tito ont publié, 
mercredi 12 mars, un bulletin de 
santé qui Laisse peu d’espoir 
L'état du malade est qualifié de 
« très gnve ». C’est la troisième 
fois après l'hospitalisation du 
maréchal que ce terme est em- 
ployé. 


(De notre correspondant.) 

Bruxelles. — L'onde du roi 
Baudouin, le prince Chartes, 
comte de Flandre, frère du roi 
Léopold III. régent du royaume 
pendant la - question royale « de 
19-14 è 1950. fait savoir qu'il vit 
dans la misère. Il a publié , une 
oetlte annonce dans les Journaux 
pour la mise en vante de ses 
biens au cours de l'été prochain. 
Pendant une semaine. H ouvrira 
les portes de son domaine, sur 
la côte, è tous ceux qui vou- 
draient acheter une aérfe ds 
meubles et d'objets qu'il compte 
meure en vente. 

Le prince Charles, soixante- 
dix-huit ans. imite en cela Ie9 
Américains de Bruxelles qui. à 
leur départ de Belgique, orga- 
nisent des - garages-saies > : Ils 
transforment leurs garages en 
marché aux puces, le remplissent 
de bric-à-brac, mettent une petite 
annonce dans l'hebdomadaire 
anglophone de Bruxelles: The 
Bulletin, et attendent les visiteurs 
le samedi et le dimanche. On y 
trouve de tout à des prix Imbat- 
tables. depuis de vieilles pou- 
pées et de vieux palgnas lusqu'è 
l'automobile et au livre de pocha 
écorné. 

C'est exactement ce que le i 
prince Charles compte faire l'été 
prochain à Raversyde. à 5 kilo- 
mètres d'Ostenda. Il est en 
conflit avec les autorités de la 
ville qui l'empêchent de vendre 
son domaine à des promoteurs 
immobiliers. Le fils du roi Albert 
peut en obtenir 100 mllilona de 
francs beiges (13 millions de 
francs français), mais le bourg- 
mestre d'Ostende. M Pïera. veut 
en faire une réserve naturelle et 
offre la moitié. 5o millions, tout 
en proposant au prince Charles 
d'y rester jusqu’à la fin de ses 
jours. 

L'ancien régent rejette cette 
formule il veut 100 millions pour 
émigrer en Auslralie. II se dit 
ruiné. Il v a quelques années. Il 
avait renoncé à sa liste civile et, 
ensuite. Il avait été victime d’une 
escroquerie où II avait perdu plu- 
sieurs centaines de millions. Au- 
jourd'hui. brouillé avec toute ea 
famille, avec son frère et son 
neveu. II n'auralt oius. pour vivre, 
que 500 000 francs belges' par 
mois (6 500 francs français). H 
n'a même plus de domestiques 
Parmi les ob|els mis en vente 
l’été prochain. Il y aura ses 
tableaux. Le prince Charles petnl 
et signe ses œuvres - Karel van 
Vlaanderen - (Charles de Flan- 
dre). Le Joumsl te Soir publie 
une photo d'une des toiles qu'il 
mettra aux enchères, le portrait 
de son neveu, le roi Baudouin. 
D'après une carte postale— 


PIERRE DE VOS. 


Plongé dans le coma, le presi- 
dent a très peu de chances de 
dépasser le week-end prochain 
estiment les médecins. On a. en 
effet, appris de source informée 
que l'équipe dss huit praticiens 
qui soignent le président a. dès 
1e dimanche 2 mars, fait part de 
ce pronostic A la haute direction 
du parti accourue à Ljubljana. 

Le buletin de santé du 12 mars 
n’a fait que confirmer ces prévi- 
sions : la pneumonie réapparut! 
et le cœur est de plus en plus 
faible. 


Service de» Abonnements 
5, rue des Italiens 
75437 PARIS - CED ETC 09 
C.C.P. Paris 4207-23 


ABONNEMENTS 
3 mois 6 mots 9 mots 12 mois 


eD 'autre part, malgré la discré- 
tion des médecins au sujet de 
l’hémorragie, on sait, tou jouir 
de source informée, que ce pro- 
blème s'est aggravé : localisée 
d'abord dans les poumons 
l'hémorragie s’est étendue à 
l'abdomen, d'où le sang est évacué 
par ponctions 

Tandis que ee multiplient ces 
nouvelles alarmantes, le pays gar- 
de son visage habituel. L’acLlvIté 
politique se poursuit norrmlomcni 
et les restaurants, cinémas et 
théâtres de toutes les villes ne 
désemplissent nas. 

Les télégrammes de sympathie 
envoyés des quatre coins do la 
kougoslovle affluent reu jours à 
Ljubljana où le maréchal livr- 
son dernier combat : cent cin- 
quante mille messages, selon 
Léonce Tanyonuj. sont déjà par- 
venus dans la capitale slovene. 
mondeu 


FRANCE - D.OJW. - T.O-M- 
174 F 098 F '422 F 345 F 

TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
300 F 550 F 800 F 105B T 


ETRANGER 
fpar messageries) 

I. — BELGTQUE-LÜXEMBOUBG 
PAYS-BAS 

203 F 355F S08F *80 F 


1T. — SUISSE -TUNISIE 
B0F 450 F «50F 850r 


Par vole aérienne. 
Tarif sur demande 


Les abonnés qui paient pu 
chèque posta) ftrob voleta) vou- 
dront bien Joindre ce Chèque a 
leur demanda. 

Changements d'adresse défi- 
nuits ou provisoires (d a u * 
semaines ou pins) : nos abonnes 
sont lnvlUs ü formuler leur 
dL-mnnde une semaine OU moins 
avant leur déport. 

Joindre la ' dernière bande 
d'envol A toute correspondance. 

veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tons les noms propre* «* 
capitales d'imprimerie. 
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, Portugàî 

les incidents se mnlfiplient dons TJUenlejo 

• . . De notre correspondant 

é * ^légalement 

«le FagricuttuX *? Vin- *• ^ manifes - 

térieur et de la tiKtfo* u eir*' Jff 11 * «eratent passer ce Jeudi 13 

^Placés, le t£c££a?ii* jS$ S_ ra devant le tritamal d’Arraïo- 
afln de prendre des dispositions _...'■ 

^wscfsa'-fflf - «s 

protestaient con- ÎJ ï 2 oI ®2* ee »■ le gouvernement de 
SxA J?®? 0 ««.anciens pro- • ^ ®a Cameiro vient de recourir 
^étaJres d'un ferme située dans m ^f et . aux forces de Tordre 
te village voisin de Balelzao. Plus P?™” 1 Bt-on dam nhf note dlffn- 
dana 165 -districts de %.Hsspe d'une réunion excep- 
dSSnS. d ^L 0I ' a î de s pou 1 - ^^^dœ^istres eonceraS 
WB aouvriers agricoles ont es- -• p P; ? e * Problèmes de la réforme 

mittiS 1 nï 000 ?^ plusleur s pro- ‘ -* détecter et punir les 

mlétéa (pu, affirment tes syndl- . donf ®ont victimes des 

■ ■ ' JHSS 1 » «** légitimement, l£ 

— — : cuperent leurs terres ». . . 


Tchécoslovaquie 


I 4mIÎ - ** a ?«*e a été immé- 

.IfQlie di atome nt condamnée oar w 

'■ ATTENTATS *?■ STÆÆf 

HiiuiiAM «*Par tessocialisfces qui sHéSa- 

A ROME F & «PIB ^TftSïS m 

Deux - morts, plusieurs blessés ^/S 00 ® di ^ cr ^^cSS^ 

T T e ®nwf son incapacité à résou- 
Ctoq personnes ont été blessées ’S-SLST li ÿ* mM ** W» <*««* 
dans la soirée du 12 mars à SiS? 1 ®* Ÿ concertation et de 
ÏKÏ? aQ cours ffun attentat préciser & ce 


r v — ; “ jujicc ua i* mars a j..,-” — * rr *■*«** -c'uuum et 

Naples au cours ffuh attentat B - devalt Préciser & 

contre une permanence du parti propOG 013 Porte-parole du PS. 
oo m mii n lste Italien. Des Inconnus . Outre l'opposition des oaxtis dp 
ont lancé des cocktails molotov. -gauche, le eou vern^m 
provoquant un Incendia également falfTîST tSe tSS 

Dans la soirée; une organisa- iîf t Ê L \ pax ^ 

op d’extrfime droite. leslCX ïSSKÎ^ÎÜt.SS^A ¥ 


«auo ui soiree; une organisa- munlcî rentée îT JÂLU* v , 

zs&zasr «“* a a^jï&SlBasâiPs 

Dans la matinée, & Rome, un ® nt décidé de soutenir la 

militant du Mouvement soda! lta- té!f ^iJS 2 ? perat !? es ^ des unl- 
Uen tnéo-fasciste ™altété Sé de Production 

de six coups de pistolet L'atten- tfln ?'«gent contre 

tat avait été revendiqué par un « 5 v?il p ? HÏ * ç ^ ei vtse « rceo»w- 

hommeseréclamSr^e 1 ^^ ÏÏSSLJ? iTZïL]& m ^ « * 

rouge » 0rganiSé3 ‘ A S 2 ?Src aRCiWM 


m amonies semblent conscientes de l’effort nécessaire 
P our combattre la dégradation de l’économie 

De notre çorrespondant en Europe centrale 

eStSti ^'SiïJSgrSÜï s df » 

tre tchéco&lovaaue. Kf <s f rn „ M | fr^ ^pdement aussi bien de 

1 “5 U màS’S “Utos p“ 

«wmwïtes mesures» adop&s à fbST que foncfc 

la fin de la semaine dmSère^M ®L d ® ^ main-d'œuvre, 

vue de redresser la sltusSon éco- eowtn»?^ ’ ^ “ dépendonce 

comique de son navs lie AtmÜîl ÏÏOÎSzfî. ^ ^ Instaurée, 

du à fnn^^. 623 ^ le “ootaut 

membres du présldh^du^S le i l ÏÏf U S a a îS «“^prises et 

5 * ** ministre des finamSs, m. Ler, 

l'Etat, ainsi trà'aux W» n sahS; Z^J^ Tl tî GTt ^ aes entreprises et 

t^nBs^A%sssrt 

esar-"SB? aïsss Sr^rS r 

ïSr'”* 

^sSvvt-2 SSbSS^Fs 

jSSL’VÆSS'S Ai 

ne co î istîtu e vrateem- commission du Plan, et PatL-ïJf 

ssras. ssrssa 

Wprs KLM « 5 » « &*££ 

P 1 ^ - relative franchise, comment ce tournant Indêntah^ 
courante à Varsovie et & Buda- »miig fortement limité 

£«?BW 8 ÆrsÆ 

saaj M.'sanJs gf aJSSS 
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- EUROPF 

Hongrie 

ANCIEN PREMIER SECRÉTAIRE DU PARTI COMMUNISTE 

M. Ernoe Geroe est mort 

nfcte mert.^’nSïa 1“ commu ‘ 

suites d'une crise cardiaque C« le Mon ri Budapest, des 
édition). D était Z.™ ^ d6rnière 

L'homme par qui le drame arriva 


^ niéme groupe s’était déclaré 
responsablé d'un attentat à la 
bombe commis ü -y a quelques 
Jours contre le Journal MJSl.. n 
vf°°î? dTÉalfa, faisant plusieurs 
a ^ aslnkt « Par erreurs. 
lundi soir. cTun cuisinier pris pour 
le secrétaire d’une sectkm. du 
même parti, avait été revendiqué 
par un homme affirmant parler 
au nom des a camarades argani- 
P°nr le communisme ■». — 


JOSE REBELO, 


La responsabilité 
des entreprises 


V •••. 111 — 

pouvons pas nous permettre de 
laisser stagner notre développe- 

LE MONDE 

m»; ïluqu» jour A U Üjpoilüwi H 
Ul Acteur» de, .rubrlquti d’AinnncK 
ImmoblIUm 

Vou» y troüïirti p«ut-«trt 

L'APPARTEMENT 

«eut recherçhîi 

ment et de vivre aux dépens des 
générations futures ». a-t-il no- 
tamment dit. en soulignant que 
* oans de nombreux secteurs, la 
ooæ acquise n’était pas aussi 
positive qu’on aurait pu l’espérer. » 
Selon l'agence Ceteka, 1 e pre- 
mier ministre a particulièrement 
msiste sur deux aspects des 
« nouvelles mesures » ; la nêces- 


““H- a toès justement fait 
rem^quer que. s’ils n'étaient pas 
P 0 * un « managements 
eff&s!** profBts resteraient sans 

BERNARD GUETTA. 

(Publicité) — 

SESSION 1-r ei 2 AVHJL I960 

MARKETING et PUBLICITÉ 

Les applications 
de l'Analyse Transactionnelle 
et de la Créativité 
eiMCA/JAOm - 568 - 85-30 


S? souvient-on encore . même 
ên Hongrie, de cet homme qui 
tut. a son corps défendant, et 
ÎS«* nt ?H eI ÇUM heures, la 
vedette de l actualité mondiale 9 
M. Ernoe Geroe avait fait la car - 
classique de V e apparatchik » 
comuiïmufe. Ne en 1898. ü avait 
aaftére au parti dès sa fondation 
f n J 91 ?’. a i etait enfui à l'étranger 
“prés lechec de la Commune de 
Bêla hun..avait été arrêté à son 
retour au pays, en 192t. puis auto- 
risé a partir pour rUJLSJS.. où ü 
travailla, dans les bureaux du 

n!2l? t ?Z t \F orn J ne bie7t d’autres. 
fl remplit, de 1938 jusqu’à la fin 
ae la guerre-* civile, une mission 

ïZJSÏÏfiïZiï'"* BriBades 

n£ n J 1 rerii ™ en Hongrie 
avec r Armée rouge, n apporte- 

«Sî* a “ v , etit d'hommes 

vJiJ 0 ^ la direction de Mathias 
koacosi, se chargea de réorganiser 
te pam puis de conquérir tout le 
Ç°“ u0,r - Lui, il s’occupa surtout 
«es affaires économiques. Mem - 
ore du bureau politique, il exerça 

mi^M t S£Jn mps J iiveraea fonctions 
"mfaférMiap < transports, fman- 

C n£L'J3 proclama que la Honqrie 
offricofe et arriérée devait deve- 
nir, dans les plus brefs delais. 
un « pays du fer et de l’acier». 
n subit un premier recul e« 

2S 2“ and ImTe Nagy - nommé 
chef du gouvernement, s’engagea 
a pratiquer une politique econo- 
m/que beaucoup plus souple 
M. Geroe n’itait évidemment pas 
r homme de cette politique, u ne 
i*i? aru * ?®* pour autant des 
instances dirigeantes et fut même 
quelques mois ministre de 
Vinléneur. 

fuület 1956 f un 
i^teur éclatant et éphémère. Les 
soviétiques se rendaient compte 
que. pour empêcher l'explosion 
qui menaçait ü fallait écarter 
très vite celui qui se flattait d’être 
le Staline hongrois. Mais ils ne se 
résignaient pas à changer de cap 
remplacer RaJcosi, dictateur 
déchu, ils ne trouvèrent rien de 
mieux que son alter ego Ernoe 
Geroe. Le climat s'alourdissait de 
jour en jour. Les parents et a mis 
des suppliciés de la période sta- 
linienne exigeaient réparation. 


Les intellectuels dénonçaient le 
système qui avait abouti au crime 
« mettaient cn mZ- 
vement. Pendant ce temps le pre- 
mier secrétaire allait roir Tito 
«a?» le vain espoir de se faire 
décerner un brevet de libéralisme 
ff» h» s’enflammait à Bu- 
“Pff 4 - £°« r remettre de Tordre. 
ht Z PPe . 1 au * troupe* so- 
5 e f 11 * 1110 ™ vraiment 
En - ootestrophe. 
Geroe dut laisser a M. Radar le 
poste de premier secrétaire d’un 
parti qui avait d'aifleurs cessé 
pratiquement d'exister. V. partit 
pour la Russie. ^ 

Ernoe Geroe mit fin à son exü 
F% e •termere infortune 
iaffendatf. EK août 1962 le comité 
e entrai consacra une session aux 
Uiegaux pendant la pé- 
riode du culte de la pereonna- 
“ clique Rakosi-Geroe » 
^:.Jf ndai t née mrce ^uefle avait 
causé e un tort incommensurable » 
au mouvement communiste et ses 
membres furent exclus du parti 
Buts Geroe entra dans l’oubli, 

bernard fér on. 

■ f Publicité, — 

PETIT SECRET POUR FAIRE 
DE GROSSES ÉCONOMIES EN 
ACHETANT VOTRE MOQUETTE 

n Rufflt de s'adresser & un sol* 

ssLjnss "* 1 - n p™ 11 *» 

Vo exemple ; |r 
qui æ déroule 
Jusqu ' à fin avril, 
trouverez 20 moque U es 
l«.f?^ de V nan l u <S dégriffées A 
“? !?* de 20 P le m 2 . soit 20 % 

MpJŒLVJr habituel* 
déjà soldés ! Pourquoi ces prix 
surprenants ? Tout simplement 
a'aSt d’une o&rSma 
2 ? $S££22!£ ostaen qui doit 
se poursuivre jusqu'à épuisement 
des stocks. 

Dernière heure : 

5 ü de remise supplémentaire î 

parÎ«^m d , e Bastine, 

PARis- 12 *. M° Quai de la Râpée. 
TeL 340 - 72 - 72 . . 
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DROITS DE L’HOMME 


TRANSMISE 

PAR M. EDOUARD KÛUZNETSOVi 


line lettre ouverte de deux prisonniers politiques soviétiques 


M. Edouard Koozoetsor. ancien déporté 
soviétique — U fut échangé, en avril 1879, avec 
trois antres déportés, contra deux espions sovié- 
tiques incarcérés aux Etats-Unis, — nous 
communique un texte rédigé par deux oppo- 
sants actuellement détenus en U ILS JS., 
N. Akhmetov et V. Mikhalenko. M. Edouard 
Kouznetsov nous écrit quU rut averti, le 
23 janvier, par le Comité pour la défense des 
droits de l’homme de Francfort, que deux 
ouvriers ou est-allemands avaient « trouvé une 
lettre entre des planches en provenance 
d"UJLS.S. ». Il ajoute : 

« H 7 a quelque chose de changé « du temps 
de Staline, c'étaient des mains coupées qu'on 
trouvait entre de telles planches. Cela se rap- 
porte au commerce profitable avec un Etat 


possesseur d'esclaves. D’ailleurs, c’est un thème 

particulier. 

» J'ignore qui est Mîkhalenko. mais je 
connais fort bien Akhmetov. Il a trente ans 
aujourd'hui. C'est un homme Fin et audacieux, 
un poète bachkire qui a vécu dans la misère? 
il venait tout juste d'avoir dix-huit ans quand 
il s’est retrouvé, pour une vétille quelconque, 
dans un camp de droit commun, où. en 107L il 
fut de nouveau jugé pour une prétendue pro- 
pagande antisoviétique « reconnu criminel 
récidiviste particulièrement dangereux pour le 
gouvernement, il reçut une peine supplémen- 
taire de sept «ns de régime particulièrement 
sévère et de trois ans de relégation. Voilà 
comment il s’était retrouvé dans notre zone. 

» 1S72 fut une année de famine plus grande 
que les autres et notre camp se souleva à deux 


ou trois reprises Il fallut donc rccourirà vuie 
justice sommaire pour apaiser les autres. Lie 
tous les slogans qui couvraient les 
plafond du cachot où Akhmetov fut enfer® 
avec une dizaine d’autres détenus, je ne me 
souviens que du suivant s - Ï/U3.» est la 
» prison des peuples I • On lui raiouta Cinq 
ans de prison pour— - comportement ne 
voyou - et II ne revint dans notre camp qu en 
décembre 1977 -, en avril de l'année suivante, sa 
peine politique purgée, il fut transféré dans un 
camp de droit commun. 

» Z.a veille de son transfert, j’avais donné 
à Akhmetov une adresse à Moscou pour lai 
permettre* de me faire savoir dans quel trou 
il avait abouti, quelle y était sa vie et s» ne 
serait pas possible de l’aider- Mais rien n arriva 


à Moscou. Il aura fallu attendre près de deux 
ans pour qu’il donne signe de rie ■. par l'Inter- 
médiaire de Francfort-sur-le-Main— Que le 
monde est petit î Quelle tristesse ! Et des ques- 
tions absurdes, dépassées et inutiles me vien- 
nent à l’esprit- Je me demande à quoi peut 
servir le bois soviétique et de quelle laque ou 
i'a peint pour étouffer l'odeur de souffrances et 
de sang qu'il exhale. Et pourquoi des hommea 
d'affaires à succès et des dirigeants politiques 
ressemblent-ils tant intérieurement à des cri- 
minels? Pouvoir - se remplir maintenant la 
panse - et Taire un prorit immédiat, voilà 
l'essentiel, et qu’importe si l'herbe ne repousse 
plus. - 

Le texte de la lettre ouverte de N. Akhmetov 
et V- Mikhalenko, que nous publions ci-dessous, 
est daté de septembre 1978. 


< Nous avons simplement osé évoquer à voix haute la liberté, les droits, la démocratie » 


Nous Ignorons dans quel pays, 
socialiste ou libre, seront exportés 
les produits venant du travail 
d’esclave des détenus soviétiques, 
mais nous adressons notre appel 
à la population de oe pays et à 
son gouvernement au nom des 
détenus politiques soviétiques, in- 
dépendamment du système poli- 
tique du pays Importateur, ' car 
nous sommes persuadés que no- 
tre lettre trouvera un écho dans 
n’importe quel pays, auprès de 
n'importe quel peuple. 

Nous, Akhmetov, Nlzametdine 
Chomeoatdinovftch. et Mikha- 
lenko, Vladimir Mikhaïovitch. 
détenus politiques emprisonnés 
dans un camp de droit commun a 
régime sévère au fin fond de la 
Sibérie, complètement isolés de 


VENTE A VERSAILLES 


M" P. et J. MARTIN, c--pr. us. 
3. lmp. Ch e vau -Légers - 950-58-08 
HOTEL CHEV AU -LEGERS 
SAMBDr 15 MARS 
Dao telles, poupées, automates 
Collection de cannes 
GALERIE CHEVAÜ- LEGERS 
DIMANCHE 18 MARS 
TABLEAUX MODEK.VKS 
Exposition vendredi et samedi. 


la société de notre pays et du 
monde entier, nous n’avons au- 
cun espoir de libération et c'est 
notre vie même qui est en danger. 
Nous ne sommes ni des assassi n s, 
ni des vole uis, ni des violeurs : 
nous avons simplement osé penser 
à la liberté, osé avoir nos propres 
convictions et surtout, osé évoquer 
à voix haute et par écrit la li- 
berté, les droits, la démocratie — 
en un mot, nous avons osé dite 
la vérité et ne pas cacher nos 
convictions. 

Nous n'avons rien fait de mar- 
quant. nous n’avons accompli 
aucun exploit, nos actes n’ont pas 
engendré de révolution dans no- 
tre pays — le peuple ne nous 
connaît même pas — et, néan- 
moins, nous avons fait le choix 
essentiel de notre vie : nous noos 
sommes engagés sur la vote de la 
lutte contre l'injustice et le men- 
songe, et pour la défense des 
intérêts nationaux des petites et 
des grandes nations de 1'UJEIS.S.; 
nous nous sommes dressés contre 
l'écrasement de la personnalité 
humaine, contre l'absence de 
droits et contre (a transforma- 
tion des hommes en robots du 
travail et de la détente; nous 
avons lancé un défi au régime 
féroce et à la dictature illimitée 
du P.C. de ru.R8J& 

Tout cela, c'est la vie — ni plus. 


VENTE A VERSAILLES 

ORIENT ET EXTREME-ORIENT 

Porcelaines de la Compagnie des Indes 
Porcelaines romantiques 

'ART NOUVEAU - ARGENTERIE - BIJOUX 

Tableaux anciens des XVni* et SIX* siècles 

OBJETS D'ART ET MEUBLES DE HAUTE ÉPOQUE 

BRONZES ET OBJETS D'ART DU XVUI* SIECLE 

SIÈGES ET MEUBLES DES XVIII- ET XIX’ SIÈCLES 

Tapis d 'Orient - Tapisseries 

A VERSAILLES. 5. rue Rameaux - 950-35-08 - 951-23-95 
DIMANCHE 16 MARS à 14 heures 
M* Georges B LAC HE, commissaire-priseur 
Experts : MM. Coqueapot. Béchlrlan. Chevalier. 

Exposition : vendredi 14. samedi 15 de B A 12 h. et de 14 A 18 h. 
En soirée, vendredi 14. de 21 heures à 23 heures. 


Exclusif et Explosif 

S0L0M0N VOLKOV 
RACONTE 
CHOSTAKOVITCH 

Surveillé, épié, Chostakovitch se cachait pour lui 
livrer ses mémoires et ce qu’il savait de la culture 
officielle en URSS : nous sommes allés rencontrer 
Solomon Volkov pour vous. 

Egalement dans le numéro de mars, un très 
grand dossier sur Gustav Mahler. et puis le Ska, 
Chariie Parker, le guide Hi-Fi .etc. Et bien sûr les 
actualités, les disques et tous les concerts. 
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L’ELDOiWDOR HAMMAMET 


un grand verger 
entre del et mer : FAIadin 


J: 


Plage, piscine, fenné, 
balades avec notre équipe, 
activités artisanales, 
soirées folkloriques, 

3* semaine t/e séjour gratuite. 
Consultez votre Agent de Voyages. 


ni moins. Il se peut que nous 
n'utilisions pas les bonnes métho- 
des et que notre travail soit peu 
efficace, mais nous sommes per- 
suadés que nos efforts et notre 
lutte sont justes; on ne peut se 
conduire autrement dons ce pays 
quand on en est un citoyen : la 
conscience civique et la dignité 
humaine ne nous laissent pas le 
choix. 

Nous vivons dans un pays 
que nous appelons notre patrie, 
que nous aimons et que nous 
haïssons donc bel qu'il est devenu 
sous les bottes des tchékistes et 
sous la direction de la camarilla 
fasclsante : le comité centrai du 
parti. Notre peuple est celui qui 
est le plus soumis à l'arbitraire 
et à la misère ; nas prisons sont 
les plus solides et les plus vastes ; 
notre armée est la plus nombreuse 
et la plus agressive; notre gou- 
vernement est le plus féroce et le 
plus perfide ; la politique de notre 
pays représente la menace la plus 
grave qui pèse sur le reste du 
monde... Vous ne le croyez pas 7 
Alors, applaudissez les commu- 
nistes I Venez au-devant des chars 
soviétiques avec des enfants dans 
les bras au lieu de grenades à la 
main ! Souriez aux fusées soviéti- 
ques pointées sur vos habitations ! 


vous avez toujours cédé le pas 
aux communistes, écartez - vous 
encore aujourd'hui ! Don nez- leur 
l’Europe de l'Ouest, laissez -les 
venir en Afrique, lancez- les sur 
la Chine 

Donnez la victoire aux commu- 
nistes : nous vous le demandons, 
nous le voulons. Que des drapeaux 
rouges flottent sur Bonn, sur 
sur Paris, sur Londres et sur 
Washington! Que toute notre 
planète devienne un univers 
communiste ! Le communisme 
en vos maisons ! C'est alors, 
seulement alors, que chacun saura 
ce qu’est le communisme soviéti- 
que : le monde entier sera immu- 
nisé contre la peste rouge après 
l’avoir contractée Mais on doit 
vous prévenir : u ne restera plus 
que la moitié de l’humanité, et 
peut-être moins encore 

Bien sûr. vous ne voulez pas 
d'un tel sacrifice et vous n’adop- 
terez pas 6e procédé qui est le 
plus sur et le plus natureL D’ail- 
leurs. nous aussi nous sommes 
contre cela, mais il ne nous est 
pas possible de rester indifférente 
au spectacle du monde libre en 
train de céder pas à pas ses posi- 
tions au communisme, d'entrer 
dans son Jeu et de finir bientôt 
par le craindre. C'est une trahison. 


plus décisif — voilà qui est possi- quent, elle peut être publiée dans 
ble. nécessaire, et qui doit être. la presse, mais les corrections 
Nous Joignons à notre lettre rédactionnelles ne doivent pas 
deux de nos poésies. H s'agit défigurer le sens de notre lettre- 
d’une lettre ouverte; par coasé- appel 


« Mais échangez-moi... » 

« Relâchez- mol. froidures.. . » 

Edouard Kouznetsov (détenu politique). 

Mais échangez-moi contre une bombe à neutrons. 

Contre une série de /usées à ailerons. 

Au moins contre du pain et contre le Cambodge- 
Lâchez-moi, je vous prie, dans le matin du monde. 

Donnez-moi. en échange de droits et de pactes, 

Contre un müUer de Noirs, contre cent Palestine. 
Donnez-moi donc, pour un mensonge et pour des actes» 
Lâchez-moi, je vous prie, dans l'infinie marine — 

Evaluez-mai en devises, en mégatonnes. 

Evaluez-moi en longueur de frontières. 

Evaluez ma peine par minutes entières— 

Làchez-moi, je vous prie, où Voiseau bleu foisonne — 

Laissez-moi regagner l’amour ou le lunaire. 

Et la pointe du four, laissez-moi au printemps. 

Laissez-moi retrouver ma jeunesse outremer-. 

Lâchez-moi, je vous prie, je demande instamment— 


14 mars 1978. 


« Nous marchons avec la mort pour compagne » ^ DqS fCUlks ... ^ 


Oui, nous sommes des émotifs, 
nous ne connaissons pas les 
finesses et les manœuvres rusées 
de la haute politique : peut-être 
parce que nous sommes tous deux 
des poètes, que nos perceptions 
.sont aiguisées 'et que nous mar- 
chons avec la mort pour compa- 
gne- Mais il n’y a pas que nous : 
des milliers d’autres détenus poli- 
tiques se morfondent dans les 
camps de la Mordovie et de la 
région de Ferrn. et dans les case- 
mates de la prison de Vladimir; 
deux cent cinquante millions de 
citoyens misérables et privés de 
tous droits vivent dans notre pays 
et 11 y en a presque autant en 
Europe de l’Est (Nous ne parlons 
pas de la Chine : les fusées et les 
tanks soviétiques n’attendent 


qu'un signe pour transformer des 
millions de Chinois en cendres et 
en boue sanglante.) Tous sont 
derrière le rideau de fer. Ce qui 
s'y passe vous- Indiffère-t-il? 

Nous reconnaissons que l’Occi- 
dent a fait et fait encore beau- 
coup pour nous ( aussi bien pour 
les détenus politiques que pour 
nos concitoyens) et, ce, plus parti- 
culièrement au cours des derniè- 
res années, et nous lui en sommes 
reconnaissants. Mais nous pensons 
qu'il est possible de faire plus, 
beaucoup plus. Nous ne deman- 
dons pas notre libération par des 
soldats américains ou d’un autre 
pays : ce serait absurde et ne 
pourrait que nous transformer en 
ennemis. Mais une solidarité plus 
large et plus solide, un soutien 


l'ELDOMDOR AGADIR 

Un village sous les fleurs 
La Kasbah . 


Plages de sable fin (sur des km s), 
tennis (8 courts), 
jeux de piscine, 
mini golf, tir à fore, 

'fcosba/i show* c/isoofftèque. • 
Excursions vers le grand sud. 
Consultez votre Agent de Voyages. 



Des tanks, des tanks/ Tminlng de mort! 
Terrains pour tanks où. joue la mort. 
Gueules des tanks, ronde endiablée. 

Hurlez chenilles et grondez. 

Monstres-chevaux^ blindage en tonnes— 

Sigles, étoiles ou bien croix- 

Des tanks à Prague . des tanks à Bonn, 

Des tanks à Bucarest leur proie l 
La liberté ? On fauche, avale! 

Sous les chenilles? Sans grenades ?- 
Qu’à * Budapest les tanks dévalent 
Et que les tanks prennent Belgrade! 

Les tanks sont loi. sont légitimes. 

De notre siècle r idéal/ 

A Prague. Varsovie ou Vienne 
Ertgez-leur un piédestal 1 

Ce sont des Huns, ce sont des Scythes, 

C’est l'effroyable Gengis Khan. 

C’est la prison et Sisyphe, son mythe. 

C’est le communisme des tanks. 

Routes des tanks, découpez la planète : 

Et sus à l'Europe ! Et sus à la Chine ! 

Qui va s'opposer aux blindés en ligne? 

Face aux tanks, feindrez-vous r âme quiète 7 
Jetez vos enfants sous nos tanks 
Pour une concorde blindée: 

La force ignare la pitié 
Ecoutez donc parler les tanks 1 

Des tanks, des tanks/ Rien que des tanks, 
Rien que la flamme et la fureur, 

La mort sous les tanks ècraseurs. 

Des tanks, rien que la loi des tanks-. 


Mars 1978. 


ÉSOTÉRISME OU BOTANIQUE ? 


GIBERJ^JEUNE. 

LIVRES, PAPETERIE, DISQUES. 

U BONNE ADRESSE POUR MIEUX CHOISIR. 

Place et quai Saint-Michel. 15 bis, boulevard Saint-Denis. Paris. 


APPROCHE 
DU MONDE ARABE 
" Mieux se connaître 
pour mieux, commercer » 

JOURNÉES D INFORMATION 
50 uc. l'égide de lu 
CHAMBRE do COMMERCE 
. FRANCO-ARABE 

18-19 mars' 1980 

R enseignera en! s çl inscriptions . 
523-30.0Û.- poste 95 


L’ELDOR4DOR MAJORQUE 


Le bonheur est dans la crique 
Le Corfu Playa 

Baignades, jeux nautiques, 
balades à pied ou à cheval \ 
soirées animées, proximité de Cala cFOr, 
excursions dans File. 



Consultez voire Agent de Voyages. tours 
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DROITS DE L’HOMME 


Pour une politique européenne 


Gérard Israël a plaidé, dans 
an premier article . t« là 
Monde • dn 15 mars), pour 
que notre pays reconnaisse 
aux Français un droit de 
pétition Individuelle auprès 
de la Cour de Strasbourg et 


sera réunie une . nou- 
u de la Conférence de 
sécurité et de coopération en 
Europe (CAC JL), dont le bat 
sera ■ de mesurer les . prônés 
accomplis, notamment en matière 
de droite de l'homme, depuis la 
„ „ signature & Helsinki, en 1975. de 

lasse cesser une situation qui l’Acte final de la CACA Cet 
est discriminatoire à l'égard instrument» avait en effet prévu 
des citoyens français puisque ^ B ' s ce r éunir ait' régulièrement, 
tons nos partenaires' ont 


IL - D'Helsinki à Lomé 

' par GÉRARD ISRAËL (*) 


reconnu ce droit & leurs res- 
sortissants. Ainsi pourrait 
intervenir l'adhésion politique 
de la CH. aux. principes de 


tous les deux ans, une conférence 
dont le but soralt.de faire te point . 
Telle est l'origine de la. future 
réunion de Madrid et- tel est 
aussi le nouveau défi lancé & la 
Communauté européenne. Les mi- 


droit énoncés par la Convea- nistres des affaires étrangères des 


tion et se créer une véritable 
communauté des libertés. 

Face à la détérioration de l'es- 
prit de détente qui affecte tragi- 
quement les relations entre l’Est 
et l’Ouest, le pire serait que la 
Communauté européenne, en rai- 
son également de ses difficultés 
d'organisation interne, renonce à 


Neuf, réunis à Paris le 18 Juin 
1979, se sont déclarés prêts & Jouer 
dans la préparation de la confé- 
rence- de Madrid on rôle impar- 
tant (1). 

n «'agit de savoir si la grande 
négociation avec les pays & régime 
communiste pourra vraiment 
inclure la question des droits de 
l'homme et aboutir à un progrès 


sein de la Commission- des Com- 
munautés européennes dont il est 
membre. D déclarait récemment 
à Paris : « Noua n’avons pas le 
droit d'ajouter aux misères d’un 
peuple qui souffre déjà d'une 
dictature en le privant d’aide ali- 
mentaire où d’une chance de dé- 
veloppement ( 2 ), s 

B y a donc trois questions 
fondamentales qui se posent : 

1) FCUt-on intervenir dans les 
affaires intérieures d’un pays qui 
■ viole les droits de l'homme 1 

' 2) Est-il concevable de faire dé- 
pendre un accord écouomiaue de 
. conditions relatives au respect des 
libertés? 

3) Est-fl admissible que roccl- 


c’est-à-dire devant le génocide, 
les pratiques d'apartheid ou 
d’esclavage, la simple condamna- 
tion morale ne suffit pas. La 
coopération avec les régimes qui 
recourent k de telles méthodes 
serait une trahison. Mais l'ab- 
sence de coopération économique, 
voire la suppression de l'aide au 


développement ne sont pas des 
ingérences, au contraire. Elles 
peuvent apparaître comme une 
solution de nature à sauver la 
dignité du pays donneur. 

Mais il reste le sort des peu- 
ples qui souffrent de resservis - 
semenL Chacun voit bien qu’un 
accord économique avec des dic- 
tatures ne fait que renforcer les 
régimes en place et perpétuer 
l'oppression. Le cas du Cambodge 
illustre bien cette situation : 
l'aide alimentaire he parvient 
qu’en faible .partie aux affamés 
et confirme les dirigeants dans 
leur autorité. 


De lourdes responsabilités 


U WmmMUUU 1UHU11D, IU1DUC8 B. __ . , t. OUUUflMU™ nu» ± VJVUI" 

toute ambition extérieure. Certes, 1181:111 te malheur de certains 


£1 n'est pas facile de définir une 
politique étrangère commune pou- 
vant résister a toutes les éven- 
tualités d’un monde désorienté. 
Les intérêts particuliers peuvent 
diverger et Chaque pays a la pré- 
tention d’avoir, mieux qu'un ou- 
tre ce savoir-faire diplomatique 
qui fait tes grandes traditions. 
S’il est néanmoins un terrain où 
la Communauté pourrait 's'enga- 
ger sans complexe, c’est bien celui 
de la protection des droits de 
l’homme. Dans ce domaine d'ac- 
tion privilégié, fondé sur les 
grands principes, si chaque Etat 
individuellement considéré peut 
hésiter & prendreune position en 



.sl.* 





de circulation des personnes et 
des idées, véritable principe fon- 
damental de tout un chapelet de 
droite de l’homme. Chacun voit 
bien, dans cette perspective, qult 
serait hasardeux d’espérer un pro- 
grès dans le respect des droite de 
rbomme si la détente subit de 
graves atteintes. La CACA ne 
vaut que ce que vaut la détente. 
A cet égard, les événements d'Af- 
ghanistan et .d’Iran et les rétor- 
sions- américaines, plus ou moins 
soutenues par l’Europe, ne sont 
pas. Q est vrai, de nature à ren- 
forcer le -dialogue en .matière de 
liberté. 

Mais ne f&ub-ll pas considérer 


flèche, la 

de tous et de personne^ pourrait,' droits de l'homme est de se situez 
elle, agir sans crainte. ■ • -en dehors et au-dessus des rela- 
Ua rendez-vous est pris 1 qui doit tions de force fondées sur leslnté- 
aervir de test. En novembre 1980, rête des grandes puissances ? 


peuples en supprimant son aide, 
au motif de l'Immoralité des diri- 
geants? 

Bien des erreurs sont commises, 
quelquefois h un niveau très élevé, 
pour ce qui concerne le prin- 
cipe de non- ingérence dans les 
affaires intérieures d’un pays. 
Rappelons que trois actions défi- 
nissent classiquement 1 Ingérence. 
H s'agit de l’intervention année, 
de. la menace d’une intervention 
armée, ou de l’organisation d’une 
subversion & l’intérieur des fron- 
tières d'autrui. Cela étant dit. le 
simple fait de porter un Jugement 
sur la façon dont les droits de 
l’homme sont respectés tel ou IL 


La Communauté européenne 
en particulier doit donc définir 
une politique à l’égard du tiers- 
monde au regard de la question 
des droits de l’homme. Cette 
politique doit être sans complexe. 
Elle doit se fonder sur le fait 
que les Etats sont égaux entre 
eux- et sur le principe que, en 
dehors des violations flagrantes 
et répétées des droits de l’homme, 
te respect des libertés fondamen- 
tales doit être le résultat de la 
coopération internationale. Or, 
«jette coopération ne peut- être 
que globale, c'est-à-dire inclure, 
avec les affaires économiques et 
les questions de sécurité, la ques- 
tion des droits de l’homme. 

Il en est du dialogue Nord- 
Sud comme U en est des rela- 
tions Est-Ouest Chaque confé- 
rence, chaque négociation, chaque 
concertation, chaque accord, 
chaque convention doit permet- 


II) le Monde «lu 20 Juin UTO. 

|2.i ML Cüeysson n’en regrette pas 
moins que la convention de Lamé 
ne vise pas, dans son préambule. 

_ ^ ____ 1 1 _ _ . . la question des droits f on dam en - 

au nom que le propre du -combat pour les ne représente üaiHintr ingérence ^ 1111 dtetop» sur la liberté, exemple, auraient peut-être quel- taux <ie -Monde du s octobre iara). 
— — «“ • ****■ *“ w-"»"»*»»- «* «■ “"«•* Inadmissible, iln’y a nuTe vio- 
lence d’un pays & condamner tel: 


Ainsi puisque les pays occiden- 
taux et ceux qui ont un régime 
communiste ont pu saisit l’oc- 
casion d’une négociation sur la 
sécurité en Europe pour aborder 
les questions des droits de 
l'homme par le biais de la coo- 
pération, pourquoi les mêmes 
pays occidentaux, à l’initiative de 
la CAS., ne saisiraient pas l’occa- 
sion d’une négociation économi- 
que avec 1e tiers-monde pour 
tenter de lancer un filet protec- 
teur, par-delà 1e sous-développe- 
ment. en vue d'un échange de 
vues sur la pratique des libertés 
fondamentales? Dans ce genre 
de dialogue multilatéral, les sus- 
ceptibilités — qu’on exagère 
souvent — des dirigeants du 
tiers-monde devraient diminuer 
d'intensité, surtout B’il - est 
convenu que l’Occident n’est pas 
exclu de la critique possible des 
pays en vole de développement 
Des pays nord-africains, par 


que chose & dire à la France sur 
le sort des travailleurs Immigrés), 
Le plus utile serait de proposer 
aux partenaires A.C.P. de la 
Communauté, à l’image de ce 
qui fut prévu par la conférence 
d’Helsinki, la réunion périodique 
de conférences chargées d’exami- 
ner tes progrès accomplis en 
matière de droits de l'homme. Le 
lien avec la convention de Lomé 
n'est pas nécessaire théorique- 
ment, L’essentiel étant que le 
dialogue Nord-Sud ne se fasse 
pas sans référence aux libertés. 
Le rôle de la Communauté peut 
être, à cet égard, déterminant. 

Une politique européenne des 
droits de l’homme est en effet 
possible. Elle s'entend tous azi- 
muts. Elle exclut le langage du 
théologien ou du donneur de 
leçon. Elle se fonde sur l’esprit 
«le coopération Internationale, 
non sur la dénonciation magis- 
trale, mais elle est ferme et réso- 
lue devant les violations flagran- 
tes et systématiques. 

Ceux qui prendraient prétexte 
d’une certaine détérioration de 
la détente, ou de l’existence de 
régimes dictatoriaux dans cer- 
tains pays du Sud, pous conclure 
à l’effondrement des espoirs 
d'amélioration de la situation 
des Individus au regard des droits 
de l’homme prendraient une 
lourde responsabilité, celle, de 
conduire des peuples entiers au 
désespoir. 

FIN 


'tin niveau gouvernemental 


Devant des embûches mises eux 
le chemin tracé à. Helsinki, ,1a 
Communauté doit ï nais ter sur. 
r Importance du rendez -vous de 
Madrid, préparer les opinions 
publiques à la nécessité d’une 
négociation prévue et acceptée de 
longue date. L'Assemblée euro- 
péenne, si prompte à s’enflam- 
mer, doit exposer que c’est préci- 
sément parce que. l’esprit -de 
détente semble compromis, parce 
que la sécurité collective parait 
menacée, qu’une réflexion com- 
mune, avec les Soviétiques notam- 
ment, sur le bonheur de llndi? 
vldu et la pratique des libertés 
est absolument indispensable. Le 
danger de découragement existe 
la Communauté européenne peut 
tenter de relever les cœurs. 

Les procédures prévues pour 
Madrid sont les mêmes que celles 
qui furent appliquées, sans' grand 
succès, à Belgrade en 1978, lois 
de 'la première conférence consé- 
cutive à ~PQ»ig»aVi n s’agit de réu- 
nions d’experte, travaillant selon 
une méthode dite -dé «review» 


Des remèdes, des propositions de 
solution pourraient être suggérés, 
dans le cadre «Tune véritable 
coopération internationale. 

Une négociation continuée sur 
les droits de l’homme serait sûre- 
ment de la plus grande utilité, 
n est en effet évident que plus 
les échanges de vues consacrés à 
la pratique des libertés sont nom- 
breux, plus Ire chances de progrès 
sont grandes. Le rôle de l’Occident 
européen n'est-il pas de -susciter, 
chaque fois que possible; ce gepre 
de négociations qul d e vralen t 
contribuer,' tout autant que les 
accords sur le. désarmement ou la 
résolution des conflits, à modifier 
le . climat -et les relations entre 
l’Est et l’Ouest? . 

lie problème ne se pose pas de 
façon radicalement différente 
pour ce qui concerne les relations 
de la CAA avec les paya du 
tiers-monde. ■ 

La Communauté est liée, par 
une convention signée à Lamé, 
avec cinquante-huit pays d’Afri- 


autre pour non-respect des droits 
fondamentaux.' Hélas, les timidités 
sont nombreuses. N’a-t-on pas vu 
la France attendre le 
des pays africains avant de lais- 
ser enfin s'exprimer sa désappro- 
bation, dans le cas de I’ex-Empire 
centrafricain ? Pourquoi les Afri- 
cains seraient-ils seuls Juges des 
exactions commises par d’autres 
Africains.-? 

Mute il est évident que en cas 
de violations graves et systéma- 
tiques des droite de l’homme. 

(") Membre «te la Défasse «tes Inté- 
rêts de la France rai Europe, déno- 
mination de' la liste présentée par 
te OPA aux élections européennes. 


Prêt à porter pour les grands (1 m 85 à 2 mJL5) 
et les costauds... 


Chemises et chaussures jusqu'au 50 




86 av. Ledru-RoHin^-628 .18.24 

(Près Gare de Lyon) 

79 av. des Ternes. 17 1 574.35.13 


(passage en revue), laquelle per- q^e, des Caraïbes ~et du Padïl- 
met à Chacun, sans rigidité et m» (A.C 


dans un esprit de-coopération, de 
do nner son avis sur tes pratiques 
d’autrui. 

La Communauté européenne ne 
pourrait -elle, pas d’abord, pour 
bien démontrer que les tentions 
n’affectent pas la bonne volonté 
des Neuf, demander que la réu- 
nion de Madrid ait lieu au niveau 

gouvernemental ? 


(A.OP.). L'aide de I 
oes pays s’est élevée b 33 
Hante de francs en cinq ans, 
somme qui s'ajoute aux montants 
alloués au titre des accords bila- 
téraux conclus entre différents 
p&ys des deux borda. H faut d'em- 
blée remarquer - qûé' la convention 
de Lomé est 'muette sur la 
question des droits de l’homme, 


Les &DOR4DORS de Jet Tours 


• RECnFICATIFS. — Dans 
l’article de Gérard Israël (« Pour 
une politique européenne », le 
Monde du 13 mare 1980), 11 fallait 
tire ; « Les recours individuels 
ne peuvent pas être introduits six 
ronfe après l’épuisement de la der- 
nière voie de recoure interne: » 

D’autre part,, dans l’article 
d’Isabelle Vichzüao sur la Com- 
mission des droite de l’ho mme des 
Nations '.unies (le Monde dn 
13 mare), us» erreur de trans- 
mission nous a fait écrire que 
plusieurs délibé ra ti o ns à huis c 
avaient porté « sur V Afghani stan », 
alors que nous devions écrire 
« sur L’Argentine ». 


comme le sont les accorda- de 
coopération, économique signés 
par la France, en particulier avec 
les pays francophones d’Afrique. 
Cette situation n'est pas telle- 
ment imputable & la CAA qu’à 
la volonté, maintes fols exprimée, 
notamment par tes. Africains, de 


ne pas tolérer une forme d’ingé- 
rence nouvelle .de l'Occident dans 
leurs affaires intérieures. De plus, 
les' pays A.CJP. font valoir qu’il 
est anormal de lier la question 
des droits «le l'homme aux affaires 
économiques, les libertés n’étant 
pas une marchandise et la négo- 
ciation les concernant n'étant pas 
un marchsiuiage, 

Ce- raisonnement, qui n'est -pas 
sans valeur, a. séduit M Claude 
chargé des - questions 
ves au développement : au 


Liberté, activité, félicité. 

-w' 


IBHTÏÏSSJLS. 



Kattendez pas d'avou cassé, perdu 
où simplement oublié vos lunettes. 
Leroy vous propose, pour 
170 F, une paire de limettes 
de secours, d'après vos . 
verres actuels ouïoxdonnance 
de vatzemédedn (ample 
foyer jusqu'à 6 D). Ces lunettes 
de secours, vous les aurez sous t 
main, dans votre sac, votre boite à 
gants exile tiroir de votre bureau. 





CUiUXUEBISBUlWUlluw . __ _ , . , 


ILBd du Palais 

lSSiRuedeliycn* 


18,BdHaussmann j îzZFg-Sfr 
5,PlacedesTemes*i 30, Bu Emisés 


t Une crique à Majorque, dés bungalows 
«n Tunis», un bateau sur te NU, un domaine 
ou Sénégal, un hôtel dons un jardin fleuri et 
une plage immense à Agacée 

H vous eu mffîeu. libre comme fairet te 
vierrt du largo- Disponible pour fous tes sports, 
te.' s les rencontres, foutes tes fêles. 


Vous p0e2 fatmeft vofre Eldonxbr, cette 
enclave de soleil et de bonheur sélectionnée 
ef animée en exdusmfé par Jet Tram t Et 
fambianca- gâter chaleureuse. Des vacan- 
ces à savourer fout de tuile, entre gens de 
bonne compagnie. 

Choisissez rEkforocfor qui vous ressemble 


avec voire Agenf de voyages ou voire 
A r fonça. 


Choisissez les vacances qui vous ressemblent 
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Le vote par le Sénat du projet de loi d orientation agricole a mis fin à la session extraordinaire du Parlement 

^ . ... . . . — ■ _ ji . if .. _ tx ix* - Umvi fnA gu ftlAÏK ri pi vîonr! mient seulement coresiwnsaJi 


Le Sénat a adopté, jeudi on peu avant 
2 heures du matin, par 178 voix contre 103 
fP.G, P.S., rad. g.), l’ensemble du projet de loi 
d'orientation agricole. Ce scrutin mettait tin h 
la session extraordinaire du Parlement, dont ta 
clôture officielle devait être proclamée le même 
jour par démet du président de la République. 
L'ordre du jour de cette session ouverte le 
25 février ne prévoyait que l'examen de ce 
texte par les sénateurs en première lecture. 
L’Assemblée nationale, qui n’a pas en A légi- 
férer. n'a siégé que quarante-huit heures pour 
discuter et repousser, le 27 février, les motions 
de censure déposées par les groupes commu- 
niste et socialiste. 

‘ Le projet de loi d’orientation agricole, voté 
en première lecture par l’Assemblée nationale 


le 16 décembre dernier par 281 voix contre 201 
(P.CL, P.S.J, ne sera réexaminé en seconde lec- 
ture par celle-ci que le mois prochain, au cours 
de la session ordinaire du Parlement. M. Méhai- 
gnerie, ministre de F agriculture, a estimé que 
ce débat pourrait commencer le 8 on le S avril, 
le vote définitif intervenant une semaine plus 
tard. La loi d’orientation serait appliquée au 
plus tôt en 1981. 

Après le scrutin positif du Sénat, M. Méhai- 
gnerie s’est félicité devant la presse du travail 
effectué en trois semaines au palais du Luxem- 
bourg. - Ce projet, a-t-U déclaré, sort renforcé 
par le travail cohérent solide, et l’effort de cla- 
rification du Sénat » Le ministre a souligné que 
les sénateurs n’avaient pas remis en cause « les 
grandes orientations du texte • et qu’aucune 


contre-proposition no lui avait été présentée au 
Cotus du débat « Les trente-cinq actions que 
comporte ce projet a-t-U précisé, changeront 
concrètement la vie du secteur agricole et agro- 
alimentaire. » La loi d’orientation, a-t-il encore 
indiqué, « devrait permettre de réussir’ ta 
seconde révolution agricole». 

Le texte sénatorial diffère néanmoins assez 
sensiblement sur plusieurs points, de celui issu 
en première lecture- de l’Assemblée nationale. 
Les sénateurs ont notamment adopté le principe 
de la participation des salariés agricoles _ au 
Conseil supérieur d'orientation. Ils ont amélioré 
la procédure de L'arbitrage, mais réduit la 
portée de l'article fixant les droits des femmes 
d'exploitants agricoles : celles-ci n'obtiendraient 
pas automatiquement la statut de coexploitant 


mais deviendraient seulement coresponsables 
de la gestion de l'exploitation. 

Dans le domaine foncier, le Sénat a précisé 
la définition de la valeur de rendement, de la 
valeur vénale et de la valeur locative dm 
terres. En revanche. H n'a pas voulu du livre 
foncier, qui aurait fait selon lui, doublty emploi 
avec le cadastre et le répertoire des. terres 
institué par la loi. 11 a aussi limité la partici- 
pation des sociétés civiles de placements immo- 
biliers aux groupements fonciers agricoles. 
Le contrôle des structures et des cumuls a été 
assoupli, et les recours en cas de succession 
litigieuse se feraient désormais' devant les 
tribunaux administratifs, qui se substituent h 
la procédure judiciaire. 

ALAIN GUICHARD. 


Reprenant mercredi, la dis- lité d'exploitant & titre principal, 
cusslon des dispositions de carac- et qui veulent réunir ou agrandir 


tère foncier, les sénateurs ont 
abordé le chapitre de la plurl- 
activitè. Quel contrôle des st rue- 


leurs exploitations. La commission 
des lois tient, d'autre part, h éta- 
blir des critères de capacité pro- 


séquence la suppression de l’ali- 
néa appliquant aux pluriactlfs le 
contrôle des structures et la pro- 


tures appliquer aux pluriactifs, fesslonneile et de superficie. Son 
à l'agriculteur qui exerce une but est de favoriser l'Installation 
activité extra-agricole marginale des jeunes agr J c a I te a rs. qui 
ou, inversement, au salarié de n’exercent que cette profession, 
l'industrie ou du commerce qui La commission des affaires éco- 
exploit» une terre à ses moments nomiques ajoute à ces entraves 
perdus ou bore de ses heures d’oc- le critère des ressources. L'objec- 
tivité salariale ? Dans bien des t if est de dissuader ceux qui par 
réglons, beaucoup d’ouvriers n'ont le biais de la plurlactlvitè. «ju- 


raient d'entraver rexerctoe de la 
pluri&ctivitê sont supprimées. 

Le Sénat examine ensuite, en 
cédure d'au torisa tion préalable. lui apportant quelques modiflca- 
Le MI NISTRE DE L'AGRl- tlons, l’article 22 P fixant les 
CULTURE est Hostile à cet procédures d'institution des de- 
amendement. « Nous partons, dé- mandes d’installation et d’egran- 
cians-c-U. d’une situation de fait dissement- Sur proposition de 
que nous muions améliorer. C—J M. RUDLOFF (Un. centr* Bas- 
Compte tenu de Ut pression dé- Rhin), rapporteur de la c ommi s- 
mographique dans certaines ré- slon des lois, U adopte notom- 
snons, un outû de sélection nous ment, par 179 voix contre 108, 


leu; bien, donc à la diminution socialiste se prononcera contre 
de. sa valeur vénale), la oe&slon un texte «touffu, difficile à 
du bail puisse être décidée par le mettre en œuvre, voire, en cer- 
tribunal paritaire des baux tains points, contradictoire ». 
ruraux. M. DE MONT ALÈMBBRT 

Ils ont toutefois accentué la iSeine-Maritime) annonce que 
protection du bailleur, notamment I e groupe RF Jv votera u n anl- 


dissement. Sur proposition de en ce oui concerne lès prix, dans mement le projet, même eH 
M. RUDLOFF (Un. centr. Bas- les cas de cession du bail de «met en cause quelques prin- 
Bhin), rapporteur de la commis- carrière au conjoint survivant ou ^lpes fondamentaux de notre 
su» des lois. U adopte notam- au* héritiers CHAtJVDJ (VaJ ^. 0l6e) 

président do groupe de l’Union 


est indispensable. » 

MM. DE TINGtr? (Un. oentr. 


pas rompu avec leurs attaches dralent tourne; la législation sur Vendée), PAUL GIROD (Gauche 


paysannes, et cultivent quelques les cumuls. 


parcelles. Ailleurs, ce sont des 

agriculteurs ou des éleveurs que 5 art.be) estime, pou; sa part, qu'il 
leurs capacités et leur dynamisme faut prévoir l’avenir : dans quel- 
entraïnent & exercer d’autres qu es années, la situation démo- 
acti vîtes. graphique sera retournée. Les 

« Tout le monde, affirme jeunes seront moins nombreux et 
M. SORDEL (RX, Côte-d’Or), le risque redeviendra celui de ta 
rapporteur de la commission des désertion des campagnes, mais 
affaires économiques, est pour ta cette fois pour raison déznogra- 
vité. s Néanmoins, la phique et non plus pour raison 
s lot soumet & la procé- économique. ZI ae faut donc pas 
l’autorité préalable les décourager ceux qui veulent tra- 
uzs n’ayant pas la qua- vailJer la terre. U propose en can- 


dèm„ Aisne), JEAN COLIN (Un. 


procédure administrative 


Le Sénat a voté on amendement 
de MM- JEAMBRUN (Gauche 


M. du LUART (non-inscrit, SSSs-JSBÏÏÎ 11 *^ 


MONSSERVIN (RX, Aveyron). 


avait été rivement 
par MM. CIC COL: 
Bouches - du - Rhône). 


BOuenes-au-Knonej. JEAN- j- k y., H'ôrtPntatinn aeri- ü “'“ ü “ “***“““ « . wrmanis 

MARIE GIRAULT (RX. Calva- “g? “f à enfln adooté au SS» ? an3 - A d ? . Biolatn de 

dos), BOSCAR7 - MONSSERVIN St lS débbération dS l’agncul tu re et à lui apporter son 
et MOZNET (Gauche dém. Cfta- le mtatarî un S? u£ie tt daDS Jes dl5CUSsJona de 


DE BOÜRGOING (RX Calva- MARIE GIRAULT (RX Calva- 
dos) et DE MONTALEMBERT dos), BOSCARY - MONSSERVIN 
(EF.R, Seine-Maritlznej, sou- et MOZNET (Gauche dém. Cha- 
tiennent l’amendement de M.DU rente -Maritime), qui déploraient 
LUART, que combattent le g ou- le dessaisissement des instances 
vemement et M. CHAUTY judiciaires. En ce qui concerne les 


exprimer sa confiance 


M. DE 


phaiaettoité. » Néanmoins, la 
projet de loi soumet & la procé- 
dure de l’autorité préalable les 
agriculteurs n’ayant pas la qua- 


(RPA, Loire-Atlantique), prfsi- pénaJlté» applicable, à eaux . qui harm^ av^c la cMminüra 


RENOUVELLEMENT TRIENNAL DU SÉNAT LE 28 SEPTEMBRE 

Les élections sénatoriales, dont un siège supplémentaire dans les , 
la date a été fixée au 28 sep- Alpes-Maritimes, la Côte-d’Or, le 
tembre par le conseil des mini s- Doubs, l’Eure, Je Gard, la Haute- | 
très du mercredi 12 mars, concer- Garonne, la Gironde, lTUe-et- 
nent cent sièges. Quatre-vingt-dix Vilaine, et deux nouveaux sièges 
seront renouvelés, et dix sièges dans les Bouches-du-Rhône, 
supplémentaires créés par la loi L'élection de dix nouveaux sé- 
du IB Juillet 1976. dans la série A, nateurs portera & trois oent cinq 


dent de la commission des affai- 
res économiques. Ils loi deman- 
dent de retirer son amendement. 
Mais le sénateur de la Sarthe 
maintient son point de vue et, 
à la surprise de beaucoup, obtient 
satisfaction : par 171 voix contre 
109 les dispositions qui risqoe- 


ie ae s wus i sgezneni; aes instances eprT iflmpnfaiir visant le ni us ‘- ,a , BOÜRGOING (Cal- 

judiciaires. En ce qui concerne les 2252 ? * lettre le nroiet en I adQs) ' Président du etouto des 
nénaiités nxioUcahies à ceux oui a . “rT* Républicains indépendants. 


contreviennent aux dispositions communauLaSk ai r^ auT aü«- ap P° rte au ^U e ^ “s 

«fiSffATS SSEfeKSSS " 

contente de voter des amende- Ue- pr0 1)05065 par domaine des prix, déclare-t-il 


ments destinés. Indique le rap- 
porteur, « à une simple remise en 
ordre du texte de C Assemblée 
nationale ». 


les rapporteurs. 

Plusieurs orateurs ont ensuite 
expliqué leur vote, sur l’ensemble 


notamment, devra être conforté 
par l'effort de toute la nation. t 
M. MEHAIGNERIE, enfin. 


seront pourvus (1). 


, le nombre de sièges au Palais du 


109 les dispositions qui risque- nationale ». du projet. Mme LUC (Val-de- prend la parole avant l’ouverture 

Marne), présidente du groupe <* u scrutin : «Je récuse le 
__ ,, . . _ _ com m uniste, a estimé que ce reproche de praductioisme, dit-fi. 

M, MEHAIGNERIE : r agriculture française texte, «pat n’est OU un volet de mais ragriaûture française ne 
_ _ , * 3 b* politique agricole commune, peut survivre qu'en étant conqué- 

doit être conauérante DOUr survivre organise le déclin de notre Offri- r ante. (—) De vos travaux sortira 

* ~ culture». un texte de vérité, de cohérence 

L’extension du champ d’appü- sua dés de ne pouvoir Jamais M. CAILLAVET (Gauche dém., et de courage. Dans un monde 
cation du statut du fermage et acheter de terre, souhaitent Lot-et-Garonne) votera le projet où l'alimentation redevient pre- 
du métayage donne lieu à un conclure un bail qui dure Jusqu’à tout en considérant qu’il fait une mière, nous ferons de notre agri- 
débat assez confus. Les sénateurs la fin de leur carrière. Us ont part trop belle au « produc- culture un élément de puissance 


La série A comprend les sièges Luxembourg. Onze autres sièges 
des trente-sept premiers dépar- seront créés en 1983. Les effectifs 
te ments métropolitains par ordre du Sénat seront alors de trois 
alphabétique (de l’Ain à l’Indre, cent quinze et non trois cent 
à l'exclusion de l’Essonne et des seize, puisque le siège attribué ■ 
Hauts-de-Seine), de la Guyane, au territoire des Afars et des 
de la Polynésie française, des Iles Issaa. devenu indépendant, sera 
Wallis et Futuna et de deux des supprimé, 
six représentants des Français . 

îiÂir k üioi-rvi ° d e O) Lm sénateurs sont «lus pour 
MM. Pierre Croze et Jacques neU f bub. Leurs sièges sont ranon- 
Habert. Les dix autres si èg es sont t«laUn pu tiers tous les trais ans, 
répartis de la manière suivante : par séries a. b. c. 


ont adopté le principe de la créa- 
tion de c baux de carrière », des- 
tinés aux agriculteurs qui. per- 


notamment accepté que, à défaut tlrisme». 


d’agrément 


économique, grâce à des structure* 


M. CfCCOLINI (Bouches- qui aliteront liberté et responm- 


doivent consentir au blocage de du-Rhône indique que le groupe büité. » 


Les radicaux valoisîens veulent 
< préparèr les esprits > à une participation 
des socialistes à la gestion des affaires 


wmmmaèmmmmmmmmmm (pvoueu*) 

Révo/ution 

WM Vi -Nous vivons le temps des rtvolutfons.* 

7 F - Le vendredi dans les kiosques 
Interview exclusive 

Georges Morchois raconte : « Je suis un homme 
politique de type particulier. Je suis un homme libre. > 

Un dossier complet sur la riposte à la machi- 
nation contre lui. 

Dans le même numéro : 

(R La colère de l'école. 

0 Le P.C. et les cadres (René Le Guen). 

0 Vïtez et le Revizor à Irry. 

R Le football allemand de la Bundesliga. 

R Un inédit de John Cage. 

R Dali et l'argent. 

R Marguerite Yourcenar et la tradition baroque. 

Chaque vendredi : le numéro 7 F. 

En vente chez tous fes marchands habituels. 


eatte semaine dus: 


Le parti radical-socialiste «valoisîens (l) est convaincu de la UU LC HSUfUfff L OirCKPIC » 
nécessité de «préparer les esprltas à une participation de l’oppo- ,, , . _ _ 

sltion socialiste A la gestion des affaires du pays. C'est du moins ce uéClSrC l6 r.S. 

qu’affirme le texte d’orientation politique dont a débattu, mercredi Dans un communiqué publié, 
12 mars, le comité exécutif de cette formation. Ce texte a été rendu le mercredi 12 mars, par son 
public mercredi 13 mars, au cours d’une conférence de presse, par bureau exécutif, le parti socialiste, 


LA SITUATION 

«IL FAUT SORTIR L'ILE 
DU SOUS-DÉVELOPPEMENT 
OU LE POUVOIR L'ENFERME» | 
déclare le P.S. 

Dans un communiqué publié. 


CORSE 


UN COMITÉ 
POUR U LIBÉRATION 
DES PRISONNIERS POLITIQUES 

Nous avons reçu le texte sui- 
vant : 

« Cent Corses sont aujourd'hui 
en prison, cinquante en liberté 


MM. Didier Bariani, président du parti radical-socialiste, et t 01 ^ en condamnant de nouveau 


Jean-Thomas Nordmann, vice-président délégué. 

La conviction exprimée par le gère, à cet effet, une série d’inl- 
nouveau texte d’orientation est tiatives économiques et sociales : 


la violence, estime que le gouver- 
nement n’a pris « aucune mesure • 
pour résoudre le problème corse. 
Le PÆ. demande le démantèle- i 


fondée sur une analyse selon partage de la durée du travail, nient des réseaux dits de « police 
laquelle la recherche d*une « unité impôt de solidarité sur les grandes parallèle», la dissolution de la; 


d'autres sont au maquis. Lors des 
manifestations d'Afacdo en jan- 
vier dernier, les forces de répres- 
sion ont abattu deux personnes; 
Tel est le triste bilan de la poli- 
tique du gouvernement français 


SKSTitaS" S^MjWTSSâd- 

période de difficultés extérieures, création d'emplois « d'utilité ® mesures de clémence pour les P*™P ie corse. 

D’autant que, selon les dirigeants sociale ». réduction du train de militants frappés en juillet Aer- Conscients des nouveaux dru- 

dn P.RS« le contexte Intematio- vie de l’Etat. L'argument de la nier *e très lourdes peines pma mes qu’amènerait la continuation 

n«1 M- Iac hHck Ho wtolfïiwi i4n _ ' * j_*s « a* rfp.Ç fl’fifintll rme miff ûtf tffLS fini SX 0T71 f*77 1 C itldJtm&Jt MT 


nal et les prises de position du facture pétrolière ne doit pas être 
parti communiste rendent peu utilisé, à leur avis, comme un 

crédible l’Idée traditionnelle ü'al- alibi au maintien des Inégalités, --- -- — — ~~ — 

temance entre la majorité actuelle à la séparation du pays en deux problème corse, précise le commu- 
et l’opposition de gauche. Les parties, « la France des nanti* et n >duê, que par la prise en compte 
radicaux affirment également jg, France de ceux qui peinent ». de l'identité des Corses ef la 
que i'hypothèse d’un gouverne- texte d'orientation Insiste m } se m œuvre de profondes ■ 

ment socialiste homogène est d’autre part sur la recherche d’un reformes de structures permet- 
« ülusoire ». Es considèrent tou- meilleur équilibre des pouvoirs tant à W* de sortir du sous - 1 
tefois que nombre de propositions entre le législatif et l’exécutif. E 


« généreuses a contenues dans la propose d'élargir les pouvoirs des Pouvoir l’enferme, » 


s ? cla_ commissions d’enquête parlemen- 
hste sont conciliables avec leurs taires, de remettre en cause la 


a mesures de clémence pour les P^ple corse, 
militants frappés en juillet der- Conscients des nouveaux dra- 
nier de très lourdes peines pour mes qu’amènerait la continuation 

facture pétrolière né doit pas ëtrej n ' a ¥ an } pas mü m J} 9iS8 I m f nt îf tnd !P n QJ!F i 

utilisé, à leur arts, comme uni te sécurité des personnes». 1 utilisation de la Cour de sûreté, 

— - 1 «71 n’y aura de solution au juridiction d'exception, à renam- 

problème corse, précise le commu- tre des prisonniers politiques cor- 
niqué, que par la prise en compte nous décidons dès aujourd'hui 
de l'identité des Corses et la de constituer un comité dont la 
mise en œuvre de profondes vocation sera d’obtenir la libéra- 
rèformes de structures permet- tion de tous les prisonniers por- 
tant à nie de sortir du sous- tiques corses, s 
développement économique où le La présidence de ce comité est 
pouvoir l’enferme, » assurée par M. Michel Ec hau- 


te ni d nie de sortir du sous- 1 
développement économique où le 1 


De son côté, le conseil général bard. secrétaire général de la Ll- 
de Haute-Corse a décidé, le gue des droits de ('homme, et les 


propres options « réformistes s. maîtrise de l’ordre du Jour des I !•* toars, d’ajourner sa session en I premiers signataires sont : 


Le PJEtiS. ne croit pas à l’effl- «finf "EUSSES 

cacïfcê des tentatives de débau- MrtemSSïïs. ÏÏ? Dério^ 1 ^ 

souhaitent ne pourra se réaliser S^^mnn’Euî^’détetfd’orlen" 

S? Vte eïta^ 1 * S MlforlSé g l.— 

DMSée êPde réfexes oui chaque printemps au Parlement, ? 9 J5 ein , fa ^ 3 (IS M R-G-. 2 PS., 

«Ira «a.» S 111411 q»e les élus puissent éven- J P.O. ldi vers gauche et 9 ma- 

?ïue StLiïœte tueUement Infléchir les choix J«ite prfcidentiei cl. 

talismê MT? P lePJS^ dètenL gouvernementaux sur lesquels Ils D autre parti les organismes 

tte DrivUèizes ocur : ^ s droite •* prononcent chaque année, à professionnels de la Haute-Corse 

' a * amtte l’automne, sans grandes posslbl- estiment que «la m, duplication 

conservatrice ». utés de les modifier. ' io " "**•**"•• »- — ~ 


signe de protestation contre la 
« violence et les récents plasti- 
cages b. Cette décision a été 
prise à 1* unanimité, moins les 
voix des deux conseillers géné- 
raux communistes. Le conseil 
Sénéral de Haute-Corse comprend 



Pour 6a part, le parti radical- 
socialiste s’affirme disposé & 
remette en cause les b egoïsmes 
individuels et collectifs » et sug- 


(I) Da nam de la place de Valois, 
où liège le parti qui regroupe les 
radicaux favorables il la majorité- 


M. Serge Dussault estime que l’économie 
souffre d’an «manqiie de libéralisme» 


estiment que «la midi (p( Ica (ion 
des attentats conduit la Corse à 
un desastre économique ». Les 
signataires constatent que. «une 
fois de plus, ccttc violence trappe 
principalement les commerçants » 
et estiment que «ta situation 
actuelle est de nature à compro- 
mettre la saison touristique , qui 
s'annonce bonne». 


A 


souffre d’an «manque de libéralisme ^ I ces et du personnel de^VEaole 

nationale djadministration. éva- 

M. Serge Dassault a présenté, i! faudrait respecter les éléments quant les élections qui se sont 
mercredi 12 mars, le programme suivants ; Les salariés doivent déroulées au conseil d’admirus- 
économlque du CNIP en pré- payer les actions : ils doivent ^ration de l’Ecole pour la désl- 
senoe de MM. Philippe Malaud pourofr décider individuellement gnation des représentants des 
et Maurice Ligot. respectivement de cet achat: cette action doit élèves lie Monde du 12 mars) 
cprrèm'.re Bénéral de voitmir fifre mnhrtfi <• m» r**,#». nous écrit notamment ■ - r - 


président e: secrétaire général de poucolr être rachetée par rentré- 
es mouvement. prise si les salariés veulent s’en 


A cette occasion, M. Dassault défaire au bout de trois à cinq 
s'est notamment prononcé contre ans ; eUe ne doit pas être àbli- 


prise si les salariés veulent s 'en CJA.T. représente plus de 50% 
défaire au bout de trois à cinq des élèves pour les deux promo- 

’ PÜj> me rinH m** fit*/* tifms /SK <1 rie 730 te. 


une participation « légale contrai- gaiolre pour les entreprises. » 7980-/982 ; 46 % dans la promo- 

gnanie », qa'il a opposée à la Le riqe-présldent du CNIP a tion Droits de l’fumme 1979-mti 
« gestion partidpatire ». Ce sy$- estimé que ta France souffre d’un Seules les bizarreries d’un sys- 
tème consiste à rechercher tes « mangue de libéralisme ». a Nous tème électoral proportionnel a» 


Marguerite Yourcenar 
troquée contre 
Michel Droit 


fions (55% dans la promotion 
/ 980-/982 r 46 *T* dans la promo- 
tion Droits de l'homme 1979-1981 J. 


motifs d'insatisfaction des sala- subissons une politique diripufe plus fort reste, gonflant les lis 
riès et h développer l'information qui fait partie de l'arsenal des tes les plus faibles ont aermis a 
directe, en dehors du canal dfi3 proposi/ions socialistes », a-t-U F.O . . qui n'a obtenu respectine- 
syntïicats. En ce qui concerne dit ment que 45% et 33% des voix 

l’intéressemem et l'actionnariat. M. Dassault s est également pro- dans ccs promotions, d’êltrp an 
M. Dassault a critiqué le projet nonce pour une diminution du tant de délégués que la Cf nr" 
gouvernemental au motif que budget de l’Etat par le moyen (une «rolsiémc liste a» am'itâ 
« l’on n'apprécie jamais les dons ». d’une réduction des Impôts directs antisvndicale a obtenu 21 rf 4 
« Pour que ropéraf km rem- et des subventions au x entreprises roi* dans la promotion Droits a* 


plisse son but, a-t-il expliqué, publiques. 


l'homme ). » 


Antoine Acquavtra (Journaliste). 
Jean-Paul Battrstl (profeaseur sn 
médecine;, Ange Benedetti (méde- 
cin). Oïl Blelvels (éditeur Ce musi- 
que), Daniel Benaaïd. Danlell» 
Brund-Lwcla (professeur) , Géro- 
mine Benlelll. François BémaBW 
(chômeur). Joseph Buresl. Bufruettn 
Bouchardeau. Jean -Pierre Chabrol 
Antoine Clos» (chanteur), Anxte- 
Morlo Ceccaldi, Geneviève CL*ncr, 
T r 1 o t a u Col anges (chlrurîden- 
dcntisto). Rlnatu Cotl (écriraJo). 
Conrad Desflou, Julien Dea«cüy. 
Deleuae. Serge Dcpaqult. Ohiocuniil 
Fufllnn (profeKaeur), Gérard FUoehe. 
Jeun Elle (ma ira et conseiller Géné- 
ral en Martinique), Philippe FVsn- 
eeechl (ancien Eûnateur), Dominique 
Gcronlnu (principal). Petru Glouiar- 
cht. Juliette Grâco. Uoguy GtUlea 
PéLlce Guaitorl, Pierre Baliwrachs. 
Jacqueline* Heete Donalmonl (pein- 
tre). Christian Juin (artiste lyrique 1. 
Jacques Jurqueti Alain Krlvlne. TrM 

réchaud (avocat). YVes Legrand 

(avocat), Hetu-1 Leclerc (avocat). 
Victor Leduc, Franpolao GaLUnu- 

Yves G.tbbas. Van Mouliner. Oroupe 
Imago (chanteurs). François Mattel 
(professeur abrégé de médeewe)» 
Pterro Mondollnl (psychiatre 
hôpitaux), Gilbert Marquis, Pasqual® 
Marchetti (professeur agrégé). . Bcfe 
tin a Massa. Froncis Marche! 
Robert Mar; (médecin). Huori 
Nocuéna (président de la Ligue dj^ 
droit» du l'homme). Franeettc Wicoj*. 
Marle-Caroie Nicoli, Vincent Pacuiy 
(ûcrlvolnl, Philippe Pierre (DMCl- 
gnont), Gabriel Renard (cblrurglcc- 
dentlste). Bernard Ravenel. M artP" 
CnmlUo Rocecti. Jacques Soacin. 
Rosette Btcfinl-DeruellB, 

Slmeonl (médecin), Oll Bcrva- 
(chanteur). Michel Tauhraao»t 
Didier Vnldy. Jean-Pierre Vigie r 
Les signatures peuvent être 
adressées au Comité pour la libé- 
ration des prisonniers politiques 
corses : 14. rue de Nanteufl. 75015 
Paris. Chèques à l’ordre de &>r 
sette Deruelle. D’autre part » 
comité appelle à un rassetnuîfi' 
ment le 19 mais, à 18 h. 30, pla« 
Vendôme. 
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POLITIQUE 


LA SITUATION DANS LES DÉPARTEMENTS D'OUTRE-MER 


LE PASSÉ DE M. MARCHAIS 


Le dialogue, oui ; le désordre, non ! 


déclare M. Paul Dijoud 


Des commimistes, anciens résistants 
détendent le secrétaire général 


M. Giscard d’Estatng a reçu A déjeuner, mercredi 12 mars, ou 
palais de l'Elysée, les présidents des conseils généraux et régionaux 
de la Martinique (MM. Emile Maurice, RR A et Camille Petit. RJ* A. 
député ) et de la Guadeloupe (MM. Lucien Bemier, centre g. mau et 
Marcel Esdras, div. gj avec lesquels Ü s'est entretenu de la situation 
politique, économique et sociale dans les deux départements antillais. 


M. Plifisannier, membre du se- 
crétariat du comité central du 
P.CP, a présenté A la presse, 
jeudi znattn 13 mare, une décla- 
ration signée de 150 militants et 
responsables communistes de la 
résistance au sujet de la contro- 


c Avec rapput du président de *au 4 n, le dialogue «oui», mais 
la République, nous avons bon le désordre < non » l s» 
espoir de régler la totalité de nos Interrogé sur renvoi en Marti- 
problèmes », a notamment déclaré nique de renforts de gardes mo- 


de vues, qui a eu lieu en présence 
de MM. Paul Dijoud. secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM, et Henry 
Jean-Baptiste, conseiller tech- 
nique auprès du président de la 
République. 

e Le président s’est montré 
très intéressé par toutes les infor- 
mations que nous lui avons don- 
nées », a indiqué, pour sa part, 
M. Maurice, qui a souligné, sur- 
tout. les difficultés des exploi- 
tants agricoles et des employés 
de l’industrie sucrière. 

Avant de participer à ce déjeu- 
ner. M. Dijoud avait réaffirmé, 
au micro de France- In ter. la 
volonté du gouvernement de 
poursuivre sa politique de dépar- 
tementalisation ■ dans un climat 
de compréhension qui implique 
un dialogue social ». Le secré- 
taire d’Etat avait ajouté : « La 
réforme, le progrès, le dialogue 
social, ne doivent pas conduire 
ou impliquer le développement de 
désordres. Or ü g a actuellement 
en Martinique, venant de V exté- 
rieur, et à l’intérieur du départe- 
ment, un certain nombre d’ac- 
tions qui prennent de plus en 
plus un caractère séditieux, qui 
visent à remettre en cause For - 
dre public, la paix publique, la 
oie quotidienne des habitants, et 
que ne justifient pas de légitimes 
revendications sociales. Il a fallu 
donc donner un coup d'arrêt à 
cette dégradation de la situation 
sociale, et ce qui m'a amené à 
dire aux Animais : la réforme 


M. Dijoud avait répondu : * Le 
problème était de montrer aux 
Martiniquais que Tordre public 
de la France serait respecté, et 
que dans un département fran- 
çais Ü est un point qu’i l ne faut 
pas franchir : c’est le désordre 
dans la rue , la séquestration de 
chefs d'entreprise, des piquets de 
grève systématiques, un certain 
nombre de destructions de maté- 
riels. Tout cela ne fait pas partie 
du droit légitime et reconnu i la 
défense des intérêts sociaux des 
travailleurs. » 

Le secrétaire d’Etat se propose 
d’adresser prochainement aux 
organisations syndicales des DOM 
une lettre Invitant leurs diri- 
geants a engager de nouvelles 
négociations avec ses représen- ' 
tanta. 

Bien qu’il se montre quelque 


peu agacé par le fait que le 
ILP-R. revendique avec insistance , 
— avec des arrière-pensées élee- 1 
torallstes — la paternité du 
e plan d'intervention » dont n a 
décidé la mise en œuvre avec 
l’accord du chef de l’Etat et du 

E remJer ministre pour démontrer 
i résolution des pouvoirs publics 
face aux contestataires martini- 
quais. M. Dijoud estime que .ses 
récents entretiens avec les élus 
gaullistes locaux ont permis de 
dissiper certains « malentendus » 
et que son action devrait être 
désormais confortée, aux Antilles, 
par l'union des membres de la ■ 
majorité. 


Deux « maires > à Brignoles (Var) 

L'un est invalidé, Y autre démissionne 


chais, pendant cette période, est 
l'objet. 

Cette déclaration reproche no- 
tamment & T Express d'avoir « uti- 
lisé une photocopie sans valeur 
venue par un curieux hasard en 
cette période pré-électorale de 
cette Allemagne fédérale dont 
l’administration, la police, la 
magistrature et les services se- 
crets pétris d’anticommunisme 
sont peuplés d’anciens nazis » 
pour « tenter de discréditer, par 
ces moyens, un homme politique 
dont la vie est faite d'honnêteté, 
mais qui a le seul tort d’être le 
secrétaire général du PHF. consi- 
déré comme devant être candidat 
à la présidence de la Répu- 
blique ». 

La déclaration affirme que 
« cette bourgeoisie qui livra la 
France à T occupant et en tira 
profits et richesses, insulte au- 
jourd’hui Georges Marchais sous 
le seul prétexte que, jeune ou- 
vrier, ü a subi le sort de la masse 
de sa classe et fut l’une des 
720000 victimes de la déporta- 
tion du travail ». 

Le texte ajoute que « le .but de 
cette campagne est aussi de divi- 
ser les travailleurs entre ceux 
qui ont participé à Za résistance 
et la masse des autres », et qu’elle 
tente « d’opposer les communistes 
qui ont participé à la résistance 
à ceux qui sont devenus commu- 
nistes par la suite ». « Personne 
ns naît communiste, ajoute ce 
texte, filous le sommes tous deve- 
nus à un moment donné de notre 
vie par suite de circonstances 
diverses qui dépendent certes 
d'un choix personnel, mais aussi 
de notre environnement » 

La déclaration mentionne les 
diverses luttes menées par le 
P-CJ. après la libération et 
indique : « M. Georges Marchais 
a partagé ses combats depuis la 


fin de la guerre comme militant 
de la CjG.T. Il a adhéré au P. CS. 

en mai 1947. le jour même où les 
ministres communistes étaient 
chassés du gouvernement ( —) 
Trente-cinq années de vie mili- 
tante au service des travailleurs, 
du peuple et du pays justifient 
la confiance que notre parti lui 
a faite en relisant, pour ses capa- 
cités. secrétaire général du P. CS.» 


De notre correspondant 


Toulon. — Confirmant la déci- 
sion du tribunal administratif de 
Nice, le Conseil d'Etat a validé, 
le 7 mais, l’élection de M. Noël 
Rosé (P.S.) comme maire de 
Brignoles (Var). Cet arrêt n’a 
pourtant pas dénoué l'imbroglio 
municipal, puisque l'on envisage 
aujourd'hui de nouvelles élections. 

Après avoir donné sa démis- 
sion en novembre 1978, à la suite 


des divergences apparues au sein 
du conseil municipal — d'union 
de la gauche, — M. Rosé avait 
obtenu 8 voix lors du scrutin 
organisé le 13 décembre pour lui 
trouver un successeur, mais il y 
avait en 15 bulletins blancs. Nul 
ne s'avisa que, malgré la présence 
d'un seul candidat et d'une forte 
proportion de bulletins blancs, 
l'élection était acquise. Après une 
suspension de séance, un second 
tour fut organisé. H entraîna 
l'élection d'un autre conseiller 
socialiste, M. Raymond TIraxd 
qui, soutenu par le parti commu- 
niste. obtint 11 voix contre 8 A 
M Rosé. Le Conseil d’Etat a 
donc annulé cette désignation et 
mis fin au mandat du « second 
maire » de Brignoles, en rétablis- 
sant ainsi M. Rosé dans ses 


droits. Toutefois, M. Noël Rosé a 
annoncé, mardi 11 mais, qu’il ne 
souhaitait pas diriger la munici- 
palité. « Les conditions qui m'ont 
amené à démissionner en novem- 
bre Î97S. a-t-il déclaré, à savoir 
Timpossibilité de gérer la vide 
avec les communistes, n’ont pas 
évolué. » 1 

A la suite de oette décision, c'est 
le premier adjoint. M. Patrick 


M. DEBRÉ ENVISAGERAIT 
DE SE DÉMETTRE 
DE SON MANDAT EUROPÉEN 


Chatard. dissident du parti socia- 
liste. qui assure l’Intérim du pou- 
voir municipal. 


Avant de procéder & l’élection 
d’un nouveau maire, une élec- 
tion municipale partielle devra 
avoir lieu pour pourvoir au rem- 
placement du siège détenu par 
un conseiller municipal. M. Ma- 
rin (mod. maj.). qui a démis- 
sionné an début de l'année 1979. 
Actuellement, le conseil munici- 
pal est composé de sept élus socia- 
listes. huit communistes, quatre 
élis de la majorité et trois élus 
a favorables à une municipalité 
d’union de la gauche », qui sou- 
tiennent le P.C. Le remplacement 
de M. Marin constituera sans 
aucun doute un test pour l’élec- 
tion du maire. 


Strasbourg. — M. Michel Debré, 
n umé ro deux de la liste gaulliste 
DIFE (Défense des intérêts de la 
France en Europe) aux élections 
à l’Assemblée des Communautés, 
est prêt A démissionner de l'As- 
semblée européenne pour déblo- 
quer 1e « tourniquet ». apprend-on 
de bonne source A Strasbourg. 

Le principe du s tourniquet » 
prévoyait que les quinze élus 
gaullistes du groupe des Démo- 
crates européens de progrès 
(DEP) — A l'exception de M. Mi- 
chel Debré — démissionneraient 
tous les ans pour permettre aux 
suivants de la li ste des quatre- 
vingt-un de la DIFE de siéger A 
leur tour au Parlement européen. 

On indique de même source que 
M. Debré a adressé récemment 
une lettre aux quatorze députés 
gaullistes, rappelant A ceux-ci 
leurs e ng agements. 

Mme Louise Weiss, doyenne 
d'âge du Parlement, qui refuse de 
remettre son mandat, entraîne le 
refus de certains autres parle- 
mentaires gaullistes de quitter 
TAssemblée fie Monde du 
28 février). 


L’Humanité publie, d'autre part, 
une liste d’élus. de personnalités 
et de cellules communistes qui ont 
exprimé leur soutien au secrétaire 
général du P.C F. 
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UNE VOITOBE EHIÏE POUHVIVHE. 






LA CAMPAGNE PRÉSIDENTIELLE 


Les amis de M. Mitterrand s'interrogent 
sur l'opportunité d'opposer M. Joxe à M. Rocard 


Demis l'intervention télévisée de M. Michel Rocard, le 35 février, 
A Antenne 2. la majorité du PA cherche une nposte efficace. Le 
rfiwourx prononcé, samedi 8 mars, par M. François Mitterrand 
dnunt les premiers secrétaires fédéraux du PS., peut conduire les 
«mû du chef de füe des socialistes à s’accorder, plus rapidement 
mi’il n'ètaü prévu, sur le nom d'un candidat d l'élection présiden- 
tielle acte à représenter le principal courant de la majorité du parti 
(«le Monde» du 11 mare). Les proches du premier secrétaire se 
sont réunis jeudi matin 13 mars, au domicile de ce dernier. 


LE P.C.F. PROTESTE CONTRE 
LA RECHERCHE DE TÉMOINS 
Bi ALLEMAGNE 


M. Pierre Juquin, membre du 
bureau politique du P.CF- a dé- 
claré, Jeudi 13 mars, que, selon 
l’envoyé spécial de TBiimanitê a 
Augsbourg, « une équipe de jour- 
nalistes de l’Express se trouverait 
actuellement dans cette vüle alle- 
mande à la recherche de person- 
nes qui accepteraient de témoi- 
gner contre Georges Marchais ». 

Le journal Augsburger AUge- 
meme Zeintung « publie un appel 


Déjà tore de l’assemblée géné- 
rale des amis du premier secré- 
taire, l’idée d’opposer un candidat 
à M. Michel Rocard, afin de ne 
pas laisser ce dernier occuper seul 
le terrain, avait fait son c hem i n 
YZe Monde du 3 mars). L'affirma- 
tion par le premier secrétaire quïl 
privilégie désormais son rôle de 
garant de l'unité du PR. a 
convaincu un certain nombre de 
ses amis qu'il convient de désigner 


paraître comme le seul secours 
possible. Or le premier secrétaire 
souhaite éviter un tel schéma, qui 
pourrait le desservir pendant sa 
campagne, même s'il approuve le 
principe d'une multiplicité de 
candidatures. M. Mitterrand veut, 
avant tout, garder les mains 
libres. 

Aux yeux de ses partisans, 
M. Joxe bénéficie d'un profil 
politique tel qu'il ne saurait ap- 


dans le même sens », a indiqué 
M. Juquin. Il a ajouté : « Ce fait 


M. Juquin. Il a ajouté : b Ce fait 
est extrêmement grave. Il signifie 
que, déconfits en France, les au- 
teurs de la machination font ap- 
pel contre le secrétaire général 
du P.C J. au renfort de prétendus 
« témoins » allemands, alors que 
chacun sait qu’en Allemagne fédé- 
rale les müttaristes. réaction- 
naires et anciens nazis sont lé- 
gion, dont on peut supposer qu’ils 
sont disposés a se prêter à n’im- 
porte quelle operation anti- 
communiste et anti-française. » 


M. LAURENT : les accusateurs 
sont en déroute. 


M. Paul Laurent, membre du 
secrétariat du comité central du 
P.C-F^ écrit, dans THumanité du 
jeudi 13 mars : « La machination 
anticommuniste montée contre le 
secrétaire général du parti s’ef- 
fondre. Le mensonge. F ignominie, 
la manipulation qui caractérisent 
la provocation de J. -F. Revel et de 
l'Express éclatent au grand jour. 
Voilà un a journaliste » qui publie 
et interprète un document pour en 
faire l'instrument d’une calomnie 
infâme. L’opération fait l'objet 
d’une orchestration fantastique à 
l’échelle de tous les médias. Sur 
les faits et la calomnie, pas un 
seul parti politique, hormis le 
nôtre, ne proteste. Quatre jours 
plus tard, les témoignages s* accu- 
mulent et font totalement « table 
rase » du mensonge. Ht corro- 
borent entièrement les déclara- 
tions de Georges Marchais. Les 
accusateurs sont en déroute. » 

M. Laurent ajoute : « Mais cela 
ne dispense pas. bien au contraire, 
de connaître le passé des hommes 
politiques en vue. Attons-y, met- 
tons en application tout de suite 
la proposition de Georges Mar- 
chais. S’a y a de la boue dans 
le comportement de certains 
autour des crimes de Bokassa, 
faisons la clarté. 

» Comme le besoin se fait sen- 
tir d’une « transparence » des 
ressources et du patrimoine des 
hommes publics, que Ton compte 
sur nous pour ne pas laisser 
enterrer le problème. » 


l'attente d’une décision définitive, 
vraisemblablement à la fin de 
l'année ou au début de 198 L de 
M_ Mitterrand. Le nom le plus 
souvent dtè est celui de M. Pierre 
Joxe. trésorier du parti. 

Outre qu'une telle candidature 
semble correspondre au souhait 
de l'intéressé, elle aurait l'avan- 
tage. aux yeux de ses partisans, de 
bien marquer la réalité du clivage 
idéologique qui oppose La majorité 
du parti au député des Yvellnes. 
Elle permettrait également d’évi- 
ter que cette démarche n'appa- 
raisse comme une simple 
manœuvre, destinée uniquement 
A préparer le terrain d’une candi- 
dature du premier secrétaire. 

La multiplication des candida- 
tures pourrait empêcher M. Rocard 
d'obtenir la majorité absolue 
requise dans les sections et fédé- 
rations pour être désigné comme 
candidat La décision qui se mani- 
festerait alors avec éclat pourrait 
permettre à M. Mitterrand d'ap- 


marin » du premier secrétaire. 

Les amis de M. Mitterrand ne 
sont cependant pas unanimes sur 
ce point Certains d’entre eux 
accepteraient plus volontiers la 
candidature de M. Lionel Jospin. 
La personnalité et les convictions 
du numéro deux du P.S. ne sont 
pas. il est vrai, de nature a 
aiguiser les angles. Mais d'aucuns 
font observer que M. Jospin doit 
se réserver pour la tâche de pre- 
mier secrétaire. A laquelle U se 
prépare. D'autres, enfin, contes- 
tent qu'il soit opportun de s'en- 
gager dès maintenant dans un tel 
processus. A leurs yeux, M. Mit- 
terrand doit lui-même, bien que 
n'étant pas encore décidé, occu- 
per le terrain. Quoi qu'il en soit, 
aucune décision n’a été prise ; 
de plus, une candidature du cou- 
rant de M. Mitterrand autre que 
celle du premier secrétaire 
conduira le CERES à être lui 
aussi présent sur ce terrain. 

J.-M C. 


LE COMMUNIQUÉ DU CONSEIL DES MINISTRES 


lie conseil des ministres, réuni 
le mercredi 12 mars 1980, au 
Palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. Giscard d’Estalng, a, 
selon les termes du communiqué, 
étudié les questions suivantes : 
le voyage du chef de l’Etat dans 
les émirats du Golfe et en Jor- 
danie, h-ThkI que les entretiens 
qu’il a eus en Arabie Saoudite, le 
travail manuel, la formation des 
travailleurs sociaux, les élections 
sénatoriales, le bilan de la pre- 
mière année de fonctionnement 
du système monétaire européen 
et la restructuration de la sidé- 
rurgie. Il a. en outre, examiné les 
problèmes ci-dessous : 


LA PROFESSION D’INFIRMIER 
ET D’INFIRMIÈRE 


Le conseil des ministres s adopté 
on projet de loi modifiant certaines 
dispositions dn code de la santé 
publique relatives à l'exercice de la 
profession d'infirmier «t d'infir- 
mière. 


Ce texte rite les conséquences, 
dans notre droit Interne, d’obliga- 
tions prises snr le plan commu- 
nautaire européen, n permet, ai 
outre, de réaliser plusieurs amélio- 
rations dn statut professionnel des 
Infirmiers et infirmières. 


• PARLEMENT 


• LES EXPORTATIONS 
D’INGÉNIERIE 

Le ministre dn commerce extérieur 
et le ministre de i'Lndnstrto ont 
dressé on bilan des exportations 
françaises d'ingénierie (consulta- 
tions, études, conceptions et réali- 
sations de projets). Depuis 1973, les 
exportations ont été mnltiplfées par 
près de quatre, et ont ainsi contrt-, 
bue an rééquilibre des échanges 
extérieurs. En 1979, elles ont atteint 
un montant de 32 milliards de 
francs et ont laissé on excédent de 
14 milliards de francs. 

An moment où la France doit faire 
face aux conséquences a es dernières 
augmentations des prix dn pétrole, 
le développement de nos ventes 
d'études à l'étranger constitue on 
enjeu majeur. En effet, non seule- 
ment cas exportations contribuent 
ainsi A l’équilibre de noe échanges 
extérieurs, mais, en pins, elles sont 
souvent la source de ventes de biens 
manurartnrés et, en particulier, de 
biens d'équipement. 

Le ministre du commerce exté- 
rieur a dressé le tableau d'ensemble 
des mesures prises pour favoriser la 
croissance des exportations fran- 
çaises et a fait valoir lenr Impact 
snr l'essor des exportations d'ingé- 
nierie. 

Cet cfrort en raveur dn développe- 
ment de l'Ingénierie sera poursuivi 
dans le cadre de la politique d'en- 
couragement des exportations de 
services. 


Le gouvernement a décidé que, 
pour éviter la surcharge des travaux 
parlementaires, U ne déposerait plus 
de nouveaux projets de loi, sauf 
nécessité évidente. Josqu'A ce que 
le Parlement ait pn examiner, dans 
des conditions satisfaisantes, l’es- 
sentiel des nombreux textes dont il 
est actuellement saisi. 


LES GÉNÉRAUX MALDAN 
BIRDEN ET HUGUET REÇOIVENT 
LEUR QUATRIÈME ÉTOILE 


Sur la proposition de 
M. Yvon Bourges, ministre 
de la défense, le conseil des 
ministres du mercredi 
12 mars a approuvé les pro- 
motions el nominations sui- 
vantes : 


• CONSEIL EUROPÉEN 

Le gouvernement a évoqué la pro- 
chaine rôirolnn dn Conseil européen. 

Il a >*ODstntè que la Commission 
des communautés européennes, qui 
a reçu de celui-ci, lors du Conseil 
européen de Dublin, qu, remonte 
anx Z** et M nutcmhrc 1979, mandat 
de soumettre des propositions per-, 
mettant an examen approfondi des 
questions en eau», elles ne pour- 
ront pas être prises en romidérotlan. 
pas plus que ne sim. aient l'être 
(l’éreni a elles propositions présentées 
on f'turi des débats du Conseil, 


• LA POLITIQUE AGRICOLE 
COMMUNE 

Le secrétaire d'Etat auprès du 
mlnlctrr de l'agriculture a rendu 
compte des travaux dn Conseil urtI- 
coie des 3 et 4 mars 1980. consacré 
notamment an dossier rte la viande 
burine. U a constaté que la ntgo- 
dation concernant le dossier dn 
mouton était pour l'Instant bloquée. 
fLire page 39.) 

• LA RHODÉSIE 

Le ministre des affaires étrangères 
a rait une communication xnr ] e 
résultat des élections en Rhodêaie 
des 27, 28 et 29 février. 

Le gouierncment a noté avec 
satisfaction le caractère démocra- 
tique de cette consultation et tient 
A rendre hommage A cet égard A 
I actio n c onduite par le gouverne- 
ment britannique. 

iLire page b.) 


• TERRE. — Est élevé an rang 
et à l'appellation de général de 
corps d’armée, le général de divi- 
sion Georges Maldan, nommé 
membre du Conseil supérieur de 
l’armée de terre. 

Sont promus : généra] de divi- 
sion. les généraux de brigade 
Louis Pitel et Michel Noël du 
Payrat ; ingénieur général de 
deuxième classe, l'ingénieur en 
chef Maurice Boube : général de 
brigade, le colonel Pierre Cba- 
quin. 

Sont nommés : chef du bureau 
des officiera généraux, le général 
de brigade François Magne ; 
commandant et directeur du gé- 
nie du 3® corps d'armée 
et de la I™ Région militaire. I® 
général de brigade Claude Co- 
chou : chef d'état-major du géné- 
ral commandant le 2 ° corps d'ar- 
mee et commandant en chef les 
forces françaises en Allemagne 
fedcrale. le général de brigade 
Daniel CJecllère ; directeur cen- 
tral du génie, le général de 

division André Agostini ; directeur 
do la sécurité militaire, le géné- 
ral de brigade Michel JoranL 


• AIR — Sont élevés an rang 
et à l'appellation de général de 
corps aérien, les généraux de 
division aérienne Pierre Blrden 
< nommé conseiller du gouverne- 
ment pour la défense) et Paol 
Huguet. 

Sont nommés : chef de la divi- 
sion des relations extérieures de 
rét:it-ma]or des années, le géné- 
ral de brigade aérienne André 
Ortolo ; attaché de défense, chef 
de poste et attaché de l’air de 
France A Washington, le général 
de brigade aérienne Pierre LMl- 
seraL 


• MARINE, — Est nommé : 

membre du Conseil supérieur de 
la marine, le contre-amiral René 
Chabot. 
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LES GRANDES 
ÉCOLES 
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Lim 

de la recherche 


Quelque dix . mille chercheurs et 
techniciens participent aux travaux 
de recherche dans les grandes écoles, soit 
autant qu’au GNJLS. (Centre national de 
la recherche sdentifiqpe). Cest dire rim- 
portance d'un aspect souvent ignoré des 
grandes écoles i • la recherche », avec 
ou sans grand « R *- 
Cette recherche, on l'oublie aussi trop 
souvent, n'est pas limitée aux quelques 
grandes écoles d’ingénieurs comme Poly- 
technique. Centrale, Snp’Aéro et ces 
établissements où' l'on pénètre après avoir 


subi avec, succès les épreuves du 
« concours commun ». On fait de 1a . 
recherche dans les Ecoles normales supé- 
rieures. à « l’Agr© », et aussi dans les 
grandes écoles de commerce. On en fait 
dans les • petites» grandes écoles où elle 
est parfois d'on bon niveau. 

Sur la centaine d'établissements mem- 
bres de la Conférence des grandes écoles 
— que préside le directeur de l'Ecole des 
mines de Paris, M. Pierre Laffitte, 
également présid ent du comité » recher- 
che » du Y m* Plan, — une vingtaine 
-de grandes écoles disposent de centres 
de recherche, jugés - concurrentiels ». 
c’est-à-dire de centres dont une équipe 
au moins a atteint le niveau internatio- 
nal. Une cinquantaine d’autres écoles, 
selon M. Laffitte, s’efforceraient d’attein- 
dre' ce niveau. 

Autre particularité de La recherche 
dans les grandes écoles : le taux de mobi- 
lité y est sept à hait fois supérieur & 
celui que l’on observe dans les universités 
ou les grands établissements publics 


comme le C.N.RS., 1TNRA (Institut 
national de la recherche agronomique), 
le CNES (Centre national d’études 
spatiales), etc. L’Ingénieur diplômé, en 
effet, n'éprouve aucune difficulté à 
retrouver un emploi femdfa que runiver- 
sltaire-f on cti onn aire, lié aux Indices, aux 
échelons et à la ■ grille ». b ésfte toujours 
à quitter son poste. Cest sans doute la 
raison pour laquelle on trouve 85 % d’in- 
génieurs diplômés de grandes écoles dans 
les laboratoires industriels. 

Est-ce à dire que les grandes écoles 
accaparent la recherche appliquée, en 
laissant le » fondamental » aux universi- 
tés et aux établissements publics? Pas 
exactement. Les écoles les plus presti- 
gieuses, celles qui sont les mieux dotées 
financièrement, peuvent se permettre une 
recherche de pointe. Inapplicable à court 
terme. Les autres doivent naviguer au 
plus près entre leur domaine de recher- 
che favori et les contrats industriels, qui 
leur permettent de travailler ■ en vraie 
grandeur ». Quant aux • petites * grandes 


La France ne restera à la pointe que si une impulsion très forte 

est donnée dans l'ensemble des écoles 

nous déclare Al Pierre Laffitte (*> 


écoles — les plus nombreuses, — elles se 
contentent généralement de contrats 
extérieurs pour financer leurs activités 
de recherche. 

Ces activités, bien souvent, se 
déploient presque à l'insu des élèves, qui 
se plaignent de ne pas avoir accès aux 
laboratoires de leur propre école. De fait, 
Q apparaît que I& recherche sert an 
moins autant au corps enseignant qu’aux 
élèves, qui ne sont associés aux travaux 
de recherche qu'à la fin de leurs .études, 
au moment de rédiger leur mémoire on 
de préparer ou diplôme de docteur- 
ingénieur. Four les enseignants, en 
revanche. le centre de recherche repré- 
sente un pôle d’attraction irremplaçable : 
Q permet de rester en contact avec les 
besoins de l'industrie et l'état le plus 
avancé de la science. Le centre de recher- 
che ioue le rôle de carrefour entre 
l’industrie, la science et les futurs cadres 
que sont les élèves. Une grande école qui 
se respecte, en 1980, ne peut plus se dis- 
penser de recherche. ROGER CANS. 


O O rO 


« On dtt que les grandes 
écoles tnnfféniears forment 
des hommes appelés à l’ac- 
tion, au € terrain ». À quoi 
sert donc la recherche danB 
ces écoles ? 

— Dana le monde moderne, 
l'action est pratiquement Insé- 
parable de 1 Innovation et l’esprit 
d’innovation est -assez différent 
de l'apprentissage (Tune techni- 
que. S tant, pour avoir- nue for- 
mation moderne d’ingénieur, 
allier -l’apprentissage des techni- 
ques et sciences déjà connues 
& l'innovation et à la recherche, 
je dirais môme à la conception 
du produit, qui est donc une re- 
cherche très appliquée, n s’agit 
d'entretenir une espèce de dialec- 
tique entre théorie et pratique. 

» Cette idée n'est pas neuve. 
Elle a déjà été Inscrite au fron- 
ton de l'Ecole . des raines en 1783. 
par conséquent il ya. près de 
deux siècles. - Les- écoles réunies 
au sein de la conférence des: 
grandes écoles — qui réunit non 


— Les laboratoires des* 
grandes isoles ne sont-ils Que 
de» faire-valoir, un moyen 
de montrer aux élèves qu'as 
auront à 2a fois les avantages 
d’une école et ceux Ofune 
université? 

— Je pense quH y a là une 
certaine ambiguïté. L’importance 
en volume de la recherche dans 
les écoles n’est pas assez connue 
car. trop souvent en France, 
quand on pense recherche, on 
évoque des organismes tels que 
la C-NJtS, le CE JL, le CNET, 
1TNRA (1). etc, et cm oublie le 
secteur éducatif, pourtant essen- 
tiel H est vrai que d l’on, com- 
pare avec les autres grands pays, 
tels le Japon. l’Allemagne fédé- 
rale ou les Etats-Unis, nos uni- 
versités et grandes écoles sont 
très mal dotées en financement 
pour , leurs recherches. Ced est 


- , à tl) Cent» - national -tta la - n- 

æolement les écoles dlngéxUeuxa, . . chsrébe «ctentuiqu*. oammiuaritt 
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INSTITUT SUPERIEUR DES AFFAIRES 

78350 JOUY-EN-JOSAS - TÉL : UGNE DIRECTE CO 956.4381 
0/(1) 95680.00, postes 43C 434,488. 470. 462. 

CHAMBRE DE COMMERCE ET D INDUSTRIE DE PARIS 
CENTRE D'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 


En vue de la rentrée de septembre 1980 
date limite de dépôt des dossiers 
de candidature pour la' 2 e session : 
lundi 31 mors 1980. 
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très regrettable en particulier 
pour les écoles d’ingénieurs. 

» Dans la recherche privée, plus 
de 85 % des chercheurs sont 
issus des grandes écoles, c’est 
une chose qu’on ignore souvent. 

Si an veut avoir de la bonne 
recherche — c’est le cas chez 
Renault à Plins, chez Thomson - 
CJ3.F, etc., — U est important 
d’avoir des ingénieurs qui, à 
l’occasion de leur formation 
initiale, ont déjà eu un contact 
intime avec la recherche. 

— Cerfafnes écoles man- 
quent de moyens; d’autres 
comme Polytechnique, Cen- 
trale ou SupAéro n’en man- 
quent pas. Mais les élèves se • 
plaignent souvent de ne pas 
avoir accès- aux laboratoires. 
La recherche est-elle faite 
pour les élèves ou pour les 
enseignants? 

— Je pense qu'elle est faite 
pour tout . le mande. A l'Ecole 
des mines, les Sèves sont enca- 
drés pour une partie de leur 
scolarité par l’ensemble des 
équipes de nos centres de 
recherche. Cette partie n’est pas 
négligeable, elle correspond à 
l’ensemble de l’enseignement 
d'option, soit le tiers des trois 
ans qu’lis passent chez noos. Les 
élèves vivent la vie quotidienne 
du centre - de recherche corres- 
pondant à Leurs études. 

— Dès la première année? 
— Plutôt à partir de la 
deuxième ou de la troisième. Il 
y a quand même une période 
pendant laquelle U est nécessaire 
de prendre contact avec autre 
chose que la science très forma- 
lisée, très théorique des classes 

(•) Directeur de L'Ecole de» mines 
de Parla, président d» la Conférence 
dea grandes école » et du Comité 
recherche du VHP Plan. 


préparatoires de lycées. D faut 
donc que les élèves prennent 
contact avec le monde de l'In- 
dustrie. 

* Dès la deuxième année, et 
surtout pendant la troisième 
année. Us sont en contact assez 
intime avec les centres de recher- 
che. Ces centres, grâce aux 
contrats de recherche, travaillent 
en liaison très étroite avec le 
monde économique, qu'il S'agisse 
du monde industriel, du secteur 
parapublic, ou de telle ou telle 
administration qui a besoin dune 
recherche qui la concerne. Du 
moment que le contractant ou 
l'Industriel paye, c’est que cela 
hd est utile. Les professeurs sont 
valorisés par le fait qu’ils parti- 
cipent à la recherche. Leur po- 
tentiel continue à s'enrichir. 

Propos recueillis par 

MAURICE A R VON NY 
et ROGER CANS. 

(Lire la suite page 1SJ 



(Dessin de PLAJTTU.) 


La recherche «finalisée» à l'E.C.L. 


A l’école centrale de Lyon 
iE.C.L.1, an a un but 
affiché : « Réaliser une 
recherche appliquée de haut 
niveau scientifique. » Cet objec- 
tif est possible depuis l'Installa- 
tion de l’école, en 1967, dans les 
locaux d’Ecully, oû les labora- 
toires occupent la moitié de la 
surface totale de l'établissement 
L'école dispose aussi d’un fort 
potentiel humain : cent cin- 
quante enseignants et techni- 
ciens permanents consacrent 
tous une partie de leur temps à 
la recherche, et cent soixante- 
dix chercheurs fdu CJSfJLS. ou 
sous contrats avec des entrepri- 
ses privées) travaillent à temps 
plein à r école. A ceux-ci s’ajou- 
tent des élèves ingénieurs ou 
« thésards », qui préparent à 


l’école un DJLA. (diplôme d’étu- 
des approfondies) on un docto- 
rat, en liaison avec l'Université. 

A la fois modules d’enseigne- 
ment et de recherche, les labo- 
ratoires de l’école — au nombre 
de dix — correspondent à trois 
grands secteurs : l’énergétique 
(mécanique des fluides, machi- 
nes thermiques) ; les matériaux 
i physique /chimie, mécanique du 
solide, des surfaces, métallur- 
gie, technologie de construction), 
l’électricité et les communica- 
tions (électronique, électro- 
technique, automatisme). Quatre 
d’entre eux sont associés au 
C.N.S-S. Chaque laboratoire 
choisît, de façon décentralisée, 
ses domaines spécifiques de re- 
cherche. Toutefois, l’orientation 
générale est commune ; « La 


vocation de l’école n’est pas de 
faire des recherches purement 
fondamentales — pour lesquel- 
les d’a u très établissements 
fC. N. fi. S, universités^.) sont 
certainement plus aptes, — ni du 
trop court terme — facilement 
réalisable dans les entreprises. 
Notre place est en amont de la 
recherche industrielle », explique 
le directeur. M. Auguste Moi- 
roux. Pour lui, les recherches 
menées par l’E.CJL doivent appa- 
raître « attractives » aux entre- 
prises. Recherches « finalisées », 
qui s’appuient donc sur des be- 
soins technologiques précis, tout 
en se situant par rapport à 
une démarche scientifique indis- 
pensable. 

CLAUDE BARAF. 

(Lire Ta suite page 15.) 


CENTRE UNIVERSITAIRE DBS SCIENCES ST TECHNIQUES 
Le Centre Universitaire de» Science» et Tedmiqne» (0.0 SJ.) de 
Clermont-Ferrand, forme, en nota ans. des Ingénieur» dan» le» cinq 
niiérea suivantes : • 

Génie Biologique - Génie Civil - Génie Électrique 
Génie Physique - Informatique de Gestion 

n recrute, sur titrée (D.R.U.G.. D.O.T, B.T.B, Classe» Préparatoires^.) 
avBC.BélBOttan but dossiers, bfvean Bac + 2 

Poux ton» renseignements - : C.OS.T. rue des Meunier», botte postale 48. 
-88170 AUBIERS - Téléphone : (73> 28-41-10 (poste 30-78). 

Les dossiers de candidatures devront être remis an C.U-S.T. 
avant la 1" juillet 1880. 


I.C.P.I. Lyon- 


INSTITUT DE CHIMXB ET PBVSIQUE INDUSTRIELLE DS LYON 
FORME 


Des ingénieurs physiciens 
Des ingénieurs chimistes 


électroniciens 


RECRUTEMENT 

En 1™ année préparatoire : Bac C - E 
En 1 ” année cycle Ingénieur : MATH SUP. DEUG. D.U.T. Maîtrise 

PLACEMENTS ASSURES FAR L’INSTITUT 
dans le» entreprise* et organisation» industrielles ou seleotlflquH 
31, place BeUecour - 88388 Lyon Cedex 1 - TéL : (7) 842-10-30. 


ÉCOLE COMMERCIALE 
DE LA CHAMBRE DE COMMERCE ET D’INDUSTRIE DE PARIS 
3, rue Armand Moisant 75015 Paris Tél. 320.08.82 


CYCLE SUPERIEUR DE GESTION 


En deux années universitaires vous serez diplômé 
de la Chambre de Commerce et d’industrie de Paris. 
jVous serez Assistant de Direction PM E.PMI Assistant contrôleur de gestion 



ACCÈS 

2 concours externes . 

e l w concoure : diplômes requis pour le 1 er concours 
d’entrée h PENA. 

• 2° concours : diplômes ou examen de sortie de : 

École Polytechnique - ENSAE Dlv. V- Ecole Centrale - HEC 
ESSEC -JNSE/Ü) - Normales Supérieures (ULM - SEVRES 
SAINT-CLOUD - FONTENAY-ÀUX-ROSES - CACHAN). 

Concours interne pluridisciplinaire 

Fonctionnaires des PTT après cycle préparatoire d’un ou 
. deux ans selon le niveau d’études. 


ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DES PTT 


46, rue Barrault 75634 PARIS CEDEX 13 
Tél. :589 66 66 P. 4374 

ÉTUDES 

Trois ans, dont 17 mois à l*ENA. 

• Enseignement dispensé perdes professeurs d’Université, 
hauts fonctionnaires, personnalités du secteur privé. 

• Méthodes actives : études de cas, travail de groupe, 
séminaires, tables rondes, utilisation d’ordinateur. 


CARRIERE 

Administrateurs des PTT, accès aux emplois supérieurs 
de l'Administration Centrale et des Directions importantes 
de province du Secrétariat d’Etat aux Postes et 
Télécommunications. 



Sous le haut patronage de M. le Ministre de l’Industrie 
et de M. le Ministre de l’Education 
Sous l'égide de la F.N.ELG.E. et de l'Agence de l'Informatique, 
1‘ES.CJ»., rE.Si.EX., t’l.M.1. organisent : 


20 MARS 1980 



INFORMATIQUE ET GESTIONNAIRES : 


« LA FORMATION DOIT ÉVOLUER » 

Journée d'étude entreprises - enseignants 

vite: 

Les c Bcaobu » et les c Produits » de formation A Vtnfor- 
matujue de gestion. 

Après-midi : 

4 table» ronde» sur : 

• 2a formation Aa gestionnaires i Finformaîique ; 

• la formation de» tnfomattoienji 4 la gestion ; 

• l'impact sur l’enaetgnement des autres disciplines; 

• f informatisation de la socidtü et le cadre du futur; 
avec 2a vartictouuon de nombreuses personnalités. 

Frais de participation ; 140 F (repas et envoi an compte vendu) 

M. -.i- Renseignements et inscriptions : 

ECOLE SUPERIEURE 

Adresn DE COMMERCE DE PARIS 

Service de l’Information 

79, sv. de la République, 75Û11 Parte 

Coda posta] Tél. : 355-39-06- 
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ÉCOLE SPÉCIALE MtUTAffiE 
K SAMT-CYR - 56210 COETaOIOAN 


Formation des officiera (recrutement direct! de 
l’année de terre. 


ADMISSION sur concours (moi-juin) : 3 «rttoos. 
* Sciences *, «lettwse. «Science» Economiques». 


PSSPABATXON ; eau»» M et P, Tschnologls TA 
(Sciences), Lettres Sup. (Lettees). Ecoles Bap. da 
Commorcc, l w cycle des facultés, A2SS. MASS 
(Selencss Economiques). 


RENSEIGNEMENTS : Commandement des écoles de 
l’armée de terre. Caserne Loorclne (têL 565-95-20. 
poste 33J47), 79998 PARIS ARMEES. 


i Chambre de Conunerco et d'industrie de Soï*** , -&*® nn *! 


INSTITUT SUPÉRIEUR 


DE GESTION COMMERCIALE 


CADRES COMMERCIAUX 
SUPÉRIEURS 


But s formation de Cadres com- 
merciaux de Direction. 

Durée des études ■ .4 ans. 

Diplôme : 

• diplôme de Cadres commer- 
ciaux Supérieurs délivré par 
la cbsabn de Commerce de 
Ôaint-Stlenne (visa officiel du 
Ministère des Universités) ; 

• présentation aux examens des 
Chambres de Commerce étran- 
gères et au DAC£. 

Conditions «rentrée : recrutement 
but concours Baccalauréat 


TECHNICIENS SUPÉRIEURS 

«le la 

GESTION COMMERCIALE 


But : formation de Cadres dTSrê- 

CUtlOD» 


Dorée des études : 2 ans. 


Diplômes : préparation au B.T-3. 
Action commerciale au titre 
de la Chambre de Commères 
et d'industrie de S&tot-Ettenna 


Conditions d'entrée : recrutement 
sur concoure. Baccalauréat. 


Date des concours : î"o u 2 juillet 1980 
Date limite d'inscription : T 5 juin 1980 


pour tous renvtrlonenumts, s'adresser : 


INSTITUT SUPÉRIEUR DE GESTION COMMERCIALE 


■21, rue d'Arcole, 42000 Saint-Etienne, tel. (77) 32-87-85Ï 


‘ Université de Montes 


ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DE MÉCANIQUE 

NANTES 


Formation générale d' Ingénieurs centrée sur la 
Mécanique. 150 Élèves ingénieurs par promotion. 

Concours E.N.S.f. programmes M et P. Durée des 
études : 3 ans. 5 OPTIONS : AUTOMATIQUE, GÉNIE 
CIVIL, GÉNIE MÉCANIQUE, INFORMATIQUE, CONS- 
TRUCTIONS NAVALES. 


Nombreux débouchés dans la plupart des secteurs 
industriels : FORMATION PERMANENTE. 

Recherche scientifique et Études industrielles sous 
contrat : 10 LABORATOIRES. 


Documentation sur demande à : 


E.N.S.M., T, me de la Hoë. 44072 NANTES CEDEX 


BJIA DE CHIMIE DE LSLL8 


UNE FORMATION ORIGINALE 


ADMISSION : 

— Par concours : classes de Mathématiques 3 pédales P et P* ou 
DEUG Sciences A et B (sur concours spécial). 


sur titres : en première année : pour titulaires d'un DOT Chimie ; 
en deuxième année : pour titulaires d’une maîtrise. 


ENSEIGNEMENT. — Acquisition Cane culture approfondie théorique 
et pratique dans les divers aspects de la chimie fondamentale et 
appliquée et dans le domaine des sciences de l'Ingénieur (génie 
chimique, Informatique, automatisme, mécanique et électrotech- 
nique. utilisation des réactifs et matériaux biologiques, projet en 
milieu industriel, économie, gestion, langues), stages obligatoires 
dans l'Industrie. 


DIPLOME. — ingénieur EJNS.CX- reconnu par l'Etat, D-E-&. possible 
en troisième année. 


RECHERCHE. — Laboratoires actifs étroite ment Ués 6 ITTnlrerslté. 
Certains ingénieurs diplômés peuvent acquérir par la recherche 
une thèse da docteur-ingénieur en deux ou trois ans. 


DEBOUCHES. — La formation originale des ingénieurs E-N-S.CJU. de 
haut niveau scientifique axée vers le métier «Tlngénleur de pro- 
duction leur ouvre on grand éventail de carrières. 


. BP. 40 - 59650 VOleneuve-d'Ascq - TA : (28) 91-48-95. 
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ETUDIANTS LES METIERS D'ENSEIGNEMENT 
SANS LE BAC DE LA PHOTO ° sgpERiEUR 


NUMÉRO DE MARS — EN VENTE PARTOUT : 7 F 


LES GRANDES 


A L'INSTITUT INDUSTRIEL DU NORD 


L'aubaine des contrats 


O AT fl eu tendance, pendant 
longtemps, à oublier le 
rite do création et d’in- 
novation do ringénieur. Intégrer 
respect recherche dons FècolB 
contribue d sensibiliser les élèves 
â cotte dimension. C'est, de plus, 
le gage d’un enseignement en cons- 
tante évolution m, remarque M. Mi- 
che* Moriamaz, directeur de l'Insti- 
tut Industriel du nord (I.D.N.). & 
□lie. école d'ingénieurs qui dis- 
pense une formation générale, scien- 
tifique et technique sur trois ans. 
Ecole privée, ayant acquis le sta- 
tut public en 1975, l'I.D.N. com- 
mence â peine & réaliser des acti- 
vités de recherche. Ne disposant 
auparavant que d'enseignants vaca- 
taires, elle évolue vers un person- 
nel permanent — à la fois ensei- 
gnants et chercheurs. 


Alors que tes ingénieurs-aménageurs 
recevaient auparavant un enseigne- 
ment très mathématique, on 
demande actuellement des personnes 
capables de manier tes sciences 
économiques et sociales », D'où l'In- 
térêt pense-t-il, de la présence 
■ dans une école d'ingénieurs de 
chercheurs qui s'intéressant aux 
sciences sociales et qui (ont de 
plus. dBS vacations d'enseignement 


chlne-trans-fert, contrôle automatisé 
d'un réseau de train en ma- 
quette, etc.). 


Actuellement huit maîtres de 
conférence ou assistants consa- 
crent environ la moitié de leur 
temps & la recherche ou à 
son encadrement Certains élèves, 
en effet peuvent choisir, lors de 
leur troisième année, de s'initier à 
cette activité sur une durée de cinq 
â six mois (une - trentaine d’élôves 
sur une promotion de cent cinquante 
ont opté cette année pour la recher- 
che) ; ils participent alors aux 
expériences et intègrent cette 
recherche à leur mémoire. 


Considéré comme un établisse- 
ment à caractère scientifique et 
culturel, H.D.N. ne dispose pas de 
financement propre pour la recher- 
che. Celle-ci fonctionne donc avant 
tout grâce aux contrats extérieure. 
Un Important contrat de trois ans 
a ainsi été passé avec le conseil 
régional du Nord pour une recher- 
che méthodologique sur un thème 
d'informatique industrielle. Cette 
recherche a déjà abouti à toute une 
série de réalisations fondées sur 
l'utilisation des micro-processeurs 
(perceuse à commande numérique, 
commande numérique d'une ma- 


Ce type de contrat permet d'aider 
â l'équipement de l'école en maté- 
riel (ordinateurs, micro-calculateurs) 
et de financer une recherche â plus 
long terme — sur quatre ou cinq 
ans. Mais U a aussi une autre signi- 
fication : « Une école «f/ngénfeure 
doit avoir le souci des retombées 
de la recherche sur le milieu Indus- 
triel, explique M. Jean-Claude Getv- 
tina, directeur des études à l'I.D.N. 
Cela ne veut pas dire que la recher- 
che doit être uniquement tournée 
vers des préoccupations à court 
terme, mais que sa vocation n'est pas 
■ d" effectuer un travail totalement 
théorique. » Le va-et-vient doit être 
permanent avec la pratique. Même 
si l'on s’intéresse surtout aux mé- 
thodes, il est Intéressant d'en mon- 
trer les applications possibles. 


Des relations commencent â 
s'amorcer entre l’I.D.N. et l'Univer- 


sité en matière de recherche. Le 
laboratoire d'informatique Industrielle 
de J'J.D.N., par exemple, travaille 
avec le laboratoire de systématique 
de Lille l. des élèves de l’I.D.N. 
vont y effectuer des recherches. 
Réciproquement, quelques étudiants 
inscrits an facullô, en doctorat de 
troisième cycle, viennent préparer 
leur DEA (diplôme d'études appro- 
fondies) à l'I.D.N. fis sont deux cette 
année, en - informatique Indus- 
trielle ». Bien qu’Ds n'aient pas 
choisi l'école en etle-méme, mais 
le laboratoire de rechercha — le 
seul â Lille concernant ce domaine 
— ils pensent que leur passage à 
TLD», est positif : « On ne travaille 
pas seulement dans le laboratoire, 
mais on suit des cours et des 
séminaires ■ de récole, expUquent- 
ils. L'approche est différente os 
celle de rUniversité. Cela nous per- 
mettra peut-être de valoriser nos 
diplômes auprès des milieux de 
rinduslrie— » 


ci. Bd. 


A L'iCAM DE LILLE 


4 Etre en rapport avec les besoins réels 


Les différents laboratoires de 
recherche de l’école qui correspon- 
dent aux enseignements dispensés, 
n'en sont qu'à leurs débuta : le labo- 
ratoire « Informatique Industrielle et 
automatique » fonctionne depuis 
1975, de même que le laboratoire 
d'« aménagement régional et 
urbain - (LARU) où travaillent deux 
chercheurs du C.N.R.S. Le labora- 
toire d'électronique vient d’étre mis 
sur pied, courant 1979. Mais le fait 
que se soit constituée une petite 
équipe pluridisciplinaire touchant à 
des domaines divers constitue déjà, 
pour lea enseignants-chercheurs de 
l'école, un enrichissement certain : 
• A runfverslté, les départements 
sont cloisonnée. L’Intérêt à récole 
est que des applications peuvent 
être réalisées en concertation avec 
tes autres secteurs ; cela permet 
d'affiner ta recherche», commente 
M. Didier Corbeel. maître-assistant 
dans le département informatique 
industrielle. 


de l'industrie 


Les activités de recherche contri- 
buent à ouvrir les enseignements 
vers de nouvelles disciplines. Ainsi, 
le laboratoire - d’aménagement 
régional et urbain » (LARU) cons- 
titue une originalité au sein de 
l’école : . * Il lait entrer des préoc- 
cupations socio-économiques dans 
le corpus des connaissances néces- 
saire s à l'ingénieur », observe 
M. Bernard Convart, chercheur du 
C.N.R.S. Le LARU correspond à 
une option de troisième année 
d'étude qui porte sur * l'aménage- 
ment, l’urbanisme et Ie3 transports - 
et s'attache surtout aux questions 
d'aménagement du territoire. Selon 
M. Michel Pinet, chercheur du 
C.N.R.S., «cette discipline évolue. 


js y OTRE attitude vis-d- 
vv /y vis de la recherche est 
" * f && pragmatique, fl ne 
s’agit pas de rêver, mais d’essayer 
d'utiliser au mieux le potentiel 
humain et les moyens de l'école. » 
M. Jérôme Oudin, responsable du 
département « mise à forme des 
métaux ». ne cache pas que les 
conditions de la recherche à 
l'Institut catholique d’arts et 
métiers (ICAM) de Lille sont dif- 
ficiles. Ecole d’ingénieurs catho- 
liques privée, reconnue par 
l’Etat (1), 11CAM dispose en 
effet de très peu de subventions 
du ministère des universités. De 
plus, il n’existe pas de budget 
spécifiquement alloué par réta- 
blissement pour la recherche. 
Aussi, aucun des huit ensei- 
gnants ni des huit techniciens 
permanents de l'école ne peut s'y 
consacrer expressément. La re- 
cherche est, par la force des 
choses, une activité marginalisée 
que les enseignants réalisent sur 
environ 30 % de leur temps glo- 
bal. Les étudiants de troisième 
année n'y sont associés que pen- 
dant leur période de stage t re- 
cherche », d'une durée de cinq 
mois. 


per des procédés existants ou à 
créer. Chaque année, un plan de 
recherche est établi en fonction 
des travaux effectués les années 
précédentes, mais aussi des pro- 
positions d’établissements publics 
— tels que le CJTJUS. (Centre 
national de recherche scientifi- 
que), ou la D.OJtfi.T. (Direc- 
tion générale de la recherche 
scientifique et technique), — ou 
d’entreprises industrielles. « Le 
plus souvent, nous tentons 
d’adapter nos recherches aux be- 
soins de l'industrie. Mais nous 
nous efforçons de nous assurer 
un potentiel de développement 
dans les directions où nous 
savons pouvoir progresser », 
explique U. Jérôme Oudin. Ainsi, 
cette année, dans son départe- 
ment mise en forme de mé- 
taux, un travail sur des procédés 
de simulation analyse le com- 
portement plastique d'un acier. 
Un contrat avec une entreprise 
a d’autre part été passé pour 
mettre au point une fabrication 
nouvelle d’un produit en acier. 
Les recherches durent, selon leur 
nature, de six mois à cinq ans. 


lopper nos moyens. » A partir 
du moment où la recherche n’est 
pas réduite & un simple rôle 
d'x assistance technique », l’éta- 
blissement de relations dans ce 
domaine avec l'industrie corres- 
pond bien à l'orientation glo- 
bale de J ICAM : « La vocation 
première d’une . école d'ingé- 
nieurs est d'assurer des cadres 
à l'industrie, dit le Père Fau- 
cher. Les contacts avec les 
entreprises sont donc favorisés 
au maximum. La recherche de- 
vient ainsi un moyen d'établir 
des relations différentes avec 
ces entreprises. » 


Les recherches s’effectuent 
dans trois domaines principaux: 
électronique et automatique, mise 
â forme des métaux et struc- 
ture Interne des matériaux. Il 
s’agit de mettre au point des ou- 
tils d'investigation par •om 1 na- 
tion et divers tests et de dévelop- 


Les ressources de l'école pro- 
venant de la taxe d'apprentis- 
sage et de la scolarité, les 
contrats établis avec l’extérieur 
Jouent un rôle primordiaL Le 
Père Pierre Faucher, directeur 
des études, ne s’en cache pas : 
« On n’a pas tellement le choix, 
les contrats nous fournissent en 
matériel et nous aident à déve- 


INSTITUT LIBRE D’ÉTUDE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 


INSA 


12, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS 

Tél. 296-51-48 


Etablissement d'enseignement supérieur, l'institut donne une 
formation de caracîûro juridique et économique aux étudiants ot 
aux Jeunes cadres désireux dn se préparer aux 


INSTITUTS NATIONAUX 
DES SCIENCES APPLIQUÉS 
LYON • RENNES TOULOUSE 


CARRIERES INÏIMTIOËIES 


Train écoles qui contribuent au 1 
développement Industriel et à la 
iKbnêbe scientifique depuis leur i 
cristlon en 1337. : 


Pour l'école, les activités de 
recherche sont fondamentales. 
Celles-ci permettent aux ensei- 
gnants de se tenir au courant 
des nouveautés techniques, de se 
maintenir dans la réalité de la 
profession, a Etre en rapport 
avec les besoins réels de l’in- 
dustrie aujourd’hui, et aussi 
mesurer sa capacité d'y répon- 
dre », dit M. Jérôme Oudin. 
Pour les étudiants, cela consti- 
tue une ouverture. Qu'on les 
fasse travailler sur la mise au 
point de produits existants ou 
sur l’élaboration de nouveaux 
produits, c’est pour eux une 
méthode de travail à acquérir, 
une démarche intellectuelle à 
assimiler. Pour Alain Bachelot 
— un élève qui mène une re- 
cherche avec un camarade sur 
l’allumage électronique pour le 
compte d’un constructeur auto- 
mobile. — l’activité de recher- 
che est formatrice par elle- 
même. « On est peut-être plus 
motivé, plus désireux de réussir. 
Même si l’on n’aboutit que par- 
tiellement, la recherche aide à 
acquérir un esprit d’innovation, 
une démarche plus rigoureuse. » 
Les élèves apprécient le climat 
différent qu’une telle activité 
entraîne ; pour Emm anuel 
Honoré, un élève : « La recher- 
che est aussi l'occasion de se 
mettre à fond sur un sujet et de 
créer des rapports de collabora- 
tion avec les enseignants. » 


Cl. 5a. 


L’enr<el£nemcDi eu n.'c-.urc par des proîcnreuri; d’Uuiccrdté. I* 
Diplôme esi admis ec équivalence de la deuxième partie do l'examen 
da dernière année do Droit {Arrêté ministériel du 19 février 1947» 
cl donne accès aux Dnclnrau 

Recrutement sur titres - Baccalauréat exigé - statut étudiant 
SecTL-tariat ouvert du lundi au vendredi de 10 beurra b 12 Heures 
et de 14 beurra à 18 hourra 


• Chaque orinpi? près de WW dl- i 
plOmcu délivras, soit 10 r : c environ l 
du nombre d'ingénieurs diplômes 
en France, en biochimie, chimie ; 
Industrielle. sf-nl«* biochimique. ! 
rénle elvlt génie électrique, geôle 1 
énergétique. R i> a 1 o mécanique, 
génie physique. Informatique. 


(1) L'ICAM prépare en trois ans 
des ingénieurs généralistes à do- 
minante mécanique et délivre un 
diplôme habilité par la commlr- 
tion dec titrer- 


• Formation continue dra Ingé- 
nieurs et endrra de l’Industrie 1 
«plu.» de 9.000 jonntel'ivdliKUb 
par an). 


DIMES DE IMGIIES 


pour la vie professionnelle 


• Important potentiel de recher- 
ches loi idnm en talcs (délivrance de 
donoroL/i) el appliquées t»n 1979. 
pris» de 17 NTF de contrat-, 
cou cl iio). 


en chotetesant un organisme anglais réputé à Oxford 


Sélection rigoureuse des famines : accueil chaleureux. 
Recrutement des professeurs anglais diplômés; dasses â 
eSecite Des réduis ; à Oxford ccurs mdwduelS pour adultes étudüms 
Chofac de saBes de cours dignes de œ nern, renvironnemeft jouant 
un grand rôle dans le séreux cfcs cours. 

Equilibre judicieux travaa/détente loisirs avec aciwnés sportives, 
visles çi^urefe Æ,^ 


• Relations permanentes av»c 
l’ét ranger : recrutement et ancien^ 
Olèvcn diin3 pris do 30 pny:;. 
échangea lU-S-V, Alicmaim>«. 
Gmnde-UreWCTe. Snînl, appui': 
pMngoglqurs tAIgériv. Cameroun. 
Mexique. _|. 


• Recrutement à 3 niveaux 
baccalauréat (S uns dVtudc-ji 
hoc + 2 (3 ana dVtiidvr.). mutirl.-,- 
(2 nn/i d'étudtf>). 


Candidature:; : avant le 15 avril 


®xforb 3ntcn£îibc 
£>ciiûûl of (Ênÿisli 

Sli-Çi'i d if.nucil fn Franco 
. 2l nie 7hçpphr.r le Penaude»! 
75015 Pan*; • lc( 5331302 


• Rpn-elgnrmcnts : 


INSA - Admlvtions 


! (ivsip-iitiC’iOi: 1 rV*:oii> nViSinni oit^* t,* 

j 'Ml Li nojôufe àttSui.'AiM&i «n ArvjMcm • 


rac:i VILLEURBANNE CEDEX 
TéJ. (7) «93-31-12. 


I rons ceux qnl ont étudié nnc 
langue (anglais, allemand, italien, 
espagnol, rosse, Srrec) quel que soit 
leur Axe on leur nlvean d’études, ont 
| intérêt à compléter leur qualification 
par une formation en langues, déri- 
4ire dans la vie professionnelle. Cette 
formation peut être confirmée par un 
des diplômes mirants : 

— Chambres de Commerce Btraa- 
gftres, compléments indispensables 
pour ions les emplois du commerce 
et des échanges économiques ; 

— B.TJ5. Traducteur Commercial, 
attestant une formation de spécialiste 
de la traduction et de (‘interprétariat; 

— Cb (versitf de Cambridge 
(anglais), carrières de rtnfonnatioa, 
édition, tourisme, hôtellerie, etc. 

Examens chaque année «fane les 
principales cilles de France. 

Etntliantt. cadres commeidanx et 
administra il (s. ingénieurs, techniciens, 
secrétaires, représentants, comptables, 
etc- profiteront de eeite opportunité 
pour améliorer leur compétence. 

Documentation gratuite snr la 
préparation et Iw débouchés de ees 
■llplùmes. «or demande à Langues et 
Affaires, Serrjcc SSSQ. 35. rat CollÀnxe. 
K»3 Parb-Lrvallnis. tfL : 270-81-85 
(enseignement privé à distance). 
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La recherche «finalisée» à l'E.C.L 
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tëtattd d« la page 13.) 

A TCLCJ*, où les recherches 
durent, pour la plupart, au mi- 
nimum deux' ans et peuvent . 
aJtac Jusgû'fc six ou sept ans, car 
évite, dans Ja mesure , du 
possible, 1e court terme : « La 
compétence ne s’improvise pas, 
dit M. Molraux ; nous avons la 
chance d’avotr un éventail de 
contrats assez large, ce qui nous 
donne les moyens de notre poK- 
ttçve et permet un autofinan- 
cement. b Les co n tarsts sont pas- 
sés en grande partie avec des 
établissements publics 
CD. a. B. a T, ministères, 
CJHJtS.), qui couvrent environ 
52% du financement global de 
la recherche à l’ëeote, et avec 
les grosses entreprises privées 
(27 %). i Surtout les entre- 
prises de pointe, le pbas souvent 
Ou' secteur nationalisé (aviation, 
■nucléaire), qui peuvent investir 
à plus long, terme ». précise 
M. Jean Mathieu, chef dn l&bo- 
' ratoire de mécanique des flaldes. 
Les 31 % restants proviennent 
du ministère des universités. 

Les trois quarts des recherches 
sont axées sur des besoins in- 
dustriels- Bel général; une ou 
plusieurs orientations fondamen- 
tales de recherche sont détermi- 
nées dans chaque laboratoire, 
mais sur cedles-d viennent se. 
greffer un certain nombre de pro- 
blèmes posés par le secteur in- 
dustrlel et pouvant faire l'objet 
de contrats spécifiques. ' Ainsi, 
parallèlement aux travaux du 
laboratoire de technologie des 
surfaces, qui étudié les- méca- 
nismes de frottement d'usure, 
des applications sur des pro- 
blèmes concrets sont faites. 
Elles concernent, par exemple, 
le secteur automobile (formules 
de lubrifiante pour les moteurs), 
le secteur de l'instrumentation 
des appareils de mesure), ou' le 
domaine 'de l’usinage (étude des 
moyens de fabrication de ma- 
chines et J équipement). 


slètne cycle. Par exempte, avec 
Ijytm-I et 70534 (1) de Lyon 
pour la mécanique^ la. chimie 
an aiytlque, la chimie minérale 
et la physique des matériaux, 
avec l’Institut national poly- 
technique de Grenoble pour 
Féîcctroîaiqug. Chaque a pn ée, 
cinquante élèves togé- 
niems de l’E.Ci. préparant un 
XULA. parallèlement & leur troi- 
sième année d’étude. . Centra 
Put, une vktgtahrâ de thèses 


sont passées avec la participa- 
tion de l'école peu- des aoctena 
-élèves ou -des étudiants Inscrits 
& l’université, . . 

Les centralieos de Lyon appré- 
rient beaucoup ces ouvertures 
apportées par les activités de re- 
cherche Intégrées à leur établis- 
sement : eCTest une possibilité 
en.püus qui. nous est offerte », 
remarque ML Jean-Lotte Marié, 
ancien élève. Après avoir passé 
sou DJSA. lara de sa troisième 


année d’étude & récrie, H 
prépare on doctorat d’ingé- 
nieur an. mécanique des flui- 
des A l’école : ■ D'abord parce 
que ce labo est unique A Lyon, 
mais aussi parce que P intérêt 
tfim doctorat à V école cfest la 
possibilité de travailler à Ja fois 
sur du fondamental et de rap- 
pliqué.» 

CLAUDE BARAF. 

(1) Institut national an agences 

appliquées. 
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de M. Laffitte 


(Suite de la page 13.) américaine où les gens vont 
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pointe pratiquée dan» les cen- 
tres de recherche en allant soit 
dans l’industrie, soit dam d’au- 
tres centres de recherche. - 
»En outre, c'est dans les cen- 
tres de recherche que Ton peut 
le plus facilement accueillir des 
cadres étrangers qui voudraient 
compléter leur formation en 
France. Vous savez l'Importance 
prise par telle ou telle université 


— Vous avez parlé de Sai- 
son étroite avec le monde 
économique. Cette liaison 
rfest-éüe pas au contraire 
trop lâche avec les organis- 
mes de recherche 7 La recher- 
che dans les écoles n‘a-t-elle 
pas tendance & être très cloi- 
sonnée et coupée de la re- 
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Sup de Co de Lyon saisie 
par la recherche... en gestion 

E st-ce la proximité des labo- domaines du « marketing indus 
retolres de Tficole centrale, et des -affaires intomatloru 

#Ja IUiiW «JUX J* IU M -I* . - . 


des compétences diverses 

' De plus, le refus du oourt terme 
n’empfiohe pas que 'se mènent 
à l’èorie des recherches très pro- 
ches tes appUcatèons industriel- 
les directes. Ainsi, dans le labora- 
toire de machines thermiques, 
qui étudie les moteurs A combus- 
tion intense, une; équipé de cheir- 
.cheors travaille sur- un ..contrat ‘ 
«te dewx ans, ayecone entreprise ' 
.du secteur antomol^,-et. é)aidie 
l’amêHarattaa des performances 
et la pottnïk» des moteurs Die- 
. sri. 

UBJ3JL. ttentauasTèi avoir des 
relations étroites avec HJniver- 
sité-_ Four ses travaux, . le labo- 
ratoire dé technologie des sur- 
faces- de décote, pas exemple, 
collabore en physico-chimie avec 
un laboratoire du Collège de 
France et an centre de inicro- 
aneûyse du CLNJLS^ ins t a ll é A 
rwüversifcé de Lyon. De même, 
le laboratoire d’électroaalqTie .a un 
projet de recherche en commun 
but .un an avec, les laboratoires 
des universités de Lyon-1 et de 
Faris-XI-Orsay, A partir d'un 
contrat D.G4LS.T. « Cela permet 
de réunir des compétences dtver- ; 
ses au sein d’un travail conjoint, \ 
chacun ayant sa propre appro- 
ches, dit M. Jean UrgeU, chef 
dn laboratoire d’électronique A 
l’B.OJ* 

• . De pins, l’école organise, avec 
<f autres étabUseements . sniver- 
si tabes, des formations de troi- 


E ST-CE la proximité des labo- 
ratoires de r école centrale, 
de l'autre côté de là route 7 
Est-ce pour parfaire son (mage de 
marque 7 Toujours eat-lL qu'à Sup 
de Co de Lyon aussi * on fair de ia 
recherche ». La directeur adjoint de 
récote, M. Roger Délay-Termco, ta 
définit ainsi ; « Apporter des répon- 
ses concrètes aux questions que se 
posent les entreprises fecs eux nou- 
veaux «défis» économiques et 
booIbux. ■ 

Depuis 1877, cette recherche est 
menée dans deisc centres dépen- 
dant de l’école : nnetitut de recher- 
che de. (‘entreprise. (IRE), créé avec 
Ja chambre de commerce et d'in- 
dustrie de Lyon, et l'Institut de 
socio-économie dm entreprises et 
des- organisations (1SEOR), monté 
avec l'université de. Lyon-fL Treize 
chercheurs à temps plein et une . 
'dizain a" d'enseignants de récrie'— à 
tempe partiel — travail lent dan» ce 
' cens, à partir de contrats passés en 
grande majorité avec .des organltr. . 
mes publics ou 'parapübllcs (minis- 
tères, direction générale de le 
recherche scientifique et technique 
fD.&ïLS.TJ, Fondation nationale 
pour l'enseignement de la gestion 
IF.N.E.Q.EJ, etc J. 

Lee travaux de recherche se veu- 
lent très proches des réalités Indus- . 
■ trlelles. A l’ISEOft — où l'on s’inté- 
resse aux conditions de -vie au tra- 
vail et A l'adéquation entre for- 
mation et emploi dans les entre- 
prises, — la méthode des recherches 
est en grande partie basée sur le 
contact direct . avec l'entreprise. 
Recherches * axpéri mentales » qui 
tentent de développer une approche 
sociale et économique Intégrée des 
problèmes, et qui ee mènent sur 
deux ans à partir d’études de oas 
— soua forme de « chantiers » dans 
lee sociétés, d'une durée de six à 
dbc-hutt mois. De même, à l’IRE, 
les rèclierches menées pour améllo- 
. rer les performances commerciales 
des entreprises (surtout dans les 


domaines du « marketing industriel » 
et des «affairas internationales ■] 
s’appuient beaucoup sur des ana- 
lyses et des enquêtes dans les 
sociétés. 

Un effort particulier est fait pour 
rendra les résultats des recherches 
facilement accessibles aux entre- 
prisse. A l’IRE, des recherches de 
« longue haleine * — dont la durée 
varie de trois à sept ans — tentent 
d'analyser en profondeur les stra- 
tégies industrial Iss. I 

•• Ces programmes de recherche 
sont complétés par des actions 
visant à taire profiter le plus rapi- 
dement possible les entreprises des 
résultats acquis. Soit par des actions 
directes : ainsi, en « marketing Indus- 
triel », des recherches dans des 
domaines Ms que l'analyse de 
clientèles, ou les stratégies commer- - 
’ riales ont entraîné des Interventions 
parfois très concrètes' dans des 
entreprises (mise en placé de struc- 
tures marketing, ou même élabora- 
tion de nouvelles fiches-clients pour 
les vendeurs-.). Soit -par des publi- 
cations de vulgarisation : dans le 
secteur ■ affaires Internationales », 
par exemple, un programme de 
FBriisrche mené sur trois ans et qui 
concerne la question du transfert de 
technologies dane lee petites et 
moyennes Industries a ainsi donné 
Heu à un catalogue permettant de 
recenser les technologies expor- 
tables de la région Rhône-Alpes. 

D'autre part, un programme de 
doctorat de gestion . a été monté ! 
depuis 1076, par 1'E.S.C. Lyon avec : 
las universités de Lyon-H et Lyon-HI. 

U recrute chaque année une 
vingtaine de participants (univer- 
sitaires, professionnels et anciens 
élèves de l'école). H prépare 
dais enseignants et dee chercheurs 
«pour prendre le relève », mais est 
fréquenté aussi per de future cadres 
de l'industrie, •les futurs corres- 
- pondants des centres de recherche 
dans /«s entreprises ». — CL Ba. 


cherche nationale ou interna- Il 
. ttoruOe? ■ 

— Gela peut se produire dans II 
certains cas. Mais cela peut se II 
produire, tout aussi bien dans les II 
grands rentres, où certaines 1 1 
équipes fonctionnent en circuit II 
fermé. Cela n'a rien A voir avec 1 1 
la taille de l'organisme. Cela \Wm 
dépend des organismes. Prenons I 
le cas particulier du Centre na- I 
tàonal d'études spatiales, qui I 
fonctionne en partie comme une I 
agetice. Les relations y sont 1 ,1 
excellentes et permanentes. Dans I II 
d’autres organismes, surtoutl II 
quand ceux-ci ont dés problèmes | Il 
de financement et un équilibre I [| 
budgétaire difficile, on a ten- 1 II 
dance A se refermer sur sol. I II 
» H n’y a probablement pas] Il 
assez d'écoles qui ont fait un gros I II 
effort de recherche, et JA je I II 
pense qn*U y a une Incitation A I II 
donner. Certains ministères I II 
techniques n'ont pas ressenti I II 
oette absolue nécessité de lier I II 
fortement l'enseignement tech- 1 (I 
nique supérieur avec la recher- 1 II 
che. An ministère de l'agriculture. ( .1 
par exemple, l'effort de recher- 1 X 
ohe n’est pas nul — Ü existe à l 
11NRA, — mais fi est Insuffisant I " 
dans les écoles placées sous sa IT 
tutelle. De même dans certaines II 
écoles de gestion. Il 

» Je pense que la France ne 1 1 
conservera un aoquls de pointe il 
dans le domaine de la science et 1 1 
de la technologie que ri vérita- JJ 
blement une impulsion très forte il 
est donnée A un développement jj 
de la recherche dmm l'ensemble il 
des écoles. En même temps que {] 
. oette incitation, il faudra veiller II 
que se créent un plus grand |] 
nombre de ponts entre les écoles. Il 
ou entre les écoles et les uni ver- l| 
si tés. H y a des actions qui peu- [| 
vent être communes entre telle il 
UEJL et teQe école spéclaltaée. || 
— Faudra-t-il une nouvelle I 
répartition des crédits de j 
recherche? 

— Man. Je pense que cela peut I 
se concevoir dans le cadre d’une i 
augmentation relativement i*~ | 

' ptde de la part du produit natio- I 
rai brut . consacrée A la reChar- 1 
' ebe. B’U y a un g&beau financier I 
1 A partager, ce n'est pas en dés- 1 
1 habillant 11NBA, ou le CM JLS, I 
1 mais beaucoup plus en prenant J 
’ sur d'autres secteurs du flnan- I 

4 cernent public. Fent-fitre un J 
kilomètre d’autoroute en moins, 
une g.T.M. en moins. C'est un 

a problème de planification. Dans 

5 . le contexte International actuel, 
c la priorité, pour l’économie £ran- 
I. çalse. c’est de rester vèritable- 
« ment A la pointe, de produire ce 
r _ que les pajB en vole de dévelop- 
is pement ne savent pas faire, des 
ro choses A farte valeur tntellec- 
•g tuêlle ajoutée. Le renforcement 
st de la structure intellectuelle du 
râ pays est prioritaire, s 

b- Propos recueillis por 

m MAURICE ARVONNY 

a et ROGER CANS. 


BACCALAURÉATS 

COURS privé CARNOT 

Vocanees de Pâques 

Révisions urtmsiva 
98. RDS PIKRRE-DEUOURS 
183-84-31 


INSTITUTION 
DES CHARTREUX 

ËtaéJfcsament privé cathofique 

sons contrat 

SB, rue Pierre-Dupont 
69283 Lyon Cedex 1 

Classes secondaires mixtes 

bac A-B-C-D 

Classes préparatoires 

H.E.C. - H.S.C. » E.S.C.A.E. 

Internat - 1/2 pension 
Externat 

wmm TéL : (7) 827-01-90 HH 


Une MÜde formation ea pftysîqM de 
base, b coauarssaitce de [tetiem 
tadiaîqHS uvaficées (nûm- 
tRfaanâfîqtw, traîtenent da signal, 
optique) feront de vous uu mgéaiear 
. rcchercké por les mdastries te po nte 

L’ÉCOLE NATIONALE 
SUPÉRIEURE 
DE PHYSIQUE 

recrute par concours ouvert eux 
élèves des classes de mathéma- 
tiques spéciales, M # P* et TA 
(épreuves écrites communes avec 
le concours Ecote Centrale) et 
sur titres (titulaires d’une maî- 
trise scientifique). 

Documentation sur demande: 

E.N.5.P» 

rue H —Poincaré 

13397 MARSEILLE CEDEX 04 
Ta. (91) 98-17-67 


ECOLE SUPERIEURE UE GESTION 

I Formation des dirigeants et chefs d’entreprises 

SECTION GESTION : 3 années d’études; admission sur 
ÆT concours niveau PR EPA H.E.C. Diplômes ES.G. & D.ECXS. 

m. 1 SECTION COMPTABILITE-FINANCES : 3 années d’études 
HnJ admission sur dossier pour bacheliers toutes sections 
& ^Diplômes ES.G. COMPTABILITE- FINANCES raT^.C.G/+-D.£.<lS 

SECTION PREPARATOIRE H.E.C. ; préparation aux concours 
d’entrée â K£C. - EJSJS.EC. - EJ5.CAE. - E.S.G. - EÆ.C.P etc. 
% admission sur dossier en PREPA 1 (bac C) et en PREPA Z 


esG 

tHSEKSNEUEirr 
.SUPERIEUR PRIVE 


Admissions parallèles en 1 ère et 2 «D« année pour 
les diplàniés da l'enseignement supérieur 

137, avenue Félix Faure 75015 RARIS 

t8(. 5545680 


" - il» m i Institut de préparation à l'Adminuirarian né la Gestion 

HJCKJ Etablissement privé d'enseignement technologique 

w supérieur reconnu par l'Etat (association loi 1901). - 

recrute sa nouvelle promotion 

FORMATION EN 3 ANS alternant 
Stages en Entreprise et à l'Etranger - Etudes à l'Institut 

avec expérimentation active des techniques dcnsttantriM * un «*3? 
enseignant issu de l’entreprise et é un matériel pédagogique adapté. 

concours d’admission 

Sessions de JUIN : lundi 9 au Jeudi 19 
Sessions de SEPTEMBRE ; vendredi 19 ou Jeudi 25. 

L Information i l’IP AG - Mme PRIEUR 

‘ 184, Bd St. Germain 750 D6 Paris* Tél. 222 . 0 8 J5 vV 


V B Æ EtatâsseRKirt pdrê 
NreSVrennipar retat 

38, rue du Pfot 
- ^ .69002 LYON 

^ (7) 842-43-36 1 

B.Ti. comptabilité 
B.Ti. action commerciale 
B.T.S. secrétariat 
Expertise comptable 

Sécurité sopaie 
Œuvres univers! TOnes 
Bourses d'études 


ADMISSION PAR VOIE DE CONCOURS A : 

ECOLE DE/ AFFAIRE/ DE PARU 

' Programme Européen d'Enseignement Supérieur de ia Gestion 

placé sous le Patronage de ia Communauté Economique Européenne • 

Trois OTntekuroMÎwmant à PAR 18, OXFORD, DÜSSELDORF. 

Niveau d'admission : • candidats admissibles è HGC ÉSSEC ou iK<J; 

• étudiants titulaires d'un DEUâ ou d’un Diplôme Etranger équivalent - Clôture 
des inscriptions : 31 Juillet 1980. 

tedtaA E AJ*. - lOB, fioutaverd Malesherbas -75017 PARIS - TéL 7G6^1J34 

SsaUlËJ CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS - CPM , 


ËC<H£ SUP&MEUK DE CHIMIE N MMSBUf 

Chambre de Commerce et dlndostrla de UsreeUte. 

Prépara en cinq ans. après la baccalauréat, à un diplôme d’ingénieur 

reconnu par la Commission des Titres. 

ADMISSION : 

— Par concoure ouvert aux élèves des terminales C., D. et E., 
les 9 et 10 Juin 1880, dans les Centras de: MARSEILLE, 
NICE, TOULON. BASTIA. MONTPELLIER. LYON. GRENOBLE 

- — Sut titres, en première année normale : Math. Spè^ DEUG A* 
D.U.T. 

ENSEIGNEMENT : 

— Tend è harmoniser la formation humaine, scientifique et 
technique: Sciences fondamentales 40 */• - Génie Chi- 
mique 40 °/a - Formation humaine 20 %. 

Centre de Salnt-Jfcrbnc - Bue Henri -Polnc*rt, 

13397 MARSEILLE CEDEX 4 - TéL (91) 98J39 JL 


f MfciMè fVUIgi:m,ATniDC MATinMftl 
DES ARTS H METIERS 

GRAND ETABLISSEMENT PUBLIC 
D'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR SPECIALISE DANS 
LA FORMATION DES ADULTES 
Offrant aux personnes déjà années dans la vie ptoferaonnalle, ian4 
quitter .leur emploi, b poôtidité de : 

- se perfectionner ; 

- mettre ft Jour leurs conneissances ; 

- préparer des diplômes (diplômes de premier cycle, diplômes 
d’études supérieures techniques ou économiques, diplômes 
d'ingénieur, d’économiste, d’ergonomiste, de psychologue du 
travail, de formateur d’adultes, doctorats). 

• Soit en suivant des cours du soir st du samedi : 

PROMOTION SUPERIEURE PU TRAVAIL 
Posta 136 

• Soit en suivant des stages pendant le tournée : 


Posta 376 

Des enseignements spécialisés sont pa i ement donnés dans 
les instituts du Conservatoire. 

DEMANDERA CONSULTER UN CONSEILLER D'ORIENTATION 

C.N.A.M. 

, 292L ma Samtéfattin 75141 Paris Cedex 03 - TéL : 271 24 14. , 


suraaiEintE 

.gy des bisiouons 

imiTBEPHISES 

ETABLISSE IIEXT PRIVE D’LHSEISKEHEKT 
TECBHIRUE 5BPEEIEUB FONDE EM 1K1 

ir VOCATION 

ET SANCTION DBS STUDE8 


L'E.S.O.E. lorm; en 3 3n> i:i CDjrci 
3L'FC:.i2Urs à profil séncr 2 !isî; peu- 
P. M.Ë. avec p.-èparat-cnî aux tipiôiTiM 
d’Etat -T ?rcïafc:>3 - B.T.S.C.G - O.E.C.5. 
àa^ttiaa iw études su 3 3r.r.êv-- 
Ccrtifïcot de fin d-' scolarité d: l’E.S.O.E. 
Fernelion cCTiplêmentaire aux- U.S.A., - 
LT.iîve raitfc d: HAP.TFCSû, « annet : 
5.5. sn Business ftdfiiinistraticn cï pré- 
-t. 5- jr.r.ce : 


• ADMISSION 

Ri première aaife ; 

• Elèves des classes ternîmes tontes 
séries ; sur examen. Admission répu- 
tée déflnrave ’ après obtention du 
Bec. 

• Candidats aux concours 1LE.C.. 
E^^-LC-, EA JW, LS&» LS£A£.t 
sar étude te dattier et entretien. 

a stcemle rasée : 

• Sur étude de dossier,. tests et eotr»- 
-tien pour les titulaire» de rattert»- 
tioe de succès aux ara mens de fin 
te psmaSêra umto de Sciences Eco- 
nomique nu de DJLU.&, DJJ.T, 
B.Tj 5. en toutes BPfidelttés. 

• CAEMEBBB 

Crtetion et Gettta de F.KX. cemim 

dns tetfes Ira feacthns te rsntrepriss. 

iç ÏNVORMATIONB 

Brochure, pmgrefflm et raradenereente 
K&DJL 

17, ntt da Sabirs • 73ûH nuta 
Tfiépbaae s 54S4S43 




A 


Sup de Go NANTES 


ÜNE DIMENSION INTERNATIONALE 


20 professeurs permanents et 80 chargés d'ensei- 
gnement. 

4-20 étudiants. 

3 classes préparatoires intégrées. 

T équipement informatique en libre service. 

1 système audiovisuel performant. 

I département Création d'Entreprise. 

4 options (20 unités de valeur au choix). 

Le sport intégré à l'enseignement. 

En deuxième année, 1 trimestre de cours aux 
U.S.A. dans une Business SchooL 

En fin de scolarité, possibilité de préparer 1 MBA 
en 1 an seulement. 

BCAEN - B J). 72 • 44003 Nantes Cedex - T. (40) 29-44-55 


■“3SBCT 
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ÉDUCATION 


LA DÉMISSION DE M. PIERRE MERLIN 


Libres opinions 

Tout le monde, n’importe quoi 

*• . • a 


n’importe qui 


par PIERRE MERLIN 


D ANS une * Libre opinion ■ Intitulée : « Les vraies questions et 
les vraies réformes 6 l'univers (té ». m. Christian Benezech. 

KrioMaai J» OUiialIn. H»» DVA^IHTE AIltnnatTIRJ) 


président de ta Fédération nationale des syndicats autonomes 
de renseignement supérieur et de la recherche, estime que ces 
■ vraies questions - sont : « Qui peut et doit entrer à runtrersité ? 
Que tioft-on enseigner ? Qui doit y avoir le pouvoir et y progresser ? - 
et ajoute : • Les réponses que nous refusons et nul. hélas i m sont 
pas Imaginaire s, las voici dans l’ordre : tout le monde, n’importe 
quoi, n’importe qui. • 

Je voudrais développer le paradoxe apparent selon lequel les 
réponses que les syndicats autonomes prés en lent de façon è Iss 
disqualifier correspondent à une autre vision de r université, qui est 
sans douta plus porteuse d’avenir que celle d'hier. A laquelle ceux 
qui décident aujourd'hui lèvent de revenir. 

• Ouf do# entrer A l’université 9 - La loi d'orientation précise : 
* Tous ceux qui en ont /a vocation et le capacité • et ajoute : ■ Les 
personnes qui n’ont pas eu le possibilité de poursuivre leurs études, 
afin de leur permettre, selon leurs capacités, d’améliorer leurs 
chances de promotion ou de convertir leur activité professionnelle. - 
La loi n'a donc pas prévu de sélection è rentrée de r université 
parmi les bacheliers, mais au contraire l'ouverture A des salariés. 
Vlncennes. seule, a réalisé celle ouverture A grande échelle Les 
experts ministériels en ont recommandé la généralisation. M Solsson 
avait préparé un décision an ce sens. Son successeur l’a enterrée. 
Mais qui peut dire comment limiter l'accès A l'université ? En 
fonction des besoins de l’économie? Quand on ne peut prévoir 
l'évolution de celle-ci (Tld cinq ans. comment établir les besoins 
de formation de personnes qui exerceront leur activité pendant 
quarante ans ? Mais runtveraité a-t-elle pour seule fonction de former 
tes cadres dont ('économie a besoin ? Ne doit-elle pas aussi former 
les citoyens qui Interviendront dans la vie politique, associative, 
culturelle, du pays ? Ne doit-elle pas offrir culture et formation à 
ceux qui. mères de famille, retraités mats aussi personnes actives, 
veulent compléter leur formation Initiale, souvent sans mAme chercher 
A monnayer, ensuite, un diplôme? La conséquence de cette option 
est que le diplôme universitaire, sanction facultative des études — on 
peut tirer profit de cellea-ci sans chercher A les faire sanctionner 
officiellement, — n'ouvre nas automatiquement droit à un emploi 
d'encadrement. A une reconnaissance en matière de revenus Cette 
université culturelle, ouverte A « tout le monde n’esi-eHe pas mieux 
adaptée aux besoins de notre société que l'impossible université 
économiste qu'on tente de restaurer ? 

« Que doh-on enseigner ? » La réponse est de mAme nature. 
Peut-on se limiter aux disciplines traditionnelles — au découpage par 
tranches — fixées II y a plusieurs siècles du savoir ? Peut-on alors se 
réduire A concevoir des formations correspondant A une filière profes- 
sionnelle précise ? Il le faut parfois : médecine, architecture, etc. 
Mais peut-on prévoir toutes les spécialités professionnelles néces- 
saires A notre économie et é notre société ? Il faut donc aussi laisser 
la possibilité d'introduire dans tes universités qui le' désirent 
— chacune choisissant sas spécialités — des formations nouvelles, 
le plus souvent pluridisciplinaires, correspondant è des besoins de 
demain. Vlncennes, ainsi, a été chargée II y a douze ans. par 
M. Edgar Faure, d’introduire des enseignements — théoriques et 
pratiques à la fois — de théâtre, de musique, d'arts plastiques, de 
cinéma, d'urbanisme, de sciences de l'éducation, de psychanalyse. 
Il y a élé ajouté par la suite la formation de documentalistes. l’ani- 
mation culturelle, les sciences sociales appliquées au travail, ata 
Chacune de ces formations, ce ■ n’importe quoi * sans douta pour 
certains universitaires, a fait la preuve de sa vitalité, de sa qualité. 

• Qui doff .avoir le pouvoir dans les universités et y progresser ? » 
Las plus anciens, les professeurs titulaires seuls, proposait l'amende- 
ment Rufenacht approuvé par le ministre des universités, que les 
syndicats autonomes Appuient, avec des précautions de forme, - car 
le choix des présidents (Tun/verslté et celui des directeurs tfü.EJL 
concernent d’abord mus ceux qui s ont l'ossature essentiel ! b des uni- 
versités : les professeurs ef maîtres de conférences Les autres 
enseignants — maîtres-assistants, assistants, chargés de cours, — 
parce qu'lis sont plus -jeunes pu n'enseignent qu’à temps partiel, ne 
font-ils pas partie de !*• ossature essentielle de runhrersité - ? Les 
personnels et. les étudiants non plus? Na faut-ll pas. au contraire, 
dans l'université que le pouvoir appartienne à ceux qui, par leurs 
qualités, par l'énergie qu’ils consacrent au. service public, par leur 
désintéressement, sont les mieux placés pour l’exercer ? Faut-il rap- 
peler que les présidants d'université et directeurs dU.ILR. exercent IA 
des fonctions bénévoles et que le prestige qu'ils en retirent est 
chèrement payé en regard de leurs travaux de recherche, en temps 
U en tension nerveuse permanente ? Pourquoi seuls las professeurs 
les plus anciens seraient A mémo d'en juger? L'expérience montra 
au contraire — IA encore, citons Vincennes. structure nouvelle : un 
étudiant élu A- titra personnes au conseil de runtvarsHé, un Wce- 
p résident assistant puis maître-assistant, de jeunes enseignants ani- 
mant des commissions, y ont loué un rôle plus utile que beaucoup 
de professeurs rarement présents — qu'une structure ouverte. Inno- 
vante. permet A dû personnalités jeunes, 'dynamiques, courageuses, 
de se révéler et de mettre ces qualités au service de l'institution 
universitaire. Ces - n’importe qui » contribuai ont autant, mais pas 
plus, que les mandarins, A taire de funivaraUâ française un cadre 
créatif que notre société saura adapter et adapter. 


Plusieurs mouvements de grève 
vont uÜecter les établissements scolaires 
entre le 17 et le ZI mors 
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Avec la démission de son président, 
M. Pierre Merlin, l'université de Paris- VIII- 
Vinceanes entre dans une nouvelle phase 

de son histoire tumultueuse. Septembre 68. 

Quelques mois après l'explosion de mai et 
avant le vote de la - loi d'orientation - de 
renseignement supérieur, M. Edgar Faon. . 
alors ministre de l'éducation nationale, 
présente les grandes lignes de sa poli- 
tique en annonçant la création d’établis- 
sements expérimentaux. Parmi eux Vin- 
cannes, établissement consacré aux 

- études contemporaines et Internatio- 
nales -, qui pratiquera notamment la 

- fournée continue - de façon & accueillir 
des salariés, y compris des non- bacheliers. 

Construite en trois mots au coeur du 
bois de Vincennes pour sept mille & huit 
mille étudiants, reliée & la « ville » par une 
ligne spéciale d'autobus, l'université de 
Vlncennes a connu depuis sa naissance 
maintes aventures plus ou moins specta- 
culaires. Des grèves, des occupations, des 
incidents entre gauchistes, communistes, 
étudiants de droite et autres y ont lieu, 
mais somme tonte guère plus que dans 
bien d’autres universités, du moins pen- 
dant les premières années de son fonc- 
tionnement. Mais en outre — expérience 
oblige, — ces premières années ont été 
fonchées d’erreurs. Certaines ont été cor- 
rigées depuis. Mais on en parle encore, 
teille l'inflation des diplômes pratiquée 
par certains départements., en 1969. 

Tandis que l'expérience tentait au fil 
des ans de s’améliorer, et en dépit d’une 
agitation qui n'a jamais vraiment cessé. 


le travail de certains départements a 
acquis une notoriété Internationale et 
le nombre des étudiants s'est accru de 
façon considérable iquelque trente mille 
actuellement, dont près de la moitié de 
salariés). 


- Vincennes a peut-être eu contre elle 
le - tort - d’être présidée, A plusieurs 
reprises, par des professeurs • marqués > 
politiquement, tels M. Claude Frioux 
(communiste) et M. Pierre Merlin (socia- 
liste J. qui vient de donner sa démission. 
Surtout, des - affaires - plus specta- 
culaires ont braqué les feux de l’actualité 
sur cette université et, en particulier, un 
enseignement de sexologie, le recrute- 
ment d'un professeur autrefois condamné 
pour délit de droit commun, l’accueil de 
mineurs en fugue, le souk, la drogue 
an f in — tout cela mêlé à la politique. 

De son côté, Mme Alice Saunier-Sefté, 
ministre des universités, n’ ou b Liait pas 
que l'imiversité de Vincennes a été ins- 
tallée pour dix ans dann des bâtiments 
provisoires prêtés par la ville de Paris. 
L’établissement doit être transféré, rap- 
pelle-t-elle. Des débats s'engagent, le ton 
monte. Mais Paris- VTTL c'est, décidé, ira 
à Saint-Denis dans les locaux d'un insti- 
tut universitaire de technologie, qui est 
- déménagé - par la police, en septem- 
bre 1978. 

Après de nouveaux incidents & propos 
des trafiquants de drogue que M. Merlin 
veut - chasser - (« le Monde > des 2-3. 5 et 
8 mars), une goutte d'eau fait déborder 


le vase. M. Merlin est séquestré par des 
étudiants le il mars, à la suite de plantes 
déposées contre des étudiants étrangers. 

Le 12 mars, M. Pierre Merlin annonce 
sa démission an cours du tournai d An- 
tenne 2. - Cette séquestration, a-t-il 

déclaré ce jeudi matin & Europe L est S® 
fait d'un nombre très limité de gens. Ce 
n'est pas devant cela que j’ai démissionné, 
mais devant le fait que la majorité des 
étudiants ne réagissent pas à cet événe- 
ment. que des étudiants gauchistes s'op- 
posent .à Vincennes, seule université à 
accueillir des étudiants salariés dont ils 
se fichent. - 


M. Merlin a ajouté qu’il ne regrettait 
pas 1* - aspect théâtral » de cette démis- 
sion. > Nous pensons, a-t-il expliqué, la 
majorité du conseil et moi. que nous 
sommes arrivés & une situation intolé- 
rable à cause d'agissements d'éléments 
irresponsables. Il faut un sursaut. Le côté 
théâtral et spectaculaire de cette démis- 
sion devrait donner ce sursaut I • 

M. Pierre Merlin assurera les affaires 
courantes de l'établissement jusqu'à l’élec- 
tion d'un nouveau conseil et d'un nouveau 
président. 

Nous publions une * libre opinion > que 
M. Pierre Merlin nous avait adressée en 
réponse à celle de M. Christian Benezech, 
président de la Fédération des syndicats 
autonomes de l’enseignement supérieur. 
<« le Monde > du 13 février). Dans ce 
texte, M. Merlin expose sa conception de 
{Université. — C. A. 


■ Enfin, merde, sommes-nous oui 
ou non en mesure de connoter la 
situation ? » Très énervée, une jeune 
fille du genre bon chic-bon genre 
vient de bondir de sa chaise cour 
couper la parole A un étudiant maro- 
cain qui réfléchit médiocrement, A 
voix haute, depuis cinq minutes. 
Sommée de répondre A uns question 
d'une aussi inhabituelle simplicité, 
rassemblée générale montre son 
incompréhension. Bouderies diverses ; 
dire -qu’cm en était déjà A l'intéres- 
sante * question du fascisme de la 
bourgeoisie -. 

Mais la virago de belle figure ne 
lâche pas prise. - Répondez : c’est 
oui ou e 'est non ? - C'est non évi- 
demment! Dix fois non même. Les 
étudiants de l'univers Hé de Vln- 
cennes (Paris-VW) ne contrôlent 
rien. Us sont comme tous ceux qui 
suivent l'évolution de la dernière en 
date des fièvres vfncennolses, dé- 
passés par le cours des événe- 
ments qui secouent leur université 
depuis trois semaines. Alertés mer- 
credi 12 mare, vers la fin du Journal 
télévisé d'Antenne 2, par las haut- 
parieurs du campus, plusieurs cen- 
taines' d'entre eux se réunissent « en 
AG. extraordinaires -On ne fête ' 


pourtant dans • ram phi i - aucune 
victoire : la réunion ressemble plu- 
tôt A la recherche d'un abri quand 
dehors souffle l'orage et si - on 
appelle è f occupation de la lac •. 
c'est surtout pour se rassurer, 
comme on s'efforce de vaquer à des 
occupations courantes A l'annonce 
d'une tragédie familiale. 

La presse retiendra sans doute que 
M. Pierre Metün a démissionné après 
une séquestration de treize heures. 
Que l'opposition estudiantine lui a 
donc fait toucher terre. Dénsoire : 
deux A trois cents Atudlsnb seule- 
ment suivent l'évolution de la crise 
d'une université réputée pourtant par 
le tempérament rebella de ses usa- 
gers. Et puis, une séquestration du 
président de Parle-Vlll est un acte 
banal, usuel. A peine plus théâtral 
que la manière habituelle de cette 
université habitée par un fort sens 
du spectacle de régler ses problèmes. 
M. Pierre ; Merlin met aussi en cause 
la minorité du conseil ds l'univer- 
sité. la liste « Gardarem -, composée 
pour partie d'enseignants et d'em- 
ployés du Syndicat général de l’édu- 
cation nationale (SGEN-CJ.D.T;), ac- 
cusée de bloquer «te . ieu des 
Institutions •- 


* mandat de M. Claude Frioux. n’ont 
fait que - prêter - le pouvoir au 
socialiste Pierre Merlin — l'intention 
de vouloir faire supporter A celui-ci 
les risques et les usures découlant 
nécessairement d‘un transfert, puis 
d'apparaître comme une force neuve 
capable d'assurer A Saint-Denis, dans 
de nouvelles conditions d'ordre, le 
prolongement d'une expérience péda- 
gogique unique. 

Il semblerait que le récent « tour- 
billon vlncennols » ait accéléré ce 
processus en Irritant tous ceux qui 
jugent indispensables un retour au 
calme et des méthodes plus souples 
afin de • donner, comme le dit un 
enseignant de la morale à l'agnos- 
tique*. A croire les partisans de 


cette explication, majoritaires déià 
mercredi 12 mare en fin de soirée, 
dans l'université, le pouvoir de Vln- 
cennes ne changerait pas de mains. 
Il pourrait simplement éprouver le 
besoin de changer de style. 


PHILIPPE BOGGIO. 


À Grenoble 


«Analyse institutionnelle interne» 


ONZE PROFESSEURS 
SONT SANCTIONNÉS 
POUR AVOIR MANIFESTÉ 
AU RECTORAT 

(De notre correspondant J 


(Né le B mol 1937 é Metz f Moselle), 
AL Pierre Merlin est titulaire de 
divers diplômes d 'histoire, géogra- 
phie et statistiques. D est docteur 
ès lettres. Après avoir occupé divers 
postes A l'institut d'aménagement 
et d'urbanisme de la région pari- 
sienne. puis divers postes d'ensei- 
gnant. notamment à <a Sorbonne, 
li devient professeur associé (1969- 
1970). puis professeur titulaire de 
la chaire d'urbanisme (d epui s 1970) 
A l'université de Parla- vm f Vln- 
cennes). Vice-président de cette uni- 
versité de 1971 à 1876. 0 en était 
devenu le président au mois de mal 
1976 eu remplacement de M. Claude 
Frioux, dont le mandat étau arrivé 
à expiration. M Pierre Merlin est 
l'auteur de plusieurs ouvrages consa- 
crés à la topographie, aux trans- 
ports. a l'urbanisme-.] 


SEQUESTRATION DU PRÉSIDENT 
DE L'UNIVERSITÉ DE POITIERS 


Le redéploiement de la carte qui ont lancé un mouvement 
scoïalre, qui ae traduit par ta peis- d'action du 12 an 20 mars, indl- 


Aprôs avoir séquestré M. Pierre 
Merlin dans son bureau, les étu- 
diants ont. participé, mercredi. A 
un coure - d’analyse Institutionnelle 
Alterne- sur les raisons de cette 
séquestration. Autophage vorace. 
Vlncennes s'est toujours nourrie de 
ses crises « de ses accès d'hu- 
meur. 

Comment aJora expliquer la dé- 
mission de ' M Pierre Merlin ? 
L'affaire da ta drogue, le oltmat de 
passfop interne qui e suivi la paru- 
tion de récents articles de presse, la 
polémique sur la plainte déposée 
par M Pierre Merlin contre seot 
étudiants étrangers, ne sont que 
l’amplificateur, l'éruption secondaire 
d’une crise plus profonde. La ré- 
cente fièvre délirante provoquée par 
les Vlncennols eux -mômes et leur 
conseil d’université n'aurait fourni 
que l'uccssion d'une éclosion. 

Las jours prochains devait se tenir 
une réunion extraordinaire du conseil, 
en principe publique H 'est probable 
que. dans ce climat plus théâtral 
encore, certains enseignants pour- 
tant solidaires de la gestion de 
M. Pierre Merlin, auraient été tentés 
de critiquer le dépôt de plainte, 
méthode de lustice jugée - scanda- 
leuse - par une majorité de Vln- 
cennois. fi est probable aussi que 
certaines figures importantes de 


l'université reprochent A M. Pierre 
Merlin son comportement abrupt de 
ces jours derniers, son refus de 
transiger, mode d’action Impropre A 
Parls-VTIIf. 

Depuis quatre ans, le - . 

démissionnaire gère runïvrf^té-'.Wec 
le soutien d'une liste intersyndicale 
(P.C.. P.S., C.G.T., FEN):,; Solidaires 
sur las affaires couranies,, -lé pro- 
blème des fraudes aux. - Inscriptions 
et même sur la nécessité' de 1 répri- 
mer le trafic de drogue.- -cès per- 
sonnels sont divisés .but' la. -position 
que r univers! té doit prendre sur son 
éventuel transfèrf. ojèvù 'pour la pro- 
chaine rentrée. '-A Saint-Oen le. Or 


. Grenoble. — .Une cinquantaine 
de professeurs du lycée Louise- 
Michel, k Grenoble, ont manifesté 
dans ['après - midi du mercredi 
12 mars devant le rectorat. Us 
souhaitaient obtenir une entrevue 
avec le recteur ou un membre de 
. son cabinet Le recteur a refusé 
'*peri4^Fif&àlaâtf^^ il 

.a, accepté de recevoir ui»e .déléga- 
tion des enseignante- de Louise- 
Michel « ultérieurement'». . 

Cette numifesé^doR. avait été 
organisée à la suite:- de sanctions- 
Infligées à onze professeurs de ce 
lycée. & la demamlr^du recteur. 


Le président de i*unlverslté de 
Poitiers, JVL Jacques Port, a été 
retenu dans son bureau pendant 
plusieurs heures, mercredi 12 mars, 
après l'intrusion au siège de l'uni- 
versltë — situé au centre ville — 
de quelque deux cent cinquante 
étudiants venus protester contre 
le refus de réinscrire deux étu- 
diants étrangers. 


M. Hugues Tay. qui Ksqr’. reproche 
d'être entrés dans les' bureaux du 
rectorat le 11 décembre' 1978/ " : 

Ces onze professeurs avaient 'été' 
mandatés par leurs syndicats, 
pour tenter d'dbtenir, ce .jour- là. 
un rendez-vous avec le jtectfeur 
afin de lui exposer les problèmes 
de leur étabuaqdteènt, deux Fier 
mandes d’aqdiedbe étant, aupa- 
ravant, restées sans réponse. 

'Le 11 décembre, les onze mem- 
bres de la délégation, qui avaient 
pénétré dans les étages du bâti- 
ment, furent interpellés par des 
agente de police qui se content 
tèrent de relever leur Identité. 

Invités par l'administration du' 
lycée Louise -Michel, le 18 février, 
û prendre connaissance de leurs 
notes administratives, les onze 
professeurs consultèrent qu'à la 
demandé du recteur celles-ci — 
attribuées par les chefs d'etablis- 
sement — avaient été baissées 
-de trois points. 

Se référant à l'obligation de ! 
discrétion professionnelle, les ser- 
vices du rectorat ont demandé | 
aux professeurs de ne pas révéler 
le différend qui les oppose à I 
l 'administration, es les avertis- ] 
sont qu'en cas contraire leurs 
sanctions seraient aggravées. 

La quasi - totalité des proies- j 
seurc du lycée Loutac-Mlchcl. ; 
soutenus par Sa Fédération Cor- i 
nec des parents d'élèves, protes- ( 
tent contre L'absence de concer- 
tation entre ta recteur et sas 
personnels. 

Dans une lettre adressée au 
président de l’intersyndicale du 
lycée, m. Tay dénonce u riafj- | 
mid&lton ei la pression physique n j 
exercées par tes onze professeurs 
lors de leur passage dans le> 
services du rectorat, pour justifier 
les demandes de sanctions prise* 
à- leur encontre. Ce que contestent 
formellement ces derniers. 


M. Pierre Merlin '-^furieusement 
soutenu envoie 'liste mino- 
ritaire du consul ^'nîàijiàmais caché 
son hqstAiiè’^ toute Jtf&.de transfert 
0 * 8 Uti 9 C,-'' communiste» et socia- 
listes. sont d'un avic différent et es!^' 
manJ QÛe - le batit/hèr contre Je 
transtêf*- çsr dô& perdue », et que 
soûl un_ dàpfèceRietn t d 0 l'université 
permettra aiik-ln^itytions et aux usa- 
ger*': do Vibcennee.'dM'retr^gver four» 
esprit*!'# .de - comme 

l'expliqué'’ un professeur membre du 
P.G , les lunes rûattes dè y chimères - 
. Ccriam» prêtaient aux^comptiimstes 

— dont la voix entre- » modérét»:- et 

- gauchistes » a Toujours été pré- 
pqndÊrantè ei qui.-.sorès la Un du 
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SESSIONS INTENSIVES ! ' 
POUR ADULTES toute Tannés. 


ORGANISATION SCOLftiRE/FR ANCO-BRITANNIQUE 
me de Provence . 75009 PARIS • Tel. 526-63-43 . 


Pendant cinq heures, le prési- 
dent et les étudiants ont débattu 
ta cas des deux étrangers — un 
Tunisien et un Voltaïque — dési- 
reux de s'inscrire pour une cin- 
quième année de DE DG. Le pré- 
sident a pu rentrer chez lui se 
reposer, puis U a regagné le siège 
de l’université vers 3 heures du 
matin ce jeudi pour assurer une 
permanence administrative, en 
mérite temps qu'une quarantaine 
1 d’étudiants qui ont passé la nuit 
àmvÈ le- bail et la salie de réunion 
du conseil 
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UN ENTRETIEN AVEC M. AIMÉ PAQUET 
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Le médiateur est le protecteur de l’administré mais aussi l’allié de l’administration 
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— Voua aviez un mandat de 
six ans, non renouvelable. ■ 
Avez-vous été utile ? 

— Le. mandat non renouvelable 
est une bonne chose. D a été pour 
moi le garant de mon indépen- 
dance politique. Ai-je été utile? 
Oui. J'aurais voulu l’être davan- 
tage encore, mais avec les moyens 
dont Je disposais, à partir du mo- 
ment où, au départ, cette institu- 
tion était considérée par le plus 
grand nombre comme un gadget, 
où elle était contestée par l’oppo- 
sition, par l’administration, par 
d’autres, avec les moyens qui ont 
été mis & ma disposition, j’estime 
que nous avons fait une œuvre 
considérable. 

— Quels sont tx>a moyens ? 
— Les moyens financiers ont 
progressé considérablement par 
rapport à ce qu'ils étaient en 
1974. Le gouvernement a fait des 
efforts, mais ils ne sont pas à 
l’échelle des besoins. Actuellement, 
avec quarante personnes, j’ai un 
budget qui n’atteint pas 5 mil- 
lions. H faudrait dix personnes 
de plus. H me manque 2 millions 
pour que je puisse user pleine- 


Un colloque réunissant prés de quatre 
Cents personnes a lieu ce jeudi 13 mars, 
à Paris, sur l’initiative du médiateur. H 
portera sur «les rapports entre l’admi- 
nistration et l' adminis tré ». Le premier 
ministre, M. Raymond Barre, devait y pro- 
noncer une allocution en fin d'après-midi. 


Nommé pour six ans. le 21 juin 1974, au 
poste de médiateur — qu’occupait avant 
lui M. Antoine Pinay, — M. Aimé Paquet 
arrivera prochainement au terme de son 
mandat Dans l’entretien qu'il nous a 
accordé, M. Paquet fait le bilan de son 


action qu'a juge positive en dépit de l’in- 
suffisance des moyens qui sont accordés 
à cette institution du médiateur, dont il 
pense qu’elle doit être à la fois « le pro- 
tecteur de l'administré et l’allié de l'ad- 
ministration ». 


ment des pouvoirs que la loi 'me 

confère. 

— Et vous n'avez pas les 
moyens de les obtenir? 

— Je les ai demandés. Je ne 
dois pas critiquer M. Barre parce 
qu’il s’est montré très compréhen- 
sif. Maie, pour l’instant, le gou- 
vernement n’a pas encore pris, 
malgré les grands efforts qu’il a 
faits, nette conscience de ce que 
doivent être les moyer» mis à la 
disposition de cette Institution. 
Cette institution, qui a grandi, 
qui a vu ses pouvoirs accrus par 
la loi de décembre 1976, ne pourra 
vraiment devenir ce que l’on 
attend d’elle que si on bd en 
donne les moyens. 


Cinq mille dossiers 
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■ . — L’institution a deux buts : 
efune part, aider à la solution 
des différends entre les indi- 
vidus et l’administration ; 
d’autre part, proposer des ré- 
formes qui améliorent le fonc- 
tionnement de l'administra- 
tion. Quelle est la priorité ? 

— Au départ, le médiateur était 
seulement considéré comme le 
protecteur de l'administré, a. 
l'usage, je me suis rendu compte 
qu’il ne suffisait pas de réparer 
les erreurs, les injustices; mata 
qu’il convenait, dans le même 
temps, de mettre en place un 
système de propositions de réfor- 
mes qui permettrait d'éviter qu’el- 
les ne ae renouvellent. La lot ne 
le disait pas. Les parlementaires, 
par la proposition de loi de dé- 
cembre 1976, m’ont donné ce pou- 
voir. Alors, maintenant, je suis 
un réformateur. Quand je décéle 
une injustice qui est née de la 
trop bonne application d’un mau- 
vais texte, — soit qu’il ait été 
mal fait, soit qu’il ait vieilli, c’est 
le cas le plus fréquent. — j’en 
propose la réforma Nous avons 
ainsi, en deux ans, fût cent 


soixante propositions. On en a 
abandonne Quarante. Sur les cent ‘ 
vingt autres, les trois cinquièmes 
ont été déjà, soit acceptées par 
une loi ou par un décret, soit en 
cours d’acceptation. 

— Pour les rapports entre 
V administré et l’administra- 
tion . combien de dossiers trai- 
tez-vous ? 

— Leur nombre était de mille 
quatre cents en 1974 quand Je 
suis arrivé. Nous en sommes à 
quatre mille cinq cents. Ponr 
1980 nous atteindrons cinq mille. 
Quatre-vingt-dix pour cent sont 
recevables, sur les dossiers rece- 
vables, 35 a 38 % aboutissent à 
une réussite totale ou partielle. 
Ce qui correspond au pourcentage 
de réussite des institutions étran- 
gères similaires. 

— Ces différends auraient- 
ils pu être réglés sans inter- 
vention du médiateur? 

— Non. î.* aiimin« f.T«. t.inn dans 
son ensemble est sérieuse, elle 
travaille, mais elle est l’adminis- 
tration : elle attend, elle ne va 
pas au-devant et elle est le plus 
souvent restrictive. Pour les textes 


vieillis, cela crée une injustice. 
L’administration ne pouvait pas, 

& elle seule, résoudre tous les 
problèmes. B fallait que quelqu’un 
les lui signale, puisse ouvrir avec 
elle le dialogue, même forcer sa 
porte, et j’en ai les pouvoirs. 
Mes recommandations ont des 
résultats positifs neuf fols sur 
dix. Nous avons eu des cas ubues- 
ques. 

— Par exemple ? 

— Je peux en citer des cen- 
taines. Ma première recomman- 
dation, mon premier succès, 
c’était vraiment pitoyable. Il 
s’agit d’un garçon qui ramasse 
un stylo piégé sur un champ de 
bataille, en 1945. Le stylo éclate à 
600 mètres de là. chez le patron 
du garçon. H se fait enlever la 
moitié du visage et un bras. Ses 
parents n’ont jamais pu obtenir 
des .tribunaux français la répara- 
tion parce que la loi disait que 
l'engin devait éclater sur le lieu 
même où on le ramassait. Ils 
n’avaient jamais pu — en trente 
ans — se faire indemniser. 

J’ai eu satisfaction. 

— Vous publiez chaque 
année des rapports. En 197 S. 
vous critiquiez « la lenteur et 
la rigidité » de l'administra- 
tion. En 1979, vous critiquiez 
le * calvaire » qu'elle imposait 
aux administrés. Cela n’évo- 
lue gutre~ 

— Je n’irai pas josqu’à dire 
que. parce que nous sommes là. 
l’administration est parfaite, gen- 
tille, inattaquable. Mais je pense 


aujourd'hui qu’elle fait des efforts 
et que les choses vont s’amélio- 
rant 

Nous sommes à l’origine de 
textes importants, notamment la 
loi de Juillet 1978 sur la commu- 
nication des documents adminis- 
tratifs. En pratique, ce n’est pas 
facile. Nous avons le cas d’un 
administré qui a mis un an pour 
avoir la communication d’un 
document B faut vraiment pous- 
ser les portes. 

Nous avons aussi obtenu, par 
un texte législatif, en juillet 1979. 
que l’administration motive ses 
décisions. Maintenant on doit 
expliqua r. 

— Le fatf-on ? 

— C’est récent et j’ai l’impres- 
sion que cela va poser des pro- 
blèmes. mais fl faudra bien le 
faire puisque c’est la loL Nous 
avons proposé. Il y a deux ans, 
la création d’un fonds d’indem- 
nisation parce que l’administré 
n’étalt pas sur un pied d'égalité 
avec l'administration. Celle-ci a 
tout ce qu'il faut pour aller au 
contentieux, elle a le temps pour 
elle. 

» Le premier ministre n'a pas 
osé franchir le pas que je propo- 
sais, mais il a créé des commis- 
sions consultatives où le médiateur 
est représenté et qui inciteront 
l'administration à transiger sans 
aller au contentieux. Chaque fonc- 
tionnaire. au fond, gère les deniers 
de l’Etat un peu comme si 
c’étaient les siens, en avare si je 
puis dire. 


Impartialité et indépendance 


— Quel est votre plus grand 
succès 7 

— H s'agit d’affaires qui n’ont 
pas une importance nationale 
mais, pour les intéressés, c’est 
l’all&lre de leur vie. Je pense à 
ce retraité qui avait un terrain 
et qui voulait y construire une 


maison pour sa retraite. L’admi- 
nistration lui dit : « Ne la faites 
pas là, on va faire passer une 
autoroute. Achetez donc un ter- 
rain cinq cents mètres plus loin, 
là vous ne risquez rien. » 11 achète 
le terrain et on fait passer l'auto- 
route sous ses fenêtres ! B était 


obligé de dormir dans le garage. 
J’ai obtenu qu’on donne le choix 
à ce monsieur, soit de lui acheter 
sa maison, soit de l'indemniser 
très largement. 

— On ne peut s’adresser à 
wus que par l’intermédiaire 
d'un parlementaire . Ce filtre 
est-il nécessaire ? 

— L’Institution repose suc le 
Parlement. Et je crois que c’était 
une très sage décision. C'est une 
garantie d’impartialité et d'indé- 
pendance. J’ai été saisi autant par 
l'opposition que par la majorité 
et l'opposition a eu autant de suc- 
cès que la majorité. 

j* Autre avantage de ce sys- 
tème ; le parlementaire est une 
décentralisation intelligente de 
l’institution. Imaginez que la sai- 
sine soit directe. Cela représen- 
terait quatre mille dossiers par 
jour, le plus grand nombre inin- 
téressants. fl faudrait plus de cinq 
cents personnes : ce serait une 
seconde administration ! Les pays 
où la saisine est directe n’ont pas 
la même dimension. En Suède il 
y a quatre ombudsmen pour sept 
millions d'habitants. 

— Certains ne sont-ils pas 
tentés de vous transmettre les 
dossiers impossibles, pour s’en 
débarrasser ? 

— Je l’accepte. Il arrive qu’un 
parlementaire me transmette un 
dossier perdu. B n’ose pas dire 
non lui -même. C’est rare. 

» Quand on voit le. chemin par- 
couru, avec les pauvres moyens 
mis & notre disposition, je peux 
dire sans crainte de me tromper 
que. avec des moyens supplémen- 
taires. l'institution telle qu’elle est 
— elle a assez de pouvoir — peut 
devenir une très grande insti- 
tution. 

— Si on considère l'admi- 
nistration comme un pouvoir, 
êtes-vous un contre-pouvoir. 
un allié de l'administré contre 
l’administration, ou éves-vous 
chargé de calmer les gens 7 


— Je suis le protecteur de 
l'administre mais je suis aussi 
l'allié de l'administration car la 
réussite de notre action vient du 
fait que nous avons choisi la 
coopération. Si nous avions choisi 
le combat, nous ne serions pas 
allés très loin. Que peut-on re- 
procher à l'administration ? 

Elle travaille, elle est honnête, 
elle applique des décrets, des lois. 

Ile ont été faite par d'autres. J’at 
cholôi la coopération sans com- 
plaisance. L'administration, main- 
tenant. comprend que nous 
sommes là pour l’aider à se trans- 
former et à s'adapter. 

— Elle est de bonne foi? 

— Pas toujours. Dans l'admi- 
nistration comme dans toute !a 
société, 11 y a une majorité 
d'hommes de bonne foi et d’autres 
qui le sont moins. La haute admi- 
nistration se considère comme le 
vrai pouvoir et les ministres ont 
parfois du mal à se faire obéir. 
C’est, vrai, mats le fonctionnaire, 
d’une façon très générale, est 
honnête et ne veut pas savoir ce 
qui se passe chez l’autre. C’est !e 
ping-pong. La médiation est un 
observatoire exceptionnel et sans 
complaisance. Notre institution a 
six ans d’àge. l’institution suédoise 
en a cent soixante-cinq. Lorsque 
nous aurons cent soixante ans de 
plus, nous serons certainement 
plus grands et plus efficients. 
Mais nous avons été les premiers 
dans le monde à donner autant de 
place à la réforme. 

a Dans le monde fl y a actuel- 
lement environ quatre-vingts ins- 
titutions. Cela répond à un 
besoin, quel que soit le régime, 
quel que soit le système politique. 

a L'administration a une tâche 
immense : la Sécurité sociale 
traite 200 millions de dossiers par 
an ets dans le domaine fiscal, il 
y a 70 millions d'affaires par an. 
Il y aura toujours des bavures. 
L’immense faiblesse de l'adminis- 
tration. c’est qu’elle est trop 
centralisée. Notre force à nous, 
c'est d’aller sur le terrain. L'admi- 
nistration souffre des maux de la 
société : on ne va pas au-devant 
des autres, on est restrictif au 
lieu d’être libéral, on ne fait pas 
sa place à la générosité. » 


Propos recueillis par 

BRUNO FRAPPAT. 
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Quand on porte ce badge 
sur le cœui; on est sûr 
de Favoir toujours entête. 



Chaque Société de service prétend rendre de meilleurs 
services que ses concurrents. Nous aussi nous prétendons en 
faire plus. Pour ne jamais l'oublier; nous avons inscrit partout 
“We try hardefî 

Et pour vous le prouver, nous avons créé l’Assistance 
Avis. Cda veu t dire que 24 heures sur 24, pendant toute la du rée 
de la location de votre voiture Avis,s’il vous arrive le moindre 
pépin, vous téléphonez et nous arrivons à votre secours. 

Cela, c’est notre nouveau service. Nos services 
traditionnels, vous les connaissez depuis longtemps. Et vous 
en êtes satisfaits, nous Le savons par les cartes d’appréciation 
que nous dépouillons quotidiennement 

En ddiors des agences Avis, vous pouvez réserver 
votre voiture Avis auprès de 
notre Centre de réservation: 
téL 609.92.12, ou auprès de 
votre agence de voyages. 

Avis loue des voitures 
Opel ainsi que des camions 
en courte et longue durée. 


Après vos voyages, 
envoyez- nous une carte. 




Nous essayons toujours d’en faire plus. 







-- 
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JUSTICE 


Le procès en diffamation du mouvement gaulliste contre le journaliste Philippe Alexandre 

Le R.P.R. et la ^ piste Boulin» 


M Philippe Alexandre, journaliste à R-T.L, 
peut se vanter d'avoir provoqué, mercredi 
12 mars, l'un des plus importants rassemble- 
ments d'hommes politiques vus depuis long- 
temps dans les 'couloirs dn Palais de justice 
de Paris. Une belle brochette, en effet, dans 
laquelle deux anciens premiers ministres et 
plusieurs anciens ministres, tons membres du 
R-P.R. t MM. Pierre Messmer, Maurice Couve 
de Murville. Maurice Schumann. Jean Foyer. 
Philippe Dechartre, Jean de Lipkowski. ainsi 
que MM. Jacques Foccart et Claude Labbé. n 
manquait toutefois les principaux dirigeants 
du mouvement : MM Jacques Chirac, président. 
Bernard Pons, secrétaire général, Michel Debré. 
Quant à M. Maurice Plantier, secrétaire d*Etat 
aux anciens combattants. le conseil des minis- 
tres du mercredi 12 mars lui avait refusé 
l'autorisation de comparution. 


Us étaient tous venus assister ou témoigner 
au procès en diffamation intenté, devant (a 
dix -septième chambre correctionnelle, par le 
R.P.R. à M. Alexandre. Un double procès, puis- 
que. dans un premier temps, seuls MM. Chirac 
et Pons, le premier en son nom personnel, le 
second en tant que secrétaire général du R.PJEL, 
avaient assigné le jonrnaliste. et que. dix fours 
plus tard, neuf responsables de cette formation 
politique avaient à leur tour, attaqué 
M. Alexandre. Les instances ont été examinées 
en même temps, car elles visaient toutes deux 
les propos tenus sur R.T.L., les 3 et 5 novem- 
bre 1979, après le suicide de Robert Boulin, 
par M. Alexandre à propos, du rôle qu’aurait 
joué le R.P.R. dans le déclenchement de la 
campagne sur l'affaire des terrains de Razna- 
tuelle. 


Quatre Jours après le suicide 
du ministre du travail et de la 
participation. M. Philippe Alexan- 
dre avait déclaré : « Qui a lancé 
la pre sse - sut 2a piste Boulin ? Tl 
n'y a pas un homme ièrieux, ce 
matin en France. Qui imagine 
que le garde des sceaux. Alain 
Peyrefitte, ou le ferme juge d'ins- 
truction Renaud Van Ruirmbeke. 
aient pris 2e risque de diffuser 
certains éléments du dossier. En 
revanche, ie peux affirmer, quant 
à moi. qu'aux alentours du 15 sep- 
tembre. et en tout cas avant le 
septembre, des dirigeants du 
R.PJR. se sont réunis et ont dé- 
cidé de révéler à la presse des 
éléments de Caf faire Toumet - 
Boulin. (...) » Le journaliste pré- 
cisait : tr En tout cas. avant la fin 
de septembre, les dirigeants du 
R.P.R. décidaient de mettre la 
presse sur la piste » On ne pou- 
vait être plus catégorique. Deux 
jours plus tard. le 5 novembre, 
M. Alexandre récidivait, en lndl- 
ciuant qu’on lui avait dit au 
R.P.R que « Va' faire immabltère 
réalisée sur la Côte d'Azur par le 
premier ministre n'était qu’une 
goutte d'eau à côté de ce qui 
allait éclater sur le gouverne- 
ment a. Il déclarait alors : « On 
m’a dit qu'on me mettrait au cou- 
rant. quelques jours plus tard, et 
c'est ce qui s’est passé. » Tl ajou- 
tait enfin : « Le ministre du tra- 
vail avait-il ou non demandé au- 
dience à M. Chirac, en septembre 
ou octobre? M. Chirac a-t-ü re- 
fusé de recevoir M Poulin, et, 
dans ce cas. pourquoi ? » 

Ces informations firent l'effet 


L'a affaire des diamants » 

LE PROCÈS EH DIFFAMATION 
DES COUS'NS DU CHEF DE L'ÉTAT 
CONTRE « MINUTE » 

AURA LIEU U 19 MARS 

La première chambre du tribu- 
nal civil de Paris, présidée par 
Mme Simone Rosés, a décide, 
mercredi 12 mars, de renvoyer 
au 19 mars le procès en diffama- 
tion Intenté par MM. François et 
Jacques Giscard d’Estaing. cou- 
sins du président de la Répu- 
blique, contre le journal Minute, 
après la publication par l’hebdo- 
madaire. le 7 novembre 1979. d'un 
article où il était question de 
cadeaux offerts aux plaignants 
par l'ex. -empereur Bokassa lie 
Monde du 22 novembre 1979). 

Les défenseurs de Minute. 
M" Jean-François Chiloux et 
Georges Saulnler. ont en effet 
soulevé en préalable plusieurs 
points de procedure. Le premier 
a fait remarquer au tribunal que 
M. François Giscard d'Estaing 
avait fourni des actes ne com- 
portant pas l'indication de sa 
nationalité, alors que l'article G48 
du nouveau code de procédure 
civile stipule que cette précision 
doit figurer obligatoirement. Le 
second a fatt valoir que les actes 
remis par les plaignants n’in- 
diquent pas clairement, comme 
l'exigent les textes en vigueur, 
quels sont leurs avocats postu- 
lants, les noms des cinq défen- 
seurs figurant dans leur dossier. 


RELIGION 


• Une délégation du Vatican 
est partie mercredi 12 mars pour 
l'U-R-S.S.. invitée par le patriar- 
che de Moscou, jusqu'au 23 mars, 
pour participer à des entretiens 
théologiques avec des représen- 
tants de l’Eglise orthodoxe russe 
sur le thème « Eglises locales. 
Eglise universelle » fî s’agit de la 
cinquième rencontre de ce type 
depuis mars 1967. dont le but est 
d’examiner les différents aspects 
théoriques et pratiques de la 
théologie contemporaine. La délé- 
gation est conduite par 1e car- 
dinal Jan Willebrands, arche- 
vêque d’Utreeht et président da 
secrétariat pour !*unlté des chré- 
tiens. EH le comprend notamment 
Mgr Antoine HacauIL archevêque 
de Salni-Boniface (Canada), et 
l'archevêque brésilien Mgr Mo- 
reïra Neves Lucas, secrétaire de 
la Congrégation pour les évêques 

• rectificatif. — Contrai- 
rement à ce que noos avons écrit 
(le Monde du 11 mars),, le cardi- 
nal Roger Etchegaray. archevê- 
que de Marseille, n’est pas *de la 
même promotion cardinalice » que 
Jean-Paul IL H fut créé cardi- 
nal par celui-d en juin 1979. 


d'une bombe. Elles provoquèrent 
un tollé de la part des respon- 
sables du RPR. M Alexandre 
poursuivi en diffamation, pour 
la première fois depuis vingt- 
quatre ans de métier, indique-t- 
il. proposait alors d’ « ouvrir ses 
dossiers sur la table du magis- 
trat ». R citait comme témoins, 
pour apporter la preuve de ce 
au’il avançait, plusieurs membres 
de la formation gaulliste. Et 
notamment MM. Jean de Lip- 
kowski. Philippe Dechartre et 
Pierre Charoy, directeur de la 
Lettre de la Nation. Or ces 
derniers, quatre jours plus tard, 
assignèrent avec six autres res- 
ponsables du R.PR_ le journa- 
liste de RT.L. ce qui fera dire 
à M* Bernard Jouanneau. l’un 
de ses défenseurs : « La procé- 
dure engagée a été un moyen 
d'emvécher Phüivve Alexandre 
de rapporter la preuve à laquelle 
a avait droit. C’est une conspi- 
ration procédurale. On a ajouté 
six autres personnes pour faire 
bonne mesure et tromper l'adver- 
saire. On n’a jamais vu ça. * 
La politiaue et la procédure font 
souvent appel aux mêmes ré- 
flexes. mais peu importe. Com- 
ment ML Alexandre pouvalt-ü 
alors prouver que ce qu’il avait 
dit était exact ? 

Devant le tribunal, présidé par 
M. Joseph Zaklne. n a patiem- 
ment minutieusement expliqué 
ce qui l’avait amené à être aussi 
sûr de lui. Tl s’est refusé & parler 
de r conjuration « et à prononcer 
les noms des quatre responsa- 
bles du RP.R. qui l’avatnt 
informé, en raison du secret 
professionnel, les appelant sim- 
plement par les premières lettres 
de r&lohabet. Mais U a été pré- 
cis. net. catégorique, et a énuméré 
ce qui s'était passé au cours de 
ces entretiens, s Le 4 octobre 
1979. précisa-t-fl. fai même ren- 
contré à l'Elysée un collaborateur 
du président de la République 
qui m’a dit que Boulin serait 
le meilleur choix comme pre- 
mier ministre La présence d’un 
gaulliste à Matignon embarras- 
serait M. Chirac dont personne 
ne doute qu’a sera candidat à 
l'élection présidentielle. » 

«Une méchante casserole» 

M. Alexandre raconte ensuite 
que. le 12 octobre, un responsable 
du R P-R. « qui a reçu le feu 
vert ». lui fait un récit détaillé 
de l’affaire de Ramatuelle « défa- 
vorable à Robert Boulin ■* et que 
cet homme lui dit de contacter 
M. Henri Toumet. dont i? lui 
donne le numéro de téléphone. 
Finalement M. Toumet décom- 
mandera plusieurs rendez-vous et 
M. Alexandre ne le verra jamais. 
Mais le 15 octobre. Robert Boulin 
demande à voir M. Alexandre en 
privé. _ après un déjeuner au 
ministère du travail avec plusieurs 
journalistes. * Robert- Boulin. 
déclare Philippe Alexandre, était 
un homme effondré et effrayé. 

Tl a insisté, à plusieurs reprises, 
en me disant de ne pas voir 
Toumet gui était un homme dan- 
gereux. qu’il savait qu’au RJP.R. 
des personnes étaient acharnées 
contre lui. Il v a un complot, il 
a cité un nom comme étant le 

cerveau ». 

Après la mort du ministre du 
travail, le 30 octobre, alors que 
M. Alexandre n’a encore coasacré 
aucune chronique à l’affaire, il 
décide «par devoir et par res- 
ponsabilité morale ». de révéler ce 
qu’il connaît en raison de sla 
chasse aux sorcières » déclenchée 
contre la presse Mme Michèle 
Femiot. Journaliste, confirme par 
lettre au tribunal que certains élus 
du RPJL, aux journées parle- 
mentaires de ce mouvement, à 
Aix-les-Bains. le 27 septembre, 
devant lesquels elle s’étonnait de 
l’absence de Robert Boulin, lui 
avalent déclaré qu’ 'il avait une 
méchante casserole accrochée à 
ses basques ». D'autres journalistes 
témoigneront dans Je même sens. 
Prudent. M. Alexandre a rédigé 
une version complète et détaillée 
avec tous les noms dans un docu- 
ment qu’ii va remettre aux 
Archives nationales. & charge pour 
cet organisme de respecter le 
secret pendant une durée qu’il n'a 
pas précisée. 

D'ici là. les hommes politiques 
auront perdu la mémoire. D'ail- 
leurs. tous, sous la foi du serment, 
avec une belle unanimité, ont 
déclaré n'avoir jamais entendu 
parler de l'affaire de Ramatuelle 
avant que la presse ne l'évoque. 
Aucune réunion des dirigeants du 
RP.R. concernant Robert Boulin 
n’avait eu lieu en septembre. « en 
tout cas, avant le 20». ont affirmé 
à tour de rôle MM. Charpy. Deva- 
quet, Labbé. Foccart, Jean-Claude 
Servan-Schrelber, Couve de Mur- 
ville. Messmer, Foyer, Schumann. 
M. de Lipkowski, qui a vu Robert 


Boulin trois jours avant son 
suicide, refuse de révéler contre 
qui le ministre du travail a porté 
des accusations. « mais ü ne 
s’agissait pas de dirigeants du 
R.PJL », dit-iL M. Henri Toumet 
prétend qu'il n'a pas eu de 
contact avec le RP.R. à propos 
de ceite affaire et qu’il n’est pas 
à l’origine des rumeurs. M. Jean- 
Claude Servan-Schrelber. /a seule 
personne nommément désigner 
par M. Alexandre, ne l'a pas atta- 
qué en justice mais le traue 
à la barre de « menteur ». Pour 
M. Foyer, c'est « un procès détes- 
table et déshonorant » et M. Mess- 
mer parle s de la colère et du 
dégoût que lui ont inspirés les 
propos» de ce Journaliste. 


«C'est un cri 
qui demeure» 

M* Jean Gallot. avocat du mou- 
vement gaulliste, pour qui 
M. Alexandre est « un fabula- 
leur » car « il n’a pas fait la 
preuve que le RPJ1. roulait je- 
ter Boulin aux fauves s. & lu à 
l'audience une lettre de M. Chi- 
rac qui déclare qu'il n’a jamais 
reçu de demande d’audience de 
l’ancien min istre du travail et 
qu’il n'a donc pas eu & la lui 
refuser. 

Ainsi, à en croire ces témoins. 
M. Alexandre a Inventé de toutes, 
pièces ses allégations. Personne 
au RPR. ne lui a parlé, aucune 
réunion informelle ou « rencon- 
tre formelle » n'a eu Ueu à propos 
de Robert Boulin. Mais après 
tout qu'a-t-il dit ? Jamais U 
n’a affirmé que le RP.R. était 
responsable de la mort de Robert 
Boulin, ont souligné ses défen- 
seurs. H a simplement déclaré 
que le mouvement gaulliste avau 
lancé une campagne de presse et 
11 est bien persuadé, comme l'a 
dit M* Robert Badinter, que Ja- 
mais le R.Pit. ne pensait que le 
ministre du travail allait met- 
tre fin à ses jours. L'avocat a 
précisé que M. Alexandre s’étall 
décidé à parler « par probité in- 
tellectuelle car il savait de Bou- 
lin lut - même le nom de ceux 
qui voulaient le perdre ». M* Ba- 
dinter a rappelé que « ceux 
qui avaient accompagné le mi- 
nistre dans la vie politique ne 
l’avaient pas accompagné à ses 
obsèques » et que la justification 
politique de ce procès était l’ac- 
cusation lancée par Robert Bou- 
lin dans sa dernière lettre par- 
lant de « la collusion évidente 
d'un escroc paranoïaque ._ et d'un 
juge ambitieux.... et de certains 
milieux politiques d'où hélas ! mes 
propres amis ne sont pas ex- 
clus ._ ». Citant les propos du mi 
nlstre rapportés par son fils Ber- 
trand Boulin dans son livre (1) : 

« Jamais je n'aurai cru que la 
veulerie puisse exister à ce point. 
Ils veulent ma peau comme mi- 
nistre », M* Badinter s’est In- 
terrogé : « C’est un en qui de- 
meure. Sh réponse politique, c'est 
la condamnation de Philippe 
Alexandre. » 

Jugement en principe le 26 mars. 

MICHEL BOLE- RICHARD. 


(1) Le SSonde du 7 février. 


A Strasbourg 

UH DÉPUTÉ BRITANNIQUE 
EST VICTIME D'UNE AGRESSION 

Un député britannique au Par- 
lement européen. M. Thomas 
Megahy (travailliste», âgé de 
cinquante ans. a été attaqué, 
dans la nuit du 11 au 12 mars, 
vers 2 heures du matin, alors qu'il 
se promenait à pied dans te 
centre de Strasbourg, non loin de I 
son hôtel. M. Megahy. qui a porté 
plainte, a indique que l‘un de ses 
trois agresseurs, qu'il dépeint 
comme des personnes « de type 
nord -africain ». l’avait Jeté i 
terre avant de s’emparer de son 
portefeuille. 

Ce n’est pas !a première fois [ 
que la capitale alsacienne est le 
théâtre de méfaits sensiblement 
identiques. Dans la nuit du 1" au 
2 février 1979. M. Wllilbald Pahr. 
ministre autrichien des affaires , 
étrangères, avait été victime d'une 
agression lors d'une promenade 
nocturne le long des quais du 
■canal des Faux-Remparts (le | 
Monde du 3 février 1979). Ses 
deux agresseurs avaient été 
Appréhendés quelques jours plus] 
tard. 


Faits et jugements 


Une confrontation 
dans l’affaire de Broglie. 

Mlle Martine Anzani, juge 
d’instruction à Pans, chargée du 
dossier sur l'assassinat de Jean 
de Braglte, a confronté, mercredi 
12 mars, trois inculpés. M. Gé- 
rard Frëche, meurtrier présumé. 
M. Guy Simone, l'ancien policier 
accusé d'avoir organisé le crime 
(tous deux détenus), et M. Albert 
Leyris, poursuivi pour compli- 
cité. avec un nouveau témoin. 
M. François Archiguille, artiste 
peintre. 

La Temme de M. Archiguille 
était la propriétaire d’une voi- 
ture «station-wagon» de marque 
américaine qui lui avait été volee 
et qui fut remarquée par les 
enquêteurs, après le meurtre, ave- 
nue Henri-Martin, à Paris (16*). 
non loin du domicile de Jean de 
Broglie, ou elle semblait abandon- 
née. A l’intérieur on trouva une 
attestation d’assurance établie 
par un agent d'assurances, 
M. Jean-Pierre Masson. 

Or, c'est au cabinet de M. Mas- 
son. avenue Félix-Faure, que 
MM. Prêche et Leyris s’étaient 
réunis le 27 décembre, comme 
l'ont constaté les policiers char- 
gés de suivre l’assassin présumé. 
Interrogé à ce sujet en Grande- 
Bretagne. où il est détenu pour 
une autre affaire. M. Masson au- 
rait déclaré qu'il avait rédigé 
cette attestation à la demande de 
M. Leyris. 

Au cours de la confrontation, 
M. Archiguille aurait indiqué qu'tl 
avait fait depuis longtemps la 
connaissance de M. Simoné, qui 
lui avait présenté MM. Pierre de 
Varga et Patrich Ailenet de Ri- 
bemont — inculpés eux aussi de 
complicité de meurtre, — ajou- 
tant qu’il ignorait ce qu’était 
devenue la voiture de sa femme 
après le vol, déclaré en septem- 
bre 1976. M. Frêche aurait af- 
firmé de son côté qu'il ne savait 
rien des conditions dans lesquel- 
les fut établie l'attestation, mais 
que MM. Leyris et Simoné lui 
avaient offert de se servir du 
véhicule pour l'assassinat, ce Que 
ceux-ci auraient nié formelle- 
ment. 

• Un insoumis arrêté. — in- 
soumis depuis novembre 1979, 
M. Gérard Lemarc. vingt-quatre 
ans. demeurant à Reims, a été 
arrêté, mercredi 12 mars, par les 
gendarmes. Il a été conduit à 
Metz, siège de la VI* région mili- 
taire. Le statut d'objecteur de 
conscience lui avait été refusé. 
— tCorresp.) 


« Minute » condamné 
pour avoir diffusé 
des rumeurs sur fa santé 
de M. Defferre. 

La première chambre civile du 
tribunal de Pans, présidée par 
Mme Simone Rozès. a condamné, 
mercredi 12 mars. M- Jean 
Boizeau. directeur de Minute, à 
verser 15 000 francs de dommages 
et Intérêts à M. Gaston Defferre. 
en raison d’un article du 29 août 
déclarant que le maire de Mar- 
seille pourrait être sérieusement 
malade. 

Le jugement déclare notam- 
ment : x-. Les suiélions profes- 
sionnelles de l'homme politique 
exigent que celui-ci ait un bon 
état de santé Cette exigence est 
plus nécessaire encore lorsque cet 
homme politique avance en âge 
et que ses électeurs s'interrogent 
lêoilimement sur son avenir et la 
possibilité pour lui d'accomplir 
son mandat dans des conditions 
satiê faisantes. L’auteur de l’ar- 
ticle incriminé, en évoquant à 
prooos de Gaston Defferre une 
maladie grave, difficilement 
curable et de nature à atteindre 
les facultés intellectuelles de celui 
qui en souffre, a manifesté une 
malveillance et une volonté de 
nuire que la liberté du droit d'in- 
former ne lusiitie pas. n s'ensuit 
aue le demandeur est fondé à ré- 
clamer réparation du préjudice 
qu’il a subi, lequel est d'autant 
plus grave que Gaston Defferre 
assume de multiples et impor- 
tantes responsabilités et que la 
confiance de certains de ses élec- 
teurs pourrait éventuellement se 
trouver ébranlée par les rumeurs 
diffusées par Minute. » 

• La première chambre civüe 
du tribunal de Pans . présidée par 
Mme Geneviève Sutton. a décidé, 
lundi 10 mars, d'accorder un droit 
de visite à M. François Fleutot. 
qui réclame la garde de sa fille 
Claire, âgée de trois ans « le Monde 
du 30 janvier). M Fleutot pourra 
voir son enfant pendant cinq 
heures les deuxième et quatrième 
dimanches de chaqae mois. Le 
docteur Aubry a été désigné afin 
de procéder a une enquête sociale 
qui permettra au tribunal de se 
prononcer plus tard sur le droit 
de garde. Ùne nouvelle audience 
est prévue le 17 juin pour déter- 
miner ie droit de visite pendant 
les grandes vacances. 


M. François Pain 
n’a été condamné 
que pour recel 

M. François Pain, cinéaste, a été 
condamné le mercredi 12 mars & 
quatre mois d'emprisonnement 
(peine couverte par la détention 
provisoire) par la quatorzième Cham- 
bre correctionnelle de Paris pour 
recel. XI a été reconnu coupable de 
ce délit, car U apparaît, sur pln- 
sienrs photographies prises le 
23 mars 1979. tenant un sac qui pro- 
venait du magasin • Lancet, dont les 
vitrines avaient été brisées par des 
manifestants (h le Monde » du 
23 février). 

En revanche. SI a été relaxé da 
second chef de poursuite. infraction 
à la loi dite « anti-casseurs », car, 
a estimé le tribunal, s'il a bien été 
mêlé an groupe des « casseurs ». 
« rien ne permet d'affirmer qu’il s’y 
est introduit pour commettre des 
violences » alors qn’U était « désarmé 
et à visage découvert a. 

• Hold-up place Vendôme. — 
Un malfaiteur dont l'identité n'a 
pas été révélée a été grièvement 
blessé par des policière, ce jeudi 
13 mars vers 10 h. 15. apTès un 
hold-up commis dans une agence 
de la B.N.P., 7. place Vendôme, 
à Paris <l" r i. Son complice a 
réussi à prendre Ja fuite avec 
l'argent dérobé, dont le montant 
n'est pas encore connu, à bord 
d’un taxi dont il a menacé le 
chauffeur. Auparavant, il avait 
pris en otage un employé de 
banque et il avait tenté de s’em- 
parer du cyclomoteur d’un cour- 
sier. M. Bernard Jasse. Celui-ci 
avait alors alerté un car de 
police-secours qui passait (tans la 
rue. Ce sont ces policiers qui sont 
intervenus et ont blessé griève- 
ment le gangster. Au cours de la 
fusillade. l’un des policiers a été 
touché à la cuisse et un passant 
a été légèrement atteint. 

• Onze personnes se réclamant 
du CID-UNATI de la Marne ont 
été interpellées, au cours de la 
nuit de mardi u à mercredi 
12 mars, à Reims, alors qu'elles 
recouvraient les principaux car- 
refours de l'agglomération de 
l'inscription « Gérard Ntcoud - 
CID-UNATI ». Elles ont été pla- 
cée en garde à vue jusqu'à mer- 
credi matin. Le 5 mars, déjà, 'et 
pour protester contre J 'incarcé- 
ration de M. Nicoud. un com- 
mando se réclamant lui aussi du 
CID - UN ATI avait établi deux 
barrages de pneus enflammés à 
la sortie de Reims. — (Corresp.) 
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y I e5 étevages d autruches et de crocodiles, le Parc National 
■a-Hruoer, avec ses lions, ses éléphants et autres animaux 
sauvages, le Cap de Bonne-Espérance, les mines d’or et de 
j^ÆamcinL. autant de charmes insolites qui vous 
k efK fianteront en Afrique du Sud. 

conduife sur place, fattes confiance à 
g Smttn lAfrican Airways. SAA vous offre le seul service 
747“ sur Paris-Johannesburg . • 
j dimanche, le vol sans escale le plus rapide 
r? en 747 Super B, 

£lê merctedf. une toison directe en 747 SP. 

> tes horaires les plus pratiques, un vaste réseau 
w - ©t international, et de nombreux voyages à 
?ait particulièrement avantageux, que vous proposera 
**“*i Agent de Voyages. 
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i ne cannait PAfrique du Sud aussi bien que 
Âtrlcan Airways. 
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South African Arways 
Vbus êtes chez vous 

12 rue de la Paix 75002 Paris - 1&. 26157.87 
49 rueduPrésidentEcl-HeiTiot 69002 Lyon-Téi.3ZB&8a 7.. 




- — • i - .tJZJükSÎSïnii 




Il 

*1 

««4 


(r 

JC, 

„■*- 

■JU 


M 


<wu» 

W 

(** 





L’art de voyager 


• -4 travers les récits 
(T un homme entre pro- 
riant. 

L E comte Jean Potocki trouva 
ta» îaçoa très singulière 
de se supprimer. Le 20 no- 
vembre 1815, il se tira rinrx^ 2a 
tâte, à l’aide d'un pistolet, 1 a 
boule d’argent de b& théière, 
qu'il avait soigneusement limée 
durant des mois, comme un ou- 
vrier amo preux de. son travail. 

U avait alors cinquante-quatre 
ans. Cet aristocrate polonais, 
assez orgueilleux pour refuser 
de mourir banalement, était 
aussi un écrivain français de la 
meilleure espèce. Il s'exprimait 
dans notre langue de la ma- 
nière la plus élégante et la plus 
naturelle. Roger Caillolx a fait 
redécouvrir cet auteur sédui- 
sant et cet homme insolite en 
publiant son roman ■ le Manus- 
crit trouvé à Saragosse U). Fai- 
sant valoir les « mérites » de 
cette œuvre, Roger . Calflofts a 
déclaré qu’elle c renouvelait la 
puissance », et qu’elle s assurait 
2a dignité » de la. littérature 
fantastique. 

On publie maintenant les rela- 
tions de voyages de Jean Po- 
tocki. Un premier volume réunit 
les textes qu’il écrivit sur la 
Turquie. l’Egypte, la Hollande 
et le Maroc. Un deuxième vo- 
lume est annoncé. On y trou- 
vera le récit des séjours que fit 
l’auteur au Caucase et en Chine. 
Jean Potocki ne. se déplaçait 
pas, comme lés touristes mo- 
dernes, pour se donner l’illusion 
de. l'exotisme. H se promenait 
dans les pays étrangers pour en 
(Il Gallimard 1958. Le texte a ôté 
réédité, en 1972. dans la collection 
Folio, bous un deuxième titre : 
La duchesse d’AvOa- 


observer les moeurs et le régime 
politique. C'était « un homme 
entreprenant, ardent, impétueux, 
avide d'expérience et de savoir », 
dit Roger Caillols. Et le comte 
Potocki lul-mème confiait, le 
10 septembre 1787, qu’il prenait 
a le chemin de la Hoüande » 
pour y voir « Za guerre civile », 
considérant celle-ci comme, s un 
spectacle digne d’arrêter un 
voyageur ». H ajoutait vouloir 
« encore quelques années covrtr 
les théâtres des évènements ». 
Cet homme de désir s’est jeté 
allègrement dans < le l oufbfUtm 
du monde ». On ne voyage plus, 
hélas i avec la même audace, ni 
avec, la même curiosité, mais en 
craignant d’être pngâgè dans 
quelque mésaventure. On em- 
porte avec soi sa peur et son 
horreur de l’imprévu. 

L’auteur avait vingt-trois ans 
lorsqu’il découvrit Constantino- 
ple. L’émerveillement que ressen- 
tit ce jeune homme réjouit le 
lecteur : « Depuis prés d’un mots 
je passe les journées entières à 
parcourir les rues de cette capi- 
tale, sans autre but que de me 
rassasier du plaisir d’y être- Je 
m’arrête ou je poursuis ma 
course, décidé par le motif le 
plus léger. Je reviens souvent 
. aux lieux dont on m’avait dé- 
fendu Ventrée et f éprouve qWfl 
en est peu d’inaccessibles à Vopi- 
niûtreté et surtout à Vor.~ Quel- 
quefois le hasard et V hospitalité 
naturelle aux Orientaux vien- 
nent au-devant de ma curiosité ; 
mais on sent bien que. de paréos 
hasards ne sont que pour ceux 
qui savent les chercher. » 

Jean Potocki nous enseigne 
l’art de voyager. U pénètre véri- 
tablement dans les villes étran- 
gères où sa passion de la nou- 
veauté Ta entraîné. H est attiré 
par la différence. H regarde. U 
s’étonne. U considère encore 



Dessin de O AGITAT. 


davantage ce qui le déconcerte. 
Tous les aspects de la vie so- 
ciale l’intéressent, particulière- 
ment le jeu. Les « amusements 
des Turcs» le retiennent parce 
qu'il pense qu’ « un peuple s’y 
[peint] mieux que dans toutes 
les autres circonstances de sa oie 
privée ». 

Jean Potocki introduit parfois 
des réflexions plus Intimes dans 
ses remarques sur les sociétés 
qu’il visite. La manière dont il 
évoque ses rêveries à bord des 
navires trahit ses tourments : 
« Les rêveries sont douces, dit- 
il, mais elles portent avec elles 
je ne sais quelle inquiétude, et 


laissent dans V âme le vide sur 
qui elles reposent. On aime à te 
les rappeler ; ü serait insensé de 
vouloir y revenir, d’autant que la 
méditation qui les remplace, at- 
teignant aux mêmes hauteurs, en 
rapporte la clarté dans l’esprit, 
le calme dans le cœur et le 
bonheur dans la vie. » Cet 
homme aventureux, qui frémis- 
sait de désir aux noms de Ceylan 
et d’autres villes lointaines, 
vantait joliment les vertus de la 
méditation. 

FRANÇOIS BOTT. 

* VOYAGES, at Jean potadd- 
Introduction et notes de Daniel 
Beanvols, Fayard, 371 pages. Envi- 
ron 53 F. 
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L ’envie du mal 

L A plupart des romans français, dès que vous y entrez, 
ça sent la moquette. Un fond de morale — et de 
syntaxe, c’est la même chose — amortît les fracas 
du monde. La photo de mêmô et la télé le confirment : 
l’homme n’est pas si mauvais, allez, faut savoir le prendre ! 

Chez Rezvani, le sol est brut de coffrage. Ç’eet trop 
rare pour échapper. Pour ie lait de la tendresse humaine, 
même pasteurisé Dostoïevski, faudra repasser. Les mots per- 
dent leur poudra de petits marquis gris rose. La langue fran- 
çaise sa mat à racler la gorge et à écorcher l’air, comme 
une goulée de bourbon ou un jet de caillou chez CaldwelL 
Le bien? Le. mal? La pitié? Arrêtez votre char, répond cet 
anti-Amérlcain, avec les armes de l’ennemi : il y a l'ins- 
tinct, et basta \ 

Déjà Feu et le Canard du doute , ses derniers romans, 
parlaient de la violence embusquée dans la nature, dans nos 
cœurs de fauconniers, et jusque dans le sacrifice mystique. 

L E titre qui réunit aujourd'hui huit nouvelles éparses 
rappelle un film-date, Asphalt jungle . Autrefois, c’ôtaft 
les petits carnages des bois qui figuraient (’êpreté 
de tout Maintenant, des grillages séparent la forêt des 
autoroutes, et c’est sur ces dernières que la brute s’étale. 
Avez-vous déjà croisé des éclopés de la circulation, en 
groupes? Les invalides de guerre, au moins, on leur voit 
dans l’œil des fiertés de devoir accompIL Mais les autres, 
ceux de la bagnole, avez-vous remarqué leur air penaud de 
piégés de la statistique ? 

Rezvani raconte comment un fou d’Alpine trafiquée se 
retrouve paraplégique et, grâce aux manettes offertes par les 
copains, remet ça. Jouissif, d’ailleurs, les dérapages contrôlés. 
C’est comme la drogue : on n’a rien dit tant qu’on n’a pas 
dît, aussi, que ça fait du bien par où que ça passe.. 

par Bertrand Poirot-Delpech 


Rezvani raconte ailleurs que des gamins, sept-hult ans, 
jettent des boulons dans les pare-brise du haut d’un échan- 
geur. U ne i’a pas inventé, il i’a lu, comme ie reste, dans les 
faits divers. La chute de l'histoire était-elle également sur le 
journal? Dans la voiture qui s’est écrasée à cause d’eux, 
les moutards retrouvent des sandwiches entamés, dernier 
contact des passagers avec le plaisir de vivre ; et Ils les 
mangent Une pierre à la place du cœur, vous dis-je I 

Plus tard. Ils ajouteront à l’instinct de manger celui de 
trousser les filles. Dans les foires. Il y a des engins qui 
facilitent bien le travail. Ce sont des cylindres ou des sphères, 
qui tournent à vous arracher le dîner de l’avant-veille. A 
la sortie, des seaux sont prêts pour laver à grande eau les 
ondées de vomis. Les filles grimpent sur les réservoirs des 
plus grosses cylindrées. Cela se finit dans les carcasses d’un 
terrain vague. S’il passe de la tendresse dans les regards, 
quelques secondes, c’est vraiment par inadvertance. 
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Saint-Denis 
la Rouge 


Une infinité d’Allemagnes . . . 


O La révolution en 

banlieue parisienne, de 

Boulanger à Doriot. 

p AINT-DENIS est, dans lTsls- 
V tolre du socialisme français, 
le lieu d’un rêve- En cette 
ville s’inverse, localement, la. 
structure générale de la société 
française. La classe ouvrière, 
minoritaire dans la nation- puis- 
qu’elle ne constitue depuis le 
début du siècle que 30 à 40 % de 
sa population active, forme 60 à 
70 % de la population dyoni- 
slenne. dès 1890. Le prolétariat 
de ce peut Manchester français 
est de plus, au contraire de son 
homologue britannique, révolu- 
tionnaire de tempérament. Dans 
la France du vingtième siècle, 
tout est difficile du point de vue 
révolutionnaire. A Saint-Denis, 
tout est facile, et même possible. 

Le chercheur qui s’attaque & 
l’histoire contemporaine de cette 
■ville ne peut qu’étudier les mu- 
tations successives de la fol 
révolutionnaire. Vueè de Saint- 
Denis, les luttes politiques natio- 
nales, entre droite et gauche, 
entre socialistes’ réformistes et 
maximalistes, paraissent secon- 
daires. voire Irréelles. 

Saint-Dents, la ville rouge 
(16B0-1939) de Jean-Paul Brunet 
est une étude sociologique de 
l’implantation; de cette, attitude, 
dans ses aspects ‘successifs, de la 
violence brouillonne des Man- 
quâtes de 3892 au radicalisme 
‘discipliné du communisme de 
l’entre - deux-guerres. Far son 
caractère monographique et pré- 
cis, cetbe analyse de la révolution 
en ban Uepe n’est pas sans rap- 
peler uflp autre monographie, 
classique de l’histoire des menta- 
lités, la République au village. 
consacrée ;par Maurice Aguihon. 
à la naissance d’une autre espé- 
rance, plus surprenante, libérale 
et socialiste, celle-ci. dans les 
communes du Var lors des évé- 
nements de 1848 (1). 

L’intérêt principal de l’ouvrage 
de ■ Brunet vient de ce qu’il 
détruit un mythe : celui de 
l'exemplarité révolutionnaire de 
la commune de Saint-Denis, 
bastion, forteresse, phare (etc.) 
du mouvement ouvrier. 

EMMANUEL TODD". 

(Lire la suite page 27 J 


• Plusieurs auteurs 
de langue allemande, 
publiés à Paris, s'inter- 
rogent sur leur devenir . 


L ’EDITION française vit à 
l’heure, allemande cinq 
livres sont publiés aujour- 
d’hui & Paris : trois de la Répu- 
blique fédérale, un de la Répu- 
blique démocratique, le cin- 
quième est autrichien. Plusieurs 
pays germaniques émergent de 
ces textes, contes,- nouvelles et 
romans.. La- plupart des auteurs 
sont assez jeunes pour n’avoir 
connu du projet millénariste 
d’Hitler que le crépuscule spec- 
taculaire. Us nous renvoient 
l'Image d'une univers éclaté. Pas 
question de c deux Allemagnes 
qui s’affrontent », mais d’une 
infinité d’AUesMgnes. Au sein de 
chacune, un lacis de subtiles bri- 
sures dessine les contours d’une 
secrète géographie. 


. Les registres 
de la culpabilité 


Nous plaidons coupable réu- 
nit les récits d'écrivains qui 
vivent à l’Ouest, certains presti- 
gieux comme Helnrich B6U. 
prix Nobel de littérature, ou 
Peter Hârtling. C’est l’Allemagne 
malade de son passé qui y surgit, 
mais aussi une culpabilité plus 
diffuse, au-delà de l’histoire. En 
revanche. Romans d’amour d’un 
incendiaire, de Peter O. Chotje- 
witz, qui vît en République fédé- 
rale, et TBeure du réveil, de Ju- 
refc Becker — il est. lui, de l’Est — 
Imposent par leurs interrogations 
l'image d'une germanité malade 
de son avenir. Avec moins de 
bonheur, 2a Vis en vert, de l’Au- 
trichien Alfred Kolleritsch, nous 
racooto les retrouvailles ardues 
d’un instituteur villageois, par 
générations interposées, avec la 
vie naturelle. Enfin, les deux ré- 
cits du Munichols Herbert 
Achtembusch. Le jour viendra 
et l’Heure de la mort, en un seul 
volume, expriment, une vision 
différente : à travers des proses 
en miettes, qui s’inscriraient 
dans la littérature < expérimen- 
tale ». c’est, de par la curieuse 
démarche de l’auteur, le monde 
tout entier remis en question. 
Livres importants, textes inê- 


gne d’aujourd’hui s’exprime et 
s’affirme. 

De Goethe à Thomas Mann, 
en passant par Herman Hesse et 
Helnrich B 511. la grande 
.« affaire » des intellectuels alle- 
mands a été la culpabilité. Pour 
les auteurs d’aujourd’hui, ce sen- 
timent n’est pas toujours motivé 
par les horreurs que l’on sait, 
mais souvent par la conscience 
obscure d’une loi fondamentale 
transgressée. Hebirlch BÔU fait 
dire à son personnage dans le 
récit qui ouvre le recueil flous 
plaidons coupable : « Quand je 
dis crimes de guerre, je ne pense 
évidemment pas aux actes réel- 
lement criminels-. Mes crimes- 
de guerre sont d’une autre na- 
ture, Üs ne furent pas commis 
< avec » l’armée allemande, mais 
« contre » éüe. » Comment sa- 
voir si B5Q s'identifie à son hé- 
ros. pour qui l’armée Incarne 
l’Institution et la Loi, respecta- 
bles. Intouchables ? De cette lec- 
ture. une ambiguité/ un malaise 
se dégage. 

Gabriele Wohmann (Guûty est 
son premier texte à paraître en 
France) noue raconte les affres 
d’un intellectuel. Les faits et les 
gestes quotidiens sont perçus 
comme da"* un miroir défor- 
mant qui reflète son sens très 
profond de la faute : décès d’un 
chien, relations conjugales et 
fantasmes sexuels, meurtre d’une 
mouche par procuration. La dé- 
marche d’Adolf Muschg (1) est 
beaucoup plus précise. Le héros 
de sa nouvelle Tandem achète 
une résidence secondaire à une 
vieille dame installée par ses en- 
fants à l’asile. La conscience du 
péché de l’acheteur s'enrichit, 
dans une tradition expression- 
niste évidente, par une sensation 
d’indicible horreur. - 


chrétien (3). Elle divorce, avec 
son lâche consentement, lorsque 
les lois raciales sont instaurées 
en Tchécoslovaquie devenue pro- 
tectorat hitlérien. Le récit de 
Hârtling joue sur trois registres 
différents de culpabilité : le 
péché par omission de l'époux 
déficient.- celui de « monsieur » 
Woyta, le bourreau du camp de 
concentration où Ottla sera 
gazée, bourreau devenu respec- 
table — il Jouit d’une vie tran- 
quille dans une petite ville de la 
République fédérale. — enfin ce- 
lui du conteur, improvisé justi- 
cier, qui découvre le passé cri- 
minel de Woyta et loi inflige, en 
dehors de toute loi et de toute 
convention, la sanction méritée. 
Ce qui se conçoit bien s'énonce 
clairement : le récit de HârtUng 
est bien structuré, bien écrit, bien 
traduit. H est de ceux qu'on ou- 
blie difficilement 


La vision 
et l’anecdote 


Mais de ces contes moraux qui 
baignent dans les brumes du 
froid septentrion, c’est Pour 
Ottla de Peter HfirtlingtS) qui 
emporte l'adhésion totale du lec- 
teur. On s’en souvient Ottla, la 
juive, la sœur de Franz Kafka, 
avait épousé un Tchèque, un 


(1) L’Impossible Snçuête et His- 
toire* d’amour, nouvelles, Galli- 
mard. 

t2) Wiembseh on l'immobilité et 
ta Fête de famille, Flammarion. 


(U Réédition, Le Seuil, 1979. 


13) Franz KriTfea avait adressé à 
sa «sur Ottla des lettres publiées 
chez Gallimard, à la N2J, m 1978. 
Voir « le Monde des livres » du 
gaux, mais par lesquels 1 Allema^ io lévrier 1978. .... 


De ce sentiment ancestral de 
la faute, commun à tant d’ècrl- 
valns germaniques, l’Autrichien 
KoUeritach, né en 1932 en Styrie 
(U dirige la très sérieuse revue 
littéraire Marmskripte) essaie de 
se dégager en préconisant le re- 
tour au passé, aux valeurs sûres 
de la hiérarchie traditionnelle, à 
la vie simple des paysans de 
Jadis. Dans la Vie en vert, son 
premier roman traduit en fran- 
çais, Gottfried, fils d'un modeste 
instituteur de village, opère oe 
retour et tente de lui conférer 
une signification, immuable. En 
fait, c’est un retour à l'éternité. 
Refusant le symbole et la méta- 
phore, les systèmes philosophi- 
ques et logiques, il Intègre la 
génération qui le précède à celle 
qui le suit dans un vécu qui 
transcende le temps et respace : 
sérénité mais aussi indifférence 
retrouvées, scènes cruelles d’abat- 
tage du bétail, scènes de ven- 
danges dans un paysage dont la 
beauté majestueuse (et suspecte) 
ne fait pas oublier, hélas, la 
lourdeur du texte, l’excessive 
sophistication du dialogue. Ce 
n’est pas exactement cette éter- 
nlté-là qui nous tente. 

L’approche de Peter Aehsern- 
busch, né & Munich en 1838, 
lauréat du prix Pétrarque de 
littérature, est plus folle et plus 
sympathique. 

EDGAR REtCHMANN. 

(Lire la suite page 29.) 


EZVANI raconte un vieux petit Russe qui voudrait bien 
renouer avec sa vie de chenapan des années 10. 
Pour payer son entrée, il montre à une bande de 
voyous comment provoquer le jack-pot à la loterie des taxl- 
phones publics. Les voyous tirent leur chapeau. Ce qui ne 
les empêche pas, le lendemain, .d’accueillir le vieux avec des 
boules- de neige bien tassée, et de le renvoyer & ses soli- 
loques, à son chat 

Le mot d’ingratitude vient aux lèvres. Mais le vieillard 
a assez de mémoire pour se l’interdire. Il sait que la cruauté 
n’existe pas. Ce sont les forces de gravité qui sont fautives. 
Un enfant qui lance un caillou ne fait que vérifier, et s’appro- 
prier, une loi de l’univers. Des deux pilotes qui bombardèrent 
Hiroshima, l’un s’est suicidé et l’autre jure qu’il pourrait 
recommencer.Est-CB à dire que l’aptitude au remords se par- 
tage entre humains fifty-fifty? Allons donc, glisse Rezvani : 
le remords n’a pas plus de valeur que le pus d’un séton. 
L'âme ? Ce qui 6ue des corps anxieux, rien de plus. 

Prenez les vieilles mères. Selon la légende, que chacun 
a profit à répandre, toute la charité du monde coule de leurs 
yeux gris. Et pourtant N’en a-t-on pas vu qui se mutilaient 
à coups de ciseaux pour échapper à l'hospice, et récu- 
péraient leurs fistons quinquagénaires à coups de honte ? 
Les sentiments les plus frais, l'amour pour ne pas le nommer, 
avez-vous noté à quels petits chantages pas nets il devait 
ses réveils ? Impossible de nier que le mal fait envie, autant 
que son contraire — comment l'appelez-vous déjà? 

E T le bonheur des autres ? Insupportable, non ? Le 
centre de la Table d’asphalte est occupé par une 
nouvelle de plus de cent pages. Trois Journées de 
Don Juan, qui aurait mérité de se développer en un roman 
à part. 

Le couple formé par Chamarian, dit Cham, et sa femme 
Alex «raccorde», comme on dit au cinéma, avec celui de 
l’auteur et de «Lula», tel que ses romans nous ront rendu 
familier. Cham n’en revient pas d’avoir épousé autrefois une 
femme-objet au nez refait, la petite Sarah Mars, leurre déco- 
loré et suicidaire- Très vite, une nuit qu’il neigeait place 
de la Concorde, il est tombé amoureux fou d'Alex, sorte 
d’Ava .Gardner rousse et fauve. Us ont découvert la Provence 
comme Elle et Jimmy dans Dos Passos. Au secret de le 
forêt des Maures, lui peint, elle le regarde peindre, en agi- 
tant ses bracelets d’esclave. Les amis se sentent de trop, 
Ils les laissent filer. Trente ans que dure l’idylle parfaite l 

(Lire la suite page 26.) 
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LES RICEFARD 

ou Le suicide hérité par Gilbert CAREAZ 

Dans une fcauJOTallôo vit une ftmlll» “Lee BICEFARD". Une lourde hérédité 
leur impose usa existance de repliement sur etud-mémee avec ft^de**** suini- 
dabe. L'auteur froqus Ira souronira de sa Jeunesse à leur contact et les scènes 
parfol B rab d a i stonnes de cette époque. Puis survient la- guerre, l’odyeeéo d'un 
des mCEFABD, sa more étajsnge. Enfin -naît hâfc&rd rattaché aux BJGE- 
TÈBD par sa mère Angèle. Sa 4 travers des épisodes comiques et sou* 

vent dramatiques, n'échappera pu? a 1» py &ipgfciwMnn génétique. 

Qflbart CARRA z, profoeseur é l'Université twanwfiq nf gt hb Grenoble, 

oat originaire de cette haute vallée de montagne, n a déjà, écrit plusieurs ouvra- 
ges adantifiquee dont “le cerveau des passions' 1 qui témoigne de l'orientation 
de sa zeobezdhe sur 1s comportement psy chol ogiq ue de l'homme. 

1m htSctths tt ulMiihriw , - 

t 4, rue Charlemagne. 75004 PARIS. a 
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Hramer 
contre Kramer 


C ’est le roman boulever- 
sant dont a été tiré le film 
qui pulvérise tous les re- 
cords. Lisez-fe pour comprendre 
pourquoi Joanna en arrive à 
quitter son fils et son mari;quelles 
sont les difficultés d'ordre affec- 
tif et matériel auxquelles se 
heurte quotidiennement Ted 
dans son rôle de père-mère. 

Une histoire d'aujourd'hui 
où il n’y a plus ni bons, ni mé- 
chants mais des adultes qui ai- 
ment et qui souffrent. 

Collection 
"Participe présent" 


ROBERT Ufc 
LAFFONT 


£t îlîoivJf 


Au sommaire du prochain numéro: 

LES OUVRIERS DU NUCLÉAIRE 

Que pensent-ils de leur travail ? S'accoutument-ils à 
vivre avec le monstre enchaîné ? 

Enquête de Claire Brière 

L'HÉRÉDITÉ DE L'INTELLIGENCE 
EST IMPROUVABLE 

Pierre Roubertoux, l'un des spécialistes français, 
apporte sa contribution au débat sur l'inné et l'acquis. 

Interview d'Evelîne Laurent 


POUR L’ANGLETERRE 

LA VOITURE ET 

4 PASSAGERS 

400 

ALLER ET RETOUR 
EN MARS 


DE BOULOGNE, CALAIS, DUNKERQUE, DIEPPE 
Billet valable 10 jours 

1 passager en plus : 100 F - enfants 50 F. 



Garas, Surtaux de Tourisme SNCF. Agenças de Voyages. 


Le premier colloque 
de l’année Flaubert 

C’est la Société des études romantiques 
qui Inaugurera les nombreuses réunions pré- 
vues autour de Flaubert pour la centième 
anniversaire de sa mort. Et elle a choisi de 
consacrer ses deux Journées d’études des 
22 et 23 mars presque uniquement à Bouvard 
et Pécuchef. Des flaubertlens français, belges, 
suisses, anglais, commenteront la « struc- 
ture », la - narration ». le « grotesque 
triste ». la - parodie ». ls « cliché ». 
[’« écriture de l’histoire • dans ce roman. 
Seule la première matinée du colloque 
entendra des spécialistes canadiens et 
américains évoquer d'autres œuvres. Ces 
Béances se tiendront dans l'amphithéAtre de 
physique du Collège de Francs le samedi 
22 mars, à partir de 9 h. 30. 

Du 8 au 10 mal, Rouan, sa ville natale, 
célébrera à son tour l'écrivain au cours 
d’un colloque qui se tiendra è l'université 
autour da Madame Bovary et de son enra- 
cinement normand, éclairé par un spectacle 
de diapositives. 

Du 21 au 24 mal, la Grande-Bretagne 
apportera sa participation. A l'université de 
Manchester, des professeurs anglais, belges 
et français traiteront de » La dimension du 
texte ». 

Suivra en novembre une autre série de 
manifestations importantes déjà annoncées 
dans «le Monde des livres » du 
29 février 1980. 

Chirac an Jardin des plantes 

’ Comme son nom l'indique, le Jardin des 
Plantes fut. d'abord, un [ardln botanique, né 
à retardement sur ceux de Montpellier. Gles- 
sen, Strasbourg ou Altdorf. Au commencement 
fut Guy de la Brosse {1926), et les argu- 
ments invoqués pour obtenir le soutien royal, 
la charité (culture des plantes médicinales 
pour soigner le peuple), l'intérêt de la 
médecjne et de la pharmacopée. 

Avant Buffon. juste après Fagon qu'on voit. 


vient de paraître 


la vie littéraire 


ici, bien supérieur à sa réputation de môdl- 
castre. il y a eu ■ le terrible Chirac », Inten- 
dant qui privilégie autoritairement la médecine 
au détriment des sciences naturelles, mettant 
un frein déplorable aux échanges Interna- 
tionaux qui avaient permis l'acclimatation de 
plantas exotiques, la découverte des vertus 
du quinquina, le développement de l'usage du 
thé, du café, du cacao. 

Plus tard viendra la ménagerie, plus tard 
encore le muséum, tous deux fort populaires 
au XIX e Siècle. En marge, la cohorte des 
naturalistes voyageurs, tous savants, parfois 
héros, souvent martyrs de leur passion de 
connaître. Aujourd'hui, sous l'impulsion de 
i'écologle, le Jardin des, Plantes, après quel- 
ques déboires, retrouve ea vocation de 
conservatoire des richesses botaniques de 
l'univers. Mais il est loin, très loin, d'offrir 
à l'équipe remarquable de chercheurs qu'il 
possède, (es moyens financiers adéquats. 

«A l’aide, Lakanai I », s'écrie l'auteur. Invo- 
quant le décret de sauvegarde que celui-ci 
a fait voter par la Convention, en 1793. Pouf* 
quoi pas, aujourd'hui : » A raide, Chirac I » 
(Les Jardiniers du roy : petite histoire du 
Jardin des Plantas de Paris, librairie du Mu- 
séum. 36, rue Geoffroy-Saint-Hilatre, Paris.) — 
G. G.-A. 

« La Gté totale » à nos portes 

Il y a un an, le manuscrit d’un inconnu 
sortait clandestinement de Roumanie. L’Iden- 
tité de l'homme et la traduction de son livra 
en France restèrent secrets Jusqu'au moment 
où, dernièrement, les autorités roumaines 
eurent vent de sa sortie imminente. A partir 
de ce moment, l’auteur, alias Constantin Dumi- 
tresco, démasqué par la police, fut harcelé. 
Les autorités roumaines craignant sans doute 
de déclencher une autre « affaire Goma » 
l’ont expulsé de Roumanie. A l’heure 
actuelle, Constantin Dumïlresco se trouve à 
Cologne. 

Oui est Constantin Dumltresco ? On sait 
simplement qu'il est d'origine et de culture 
bourgeoise, un intellectuel devenu prolétaire, 
et qu'il a travaillé pendant vingt-cinq ans 
comme ouvrier mécanicien sur des chantiers. 




après avoir connu la prison et la déportation 
Intérieure. 

Son livre, la Cité totale (Le Seuil), est la 
première analyse approfondie du système 
totalitaire Jamais venue de Roumanie. I 

La Cité totale dit cet univers où rien 
m'échappe à l'emprise du pouvoir. Né du 
marxisme comme « utopie systématique ». 
devenu ensuite idéologie des révolutionnaires 
qui adaptèrent le marxisme à la réalité, le 

■ socialisme totalitaire » est un phénomène 

à part : il combine la logique de l'utopie (les 
lendemains qui chantent ou - le grand pro- 
jet») avec (a sienne particulière, qui est une 
logique du pouvoir. Le totalitarisme ne peut 
exister que s'il se déploie. Autrement dit. la 
violence est inscrite dans ses structures. La 
Cité totale est aussi une tentative vertigineuse 
de transformer la société en « labyrinthe de 
verre» où l'homme, déshumanisé jusqu'à sa 
parfaite transparence, ne serait plus qu’une 
fiction. Mais la vie résiste à la fiction, l'hammB 
accablé par l'appareil du pouvoir trouve des 
interstices pour survivre. Dans un style qui 
frappe l'esprit, servi par une traduction impec- 
cable. C. Dumltresco nous offre une des ana- 
tysse les plus fortes de la Cité totale qui se 
déploie à nos portes. — S. SL 

Perros dans « Àlif » 

- Lucide, corrosif, amer Georges Perros ? 
Non pas. Mais mangé A la racine par rinso- 
luble, par rinacceptable, par dnavouabfe. 
Mais rigoureux dans l’ascèse de dira. Mais 
s'interdisant de s'en raconter, sachant que 
c'est là encore une dernière histoire. • Le 
poète Lorand Gaspar parie ainsi de son ami 
Georges Perros à qui il vienl de consacrer 
un numéro de la revue tunisienne Ailt. Une 
revue rare où se rencontrent des. voix venues 
du Maghreb et du lointain. Voix de poètes 
d’abord. 

Georges Perros était un homme très proche 
de la terre. Il portait en lui celte «exigence 
sans égards » dont parle Bataille. De très 
belles lettres témoignent de cette lucidité 
essentielle. 

Des amis lui rendent hommage a travers 
lettres, poèmes et souvenirs. — T. B. J. 


en bref 


Romans 

GUY DES CARS : U Boulevard 
des illusions. — Femme-tronc, 
décapité partant, tenus siamoises, 
ventriloque, femme a barbe : la. 
foire humaine de l’Oltuioanine 
Guy des Gus. (Pion, 248 p.) 

JEAN ORIEUX : la Trou Piliers. 
— Publics en 1947 et en 1948, 
trois textes réunis aujourd’hui 
sons on même titre. La chronique 
do monde dos d'une petite ville 
de l'Ouest, à la fin et an début 
du siècle. (Flammarion, 466 p.) 

PATRICK THEVENON : l’Adoni- 
sant. — La métamorphose d'un 
homme sans grâce en an superbe 
Adonis vaut à son bénéficiaire les 
provocations de la société. Par 
l'auteur de FApatbiste. (Caïman n/ 
Lévy. 253 pj 

Lettres étrangères 

GIUSEPPE BONAVIR] : le Poids du 
temps. — Un médecin dans un 
petit bourg s ici l ien . Traduit de 
l'italien par Gabrielle CabrïnL 
(DenoH, colL c Arc ea Ciel », 
1S6 p.) 

JOSE DONOSO : G tsa de Campo. 
— — Par un excellent écrivain chi- 
lien, né en 1924, auteur de Ce 
lieu ww limite. Traduit de l'espa- 
gnol par Mathilde et Albert Bto- 
sonssan. (CaJ marin - Lévy, colL 
« Traduit de », 352 pj 

CAMPOS DE CARVALHO : U 
Ploie immobile. — Par on écri- 
vain brésilien auteur de La loue 
ment d'Asie. Traduit du portugais 
par Alice Rallard. (Ai b in -Michel, 
154 pj 

CELTIN ALTAN : Ixc enseveli — 
Le quatrième roman en français 
d'un écrivain turc, traduit par 
Julie Paves. (Flammarion, 22S p.) 

Critique littéraire 

DANIEL GARROT : Léopold Scdar 
Senzhor. cratone Imiratrc. — Un 
aspect méconnu de L. S. Scnghoc 
et un éclairage sur b littérature 
africaine francophone. (Les nou- 
velles éd tnoas africaines. B.P. 260, 
Dakar. 155 p.» 

GEORGES POULET : U Poésie 
ctLitcc. — De Baudcbirc h Rim- 
baud, b potsie meurt et renaît 
entre deux moments : die est 
donc fane d'une mite decbto 
mrnts. (Presses universitaires de 
France. 175 p.) 

Mémoires 

BERTRAND DE JOUVENEL t Un 
noyazeur dont le utile. — De 
1903 à 1945. on voyageur « porté 
par le Orne de l'histoire ». rap- 
porte le malheur de sa génération 
pont meure en garde les généra- 
tions oui suivent. Avec le concours 
de Jeannine Malige. (Robert Laf- 
font. 493 p.l 

JEAN-PIERRE DO RI A N : Ecosse 

le temps. — Un témoignage sur 
les vedettes de b politique, des 
arts, des lettres, do théâtre — de 
b vie parisienne. Préface de Roger 
Peyrefitte. (Albin Michel, 206 p.) 

Cornets 

BERNARD NOËL : U.R.SJ. aller 
et retour. — Omets de voyage et 
Série d'instantanés sur l'Union 
soviétique ou les dessous de b 
réalité. Par l'auteur du Chitcea 
de Cène. (Flammarion. 183 p.) 


Essais 

MICHEL DE ŒRTEAU : Arts de 
faire. — Un regard neuf sur les 
pratiques quotidiennes des gens 
ordinaires (10-1B, 374 p.) 

YVES BARELLI. JEAN-FRANÇOIS 
BOUDY, JEAN-FRANÇOIS CA- 
3LENCO : P Espérance. — Un 
groupe d’énarques propose pour 
l'Occitanie on programme péda- 
gogique, culturel, administratif, 
« cohérent avec le respect de 
l'unité nationale ». Préface de 
Robert Escarpit. (Editions Entente, 
151 pj 

ALEXANDRE SANGUÏNETO : 
Lettre ouverte J mes compatriotes 
torses. — Dans une adresse à ses 
compatriotes, le bouillant Antoine 
SangiuDcrti convie les Corses à 
restaurer eux-mêmes leur patrie 
en restant « étroitement unis d 
la France et au monde européen ». 
(Albin Michel, 225 pO 

Politique 

HERVE HAMON et PATRICK 
ROTMAN : l'Effet Rocard. — 
Réformiste révolutionnaire ou pro- 
duit des médias ? Ce qui se coche 
derrière le « phénomène » Rocard. 
(Stock, 364 p.) 

Philosophie 

JACQUES DERRIDA : la Carte 
postale. — De Socrate à Freud, 
une satire de b littérature épisro- 
bire. (Ed. Flammarion, 551 pj 

Biographie 

YVONNE KAPP : Bleanor. chro- 
nique familiale des Marx. — Une 
reconstitution chaleureuse de b 
vie de la famille Marx, à partir 
de b vie de b plus jeune des 
filles. Traduit de l'anglais par 
Olga Meier. (Editions sociales, 
378 p.1 

en poche 


Psychanalyse 

ROGER GENTIS : Leçons du 
corps. — Une étude critique des 
thérapies d'inspiration reich ien ne. 
Ed. Flamnurioa, 234 p.) 

WILFRED R. BION : Entretiens 
psychanalytiques. — La meilleure 
introduction à l’oeuvre d'un grand 
psychanalyste anglo-saxon. (TraJ. 
de l'anglais par B. Base : préface 
d'André Green. Ed. Gallimard, 

261 p.) 

Documents 

ROGER FALIGOT : Guerre spéciale 
en Europe. — Une analyse du 
système de répression expérimenté 
en Irlande qui pourrait servir, 
éventuellement, de modèle dans 
d’autre* pays d'Europe. (Flamma- 
rion, 539 p.) 

Histoire 

MARINE SEGALEN : Mari et femme 
Jatu la société paysanne. — - Une 
crade d'anthropologie historique. 
(Flammarion, 210 p.). 

ANDRE CA5TELOT : Talleyraad ou 
le cynisme. — Où te confirme le 
retour ù l'actualité d'un person- 
nage historique ambigu. (Librairie 
academique Perrin, 715 p.) 

NICOLE CASTAN : Justice et 
réprestion en Languedoc à l'époque 
des Lumières. — Traditions, éur 
et criminalité à b fin de l’Ancien 
Régime. (Flammarion, 310 p.) 

JEAN SAGNES : la Mouvement 
ouvrir du lungucdoc. — Aux ori- 
gines d’une gauche méditerra- 
néenne. (Privai, 320 p.) 

JACQUES MASSU et JEAN- JULIEN 
FONDE : C Aventure viét-mtnh. 
— Une histoire de b guerre du 
Vietnam et aussi b témoignage 
de deux protagonistes. (Plon, 
376 p.) 


A 


Les bonheurs de Francis Ponge 

L 'OBJET, c'ost la poétique - : lu formule est de 
Braque. Elle coïncide avec le projet ponglon depuis 
l'onglne Jusqu'à ce jour. Elle a valeur do frontispice. 
On sait Francis Pongo le poêla des objets. On retrouvera 
avec bonheur celle fûlo de l'expression que suscite en lui 
la conlomplaiion active ci quasi érotique de cos ordinaires el 
Insolilos merveilles, r Asparagus f» Strates on l’air... Coa tapis. 
ces tamis..-) ou rArdoisa (-Quel plaisir d'y passer rûpongo -). 
Mais on sait moins, el l'on gagnora è savoir, que noiro 
homme est aussi le chantre d'admirables "Tombeaux», préser- 
vant do Toubli mieux que touto outre stèlo les figures de 

Claudel. Henri Calet Bernard Groethuysan. Et l'on redécouvrira 
aussi que l'humour savant est une des mosures essentielles de 
cens voix savoureuse, comme le montra le Taxto sur réloctrlclté. 

Comme Pongo invité * chacun do nous » A * composer 
notre templo domestique - avec, - au contre, famefa atteinte », 
«•sa Beauté », • Fontaine do nom patio -, noua mettrons ceo 
Lyres au sanctuaire de notre blbJIolhèque, 

SERGE KOSTER. 

* LYRES, de Francia Ponge, b Poêsio-Galllrnord b, 177 p. 
Environ 13£0 F. 

• PARMI LES REEDITIONS ! /os Collaborateurs (1940-1945), 
de Pascal Ory (Points, Lo Seuil) ; las Promlors Temps de la 
Grée», de M.-L Flnley (Champs. Flammarion) ; la Violence ot 
lo Sacré, essai de René Girard (Pluriel). 
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■ LE CONSEIL LITTERAIRE 
DE MONACO a publié une sélec- 
tion de dix auteurs susceptibles 
d’obtenir le ■ prix littéraire prince 
Pierre de Monaco i, doté de 
30-000 F. et décerné le 7 mal pro- 
chain. Alain Bosquet, José Caba- 
nis, Jacques Cbessex. Jean-Louis 
Curtis. René Fallet, André Fros- 
sard. Max GaUo, Claude Manrlae, 
Pierre-Jean Rémy et Mareel 
Schneider sont les écrivains rete- 
nus comme lauréats possibles de 
ce prix souvent considéré comme 
o l'antichambre n de l'Académie 
française. 

• LE PRES Dü PALAIS LITTE- 
RAIRE a été attribué à Thierry 
Lévy pour son essai sur la fonc- 
tion pénale : xle Désir de punira 
(Fayard). 

• LE PRIX P OBTURA 80 DE 
POESIE, attribué par l'association 
culturelle a aboi se, a été décerné 
à Suzanne Brosse pour son recueil 
Intitulé : a Jusqu'à l’oubli du 
jours (André Silvalrel. 

• LA COLLECTION a ENVOI ». 
aux Nouvelles Editions Oswald 
fNEO). publie des premiers ro- 
mans présentés par un a grand 
niné ». Ainsi. Joyce Mansoux 
donne le s coup d’envol » au 
a Voyage de 100 mètres » de Ramai 
Ibrahim. Jean-Edern Halller pré- 
sente « Je rêve petit bourgeois » 
de Michel Cejtiln et Jean-François 
Kahn propose ale Roi bissextile» 
de Jean-Paul Rosart. 

• o LES INDUSTRIES CULTU- 
RELLES a font l'objet d'une ëtnde 
publiée par la Documentation 
française. Cette étude de cent 
quatre-vingts pages montre com- 
ment les produits culturels sont 
conçus, choisis, mis en forme, 
fabriqués puis distribués. Une part 
Importante de l'ouvrage est consa- 
crée à l’économie du livre. Les 
principales données sur les prati- 
ques des ménages et la consom- 
mation des produits culturels 
figurent en annexe. Eu vente aux 
librairies de la Documentation 
française. 31. quai Voltaire à Paris 
et 11 m, rue G.-irlbaldl à Lyon, et 
par correspondance. 12 1, rue 
Henri-Barbusse, 33I0B Aubervil- 
llm. Prix : 22 F. 

■ DANS LE CADRE DU COL- 
LOQUE FAULKNER, organisé par 
l'université Paris-TII (a Je Monde» 
du 7 mars), le Centre rnlturel 
américain organise un débat 
animé par Mlehel Gresset sur le 
thi-mc « Faulkner en France. 
1930-1930 «. Y participeront Ma- 
rianne .Vlpbant, Jeanne Champion, 
Patrick Gralnvlilc. Jean Mam- 
brino et MlcbeJ Mofart. (Le 1< mars 
à 18 b. 30. 3, rue du Dragon, 
75006 Paris,) 

■ u LE FOU PARLE » présente 
dans «ra numéro 12 un ensemble 
de textes sur divers aspects du 
racisme, u Pensons, écrivons, ven- 
dons français n. conseille ironique- 
ment Roland Topor. tandis qu' An- 
dré Lande dépeint la condition de 
« métèque n dans an poème. On 
trouve aussi, dans cette livraison, 
des textes de Georges Pérec. Roland 
Du billard et Conrad Detraz, avec 
les habituels dessinateurs de la 
revue : Cardon, Desclozenut, Lise 
le Cœur. Olivier O. Olivier. Kec- 
leroux et naturellement Topor. 
(■ Le Fou parle k, U>. rue de la Féli- 
cité, 75017 Paris- 12 F.) 
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Le discours du récipiendaire 
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D EPUIS plus de vingt années, quand 
11 m'advient de prendre la parole 
devant des caméras, c’est après 
qu'un réalisateur ou une scripte — on 
ne dit plus scrtpt-gtrlet l’on a bien 
raison — eut rugi dans un microphone " 
un seul mot, le plus significatif mais 
aussi la plus- bref : top. 

Les caméras sont là. j— et aussi les 
projecteurs, pardon messieurs. Nul top 
n’a retenti & mes oreilles, mais une 
invitation que tous mes prédécesseurs 
au neuvième fauteuil’ ont entendue à 
oette place, dont votre indulgence m’a 
ouvert l'accès. Pourquoi faut-il. & cet 
instant précis, que < mes pensées ;ee 
portent tout aussitôt vers l’on dés vôtres, 
et que celui-là, justement, je ne l'ale 
rencontré qu'une sçule fols? Je veux 
nommer Henry de Montherlant. 

Un jour, à la Société des . auteurs, 
venu recevoir la plus haute des récom- 
penses que celle-ci lofasse accorder, Mon- 
. tberl&nt médita àJ hante voix sur le 
sort de l’oeuvre dramatique et sur' celui 
du livre. La pièce je théâtre, àffirmalt- 
_ fl, n' existe plus dès lors qu’on ne la 
joue plus. H n’est /que de constater son 
décès — ' et celulfcl est définitif. Plus 
d’acteurs, plus dé pièce. Le livre, lui, 
ne meurt jamafljf totalement. Toujours, 
en un siècle ûù pn autre, un jeune 
homme désœuvré., en vacances dans 
quelque maison de famille; tire d'un 
rayon poussiéreux un vieux volume dont, 
faute de mieux, il. entreprend la lecture. 
Pour quelques heures, voilà un livre 
qui revit. Indiscutable privilège — 
proclamait MHBthcrlant, — avantage du 
livre sur l'œuvre dramatique. 


Grèce au &d, dans le domaine de la 
technique, rien de ce qui était vrai hier 
ne le reste «fom&m* Les progrès accom- 
plis par ie magnétophone, •te 'magné- . 
tOGcap© - eU' le vkücéoqpe permettent 
à chacun 4e se constituer des biblio- 
thèques sonores et visuelles. Sans doute 
n'est-oe pu s'engager dans la voie de . 
la science-fiction que d’imaginer, dans 
un slécle/ou plusieurs, le Jeune tomme 
de Montherlant redécouvrant, cb& sa 
grand-mère, sous une forme préservée, 
telle émotion oubliée, témoignage irréfu- 
table dîme voix, d’un visage, d’une 
époque., 

Alors- peut-être Vàré ouverte par 
Edouard Branly aura-t-elle, en toute 
f amülartté et éternité, rejoint celle 
qu'inaugura -jadis Gutenberg 


Images de Bretagne 


Un homme libre 


■«U? 




N homme & la foi sans faille, mais un homme 
libre: voilà ce qu’il a voulu être, voilé ce qu’il 
été. » Car homme , Cest Jean Guéhenno, tel 
que le définit M. Alain Decaux, qui lui succéda A TAca- 
démla française. 

La formule — excellante — lait allusion à t indépen- 
dance foncière d'un écrivain qui, par honnêteté InteHec- 
•tueiie, n’a /a/n a/s adhéré à un parti, qui -se refusait à 
obéit & des mots d'ordre ». Mais, /dus encore qu'un penseur 
engagé du c Oté des opprimée, donc • de gauche », s lie 
8' applique à toute Ja vie exemplaire de Jean Guéhenno, 
dont on a entendu, dont on v$ lire révocation fervente. 

Sens peut-être Insister suffisamment sur la valeur de 
son œuvre littéraire. 

L’auditoire — brillant comme de coutume — a donc 
assisté à la dure onfanoe d'un petit employé breton qui avait 
trouvé le temps et eu le volonté de préparer seul son bac- 


calauréat puis, boursier, (e concours de J* Ecole normale 
supérieure, que le contact des réalités et des /unes 
sociales avait rangé du bon côté. avant même qu’il sa 
plonge dans Rousseau, Michelet, Renan. 

Le « récipiendaire » donne & voir les étapes d’une 
carrière de professeur — " Jean Guéhenno a émerveillé 
plus de vingt classes qui apprirent de lui l'intelligence, 
l'intuition, la clarté, la tolérance, la beauté » — ; de mili- 
tant, avec F expérience d'Europe, puis de Vendredi ; d'écri- 
vain. Il Insiste sur sa générosité, et aussi sur son courage, 
qui lui fit dénoncer les crimea du stalinisme même lorsque 
Citait, tactiquement, inopportun. On n'a pas le droit de 
tarder la vérité. 

Et al le? désillusions de cet être épris de lustlce 
furent amères, sa confiance dans thomme n'en fut jamais 
ébranlée. Pourtant en témoignent tous ceux qui ont pu 
approcher de sa personnalité rayonnante. — J.-M. D. 


J 


l’horizon, des îles en forme de rochers 
noirs ponctuent la. limite du gris de 
l’eatr et du ciel pftle. LW des plus 
beaux paysages qui se puissent voir. Je 
-ressens cette paix qu'il est venu, lui, 
chercher -là — et qü'il & trouvée. 


<v--, 
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J EAN GUEHENNO ne posséda jamais 
de poste de télévision. Mais II aimait 
é bouter la radio. Dans les grandes 
occasions, quand on annonçait un spec- 
tacle} télévisé de qualité; U se rendait., 
chéri son . ami, . le professeur Vaillant, 
quipabitait la même immeuble que lui. 
îme étage. Ainsi Jean Guéhenno- 
tlt-il un exemple : Il n’absorbait 
'tout ce que proposait Taüdio-visuel. 
xoislssait. 

Va première lois, messieurs. Je 
de prononcer le ; nom de mon 
lfeceasenx- pardonnea-mol ce long 
_3e. Je n’ai pu me' retenir de parler 
__ métier que J’exerce. J’ai la faiblesse 
de croire; que Jean Guéhenno. qui aimait 
tant le sien, xn'etyt. approuvé. Je n’ai 
rencontré qu'une seule fols Jean Gué- 
henna C'était chez- Jacques Chastenet, 
historien que j’admire, ami que J’aimaia. 

Je le revois, Jeah Guéhenno. Il est là, 
appuyé sur sa c$dne, le regard vif, aigu, 
scrutateur, me fixant derrière ses 
lunettes, i bouche ombrée (Tune mous- 
tache qui, si J'pn crois les photographies, . 
de votuminefŒe- qu’elle était naguère, 
s’était amenuisée au fil des années. Je 
m’approche, ^je loi parle. Je lui. dis que 
J’ai lu Chcnger la oie et que fai 
ressenti piffoodèment’ tout ce que ce 
livre exprime. Il tac regardé, avec plus 
d'intensité .encore. J’ai Timprestion qu'il 
veut jug» de ma sincérité. Après quoi, 
il me rèjtond par une phrase courtoise, 
mais brè/e. Je tfinalste pas. Je le salue. 
Je prends congé- 

j'ai cneiché à travers la France les 
traces üe Jean Guéhenno. Et « sont des 
Images- qu! sê recomposent dans ma 
mémoire. Son appartement de La rue 
Plem-Vlcote, son bureau cerné de tous,- 
oes Bwes .qu'ü aimait. Bien n'a changé. 
Sur» table de travail, les mêmes objets. 
Pg&de doute : fl était là hier. Il sera là 
rôure'D'autres images, celle dePort- 
en Bretagne, celle de la petite 
ison de pêcheur où; chaque été,. U 
retrouvait. Je m'assieds, à sa -place. 
_ son bureau du premier étage. Par 
fenêtre ouverte, je regarde la mer, 
il la regardait lui-même. A 


Part-Blanc, -c’est l’arrivée. Le départ, 
je l'ai cherché à Fougères, la ville où 11 
est né. ML Michel Colnt&t, son maire, 
m'y a accueilli. On ne peut pas 
comprendre Jean Guéhenno «m» Fou- 
gères. Alors là, encore, oe sont des 
Images qui surgissent. 

Une charrette qui roule au mois de 
mai. sur de longs chemins où. fleurissent 
les genêts. Une famille entassée, le père, 
la mère, deux garçons, trois filles, ns 
s’appellent Guéhenno. Ils viennent du 
Morbihan. Si. de Pontivy à Fougères, 

Us ont entrepris l'interminable voyage, 
c'est simplement ' pour chercher du 
travail. An bout, de la route, voici le 
but. ' la ville des chaussures. De tout 
temps, on a fabriqué des sabots de bols 
à Fougères. Sous la Restauration, on en 
est venu aux chaussons. Les ouvriers qui 
les faisaient se sont appelés des. chaus- 
sartniers. Sous le Seoorxi Empire,- enfin, 
des fabriques se sont ouvertes - qui se 
sont mises à confectionner des chaus- 
sures. Fougères a suivi le conseil de 
Guizot et s’est ènrichle. . 

Le .plus jeune de la famille Guéhenno. 
Jean-Marie, est logiquement devenu, 
lcd aussi, g.hw-wi«AWTteT Et, quand 11 a 
été en Age, E a épousé une piqueuse, 
Angélique Giron,'.' grande et belle. Un ' 
premier enfant est venu, qui est -mort. 
-Puis est apparu le petit Jean. Le nôtre. 
•En vérité, pour l’état elvü, fl se prénom- 
mait Marcel- J oies - Marie . Mais, à vingt 
ans, il a choisi de s'appeler Jean. 

. Un enfant de ce temps va toujours 
en nourrice. Le fils de Jean-Marie et 
..d’Angélique passera plusieurs années 
dans lé village de Peiné chez sa grand- 
tante. D en a conservé un souvenir 
; émerveillé. D’ailleurs, il y est retourné, 
jusqu'à sa quatorzième année, pour les 
grandes vacances. 


une histoire à raconter. Un cœur d'or, 
ce Jean -Marie, mais avec une malice qui 
quelquefois lui porte tort II est compa- 
gnon du Tour de France, certains soirs 
— je suis sûr qu'avec moi vous Imaginez 
la scène, — plusieurs hommes se glissent 
dans la petite chambre. Us sont reçus 
par Angélique, promue « mère des 
compagnons ». Ces soirs-là, Jean-Marie 
n'est plus Jean-Marie. Avec fierté, 11 
est Pontivy la Justice. Les hommes qui 
l’entourent se nomment VLUefrancbe 
la Liberté, Montpellier la Franchise. 
Paris 1» Probité. Louvlgné l’Espérance. 
Tons des noms de vertus. Et il est bien 
vrai que ces hommes-là, tout en Jurant 
quH n'y a ni Dieu ni maître, professent 
la vertu. 


sera son sort; de se sentir éternelle- 
ment ailleurs, de ne jamais trouver son 
havre, d'en éprouver toujours de l'amer- 
tume et quelque chose qui ressemble à 
un remords. 


Un dur combat 


JeanrMarie le « meneur-» 


ir- 


... Une enfance bretonne 

E T puis,' est venu le temps de l’école. 
Cette fois, ce sont d’autres Imagés 


révolutionnaire, Jean - Marie 
Guéhenno ? Pas du tout. U a 
même cm au brave général Bou- 
- langer. Mais il est républicain, en un 
•temps où la République est .encore mise 
en cause par beaucoup d’adversaires. 

En un temps où le mot seul de Répu- 
blique est synonyme de progrès. Jean- 
Marie a même, dans l'histoire du mou- 
vement ouvrier à Fougères, joué un rôle 
. dont, je- ne sais pourquoi, son fils ne 
parla jamais. D fut le premier ouvrier 
élu, dès juin 1889, au conseil municipal 
de la ville. Et même, Q fut réélu en 
, 1891, 1892, 1898, 1900. Pourtant, un peu 
plus tard, un journal de Fougères dé- 
nonce Jean-Marie comme « meneur ». 
Mot redoutable. 

Que s*est-ü donc passé ? 

La vie, pour les ouvriers, est devenue 
de -plus en plus dure. La loi de la 
concurrence oblige les patrons à serrer 
les prix et, par voie de conséquence, 
les salaires. Lorsque survient la morte- 
saison, <m trouve naturel de renvoyer • 
les ouvriers chez eux. U n'est pas ques- 
tion d’indemnité de chômage. Personne 
ne songe à aider l’ouvrier malade ni sa 
famille. Point de travail, une maladie : 
c’est à coup sûr la misère à la maison, 
souvent la f&on — oatte faim qui revient 
comme un leitmotiv dans tous les récits 
populaires du dix-neuvième siècle. 

Entamer le dialogue est difficile. De- 
vant le patron, l'ouvrier seul est faci- 
lement terrorisé. Une solution : il faut 
que l'ouvrier, justement, ne soit pas seul 
C’est ce qu’a compris Jean-Marie 
Guéhenno. U est de ceux qui, à Fou- 
gères. ont fondé l'un des premiers syn- 
dicats. 


E T puis est venu l'hiver de 1806- 
1907. Je ferme les yeux et je revois 
Fougères, son château, ses vieux 
quartiers, ses pignons dentelés, ses toits 
aigus, ses jardins. Et les eaux vives du 
Couesnon qui traverse la ville. Je vois 
tout à coup les cheminées des fabriques 
d'où ne sort plus aucune fumée. Je vols 
les ateliers désertés, les machines immo- 
biles. La grève. L’une de ces grèves 
comme Zola nous les a si bien restituées. 
L'une de oes grèves d'hiver plus terri- 
bles que les autres. Parce qu'à la faim 
s’ajoute le froid. De cette grève. Jean 
Guéhenno dira : « C’était une affaire 
de pain, bien sûr. mn.bc autant une 
affaire d’honneur, un dur combat.» 


Elle se prolonge, la grève de Fougères. 
Si longtemps que la France s’occupe 
enfin de oes gens-là/’Les communautés 
ouvrières d’autres villes offrent de pren- 
dre chez elles les enfants de Fougères. 
On en envoie à Paris, à Nantes, à Ren- 
nes. De partout, les pauvres envoient un 
per. d’argent à oes plus pauvres qu’eux 
qui sont à Fougères. Et puis, on jour, 
une grande nouvelle : Jaurès va venir. 
Quoi ! Jaurès à Fougères ? Ce n’est 
pas possible, c’est une fausse nouvelle I 
Fougères est une trop petite ville pour 
le grand Jaurès 1 Mais non, les journaux 
le confirment : Jaurès sera tel jour, à 
telle heure, à la gare. Et voilà que toute 
la ville se porte vers cette gare. Une 
masse immense d’hommes, de femmes, 
d’enfants. Qui dira ce que fut, pendant 
toutes ces années, la gloire de Jaurès 
■ auprès de tout un peuple? 


que je vols. Celles qu'a découvertes 
tout à coup, en regagnant Fougères, 
celui que nous appellerons Jean, déjà. 

Des demeures misérables, noires et 
lugubres. La .rue du Rillé. La maison de 
pierres grises éqnaxrlez où les Guéhenno 
habitent' une pièce unique, au troisième 
étage. La «cambuse», comme dit Jean- 
Marie. Pas un pouce de trop, bien sûr. 
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chaises,-- deux armoires, Un buffet, le 34 7te - pea? 3°“ 8011 


Un meneur, Jean-Marie Guéhenno? 
Tout simplement, Ü volt autour de lui 
de grandes injustices et U ne les 
accepte plus. 


fourneau à gaz, un autre fourneau de 
fonte, à charbon. D'un bout de la pièce 
à l'autre, des fils sur lesquels an 
accroche la dernière lessive. Devant Ja 
fenêtre, c'est ce qu'on appelle 
«l’atelier» : le bahut de Jean-Marie, 
un grand baquet d'eau ' dans lequel 
trempent toujours des cambrures et dés 
semelles ; et surtout la machine à coudre 
d'Angélique. Cette machine sur laquelle 
elle pique des chaussures. Dès 5 heures 
du matin, Angélique est à sa machine, 
elle pédale jusqu’à il heures du soir. 
Jusqu’à sa dernière heure, Jean Gné- 
' benno a cru entendre «ce brait de 
brouette roulée sur des pavés que fait 
le pédalier à chaque tour de roue». 

Des images toujours. Le petit Jean 
. . qui rentre de l'école. H sait ce qui 
l’attend. A peine arrivé, 11 doit nolclr les 
empeignes et les tiges en yèau verni, 
en chevreau, en mégis. U doit préparer 
■ les quartiers et les baguettes. □ doit 
découper les doublures. A dix ans, de 
son propre aveu, il est un apprenti, assez 
habile. 

Un peu plus tard, un grand bruit dans 
l'escalier. C'est Jean-Marie Guéhenno 
qui rentre, réjoui, volubüe, ayant déjà 


mari, pour son fils. Peur de manquer 
de travail, peur de déplaire au patron, 
peur que les siens aient faim, cette ter- 
reur atavique s'apaise peu à peu. Depuis 
trois ans, le petit Jean va au collège. U 
travaille bien. Angélique a mis de côté 
quelques billets de banque et une 
grande pièce d'or de quarante francs. 
C’est à ce moment précis que Jean-Marie 
tombe malade. Pour Je soigner, tout y 
passe, les billets et la pièce de quarante 
francs. Mais Jean-Marie ne guérit pas. 
On le transporte à l'hôpital. 

Jean Guéhenno a quatorze ans. Pour 
rem pla cer le pète défaillant, U tant que 
le fils travaille. Sera-t-il lui aussi 
chausson nier ? Non. Les années de col- 
lège vont lui servir de sésame. On fait 
de lui un garçon de courses, d'abord, 
puis un employé de bureau. Ceci, bien' 
sûr, dans une usine de chaussures. H n'y 
en avait toujours pas d'autres à Fou- 


Vêtu de sa blouse noire, il sera tout 
aussitôt jalousé, comme ses pareils, par 
les. ouvrière. Les chaussonniers mépri- 
sent ceux qui ne se salissent plus les 
mains. Jean Guéhenno va souffrir de se 
voir exclu 4e ce qun considère comme 
une fraternité. Et nous verrons que tel 


C’est une mer, c'est un océan qui bat 
la gare et ses alentours. Des hommes en 
casquette, des femmes en cheveux. Des 
enfants haussés sur les épaules : « Re- 
garde bien, c’est M. Jaurès qui va 
venir.» Encerclé, serré de toutes parts, 
écrasé, l’adolescent Jean Guéhenno est 
au sein de cette foule. La porte vitrée 
qui s'entrouvre, là- bas. Un groupe d'offi- 
ciels, vêtus de noir, et, au milieu d’eux, 
un homme simple, avec une large barbe 1 
et un regard rayonnant. Une acclama- 
tion qui monte vers le cieL Un long cri 
de gratitude et d’espoir. 

C'est sous le marché couvert que va 
parler Jaurès. Les Journaux du temps 
le disent — et c’est vrai — : toute la 
ville était là. Parce que toute la ville tra- 
vaillait pour la chaussure. Et que la 
chaussure était en grève. Je vous le dis 
sans fard et sans hésitation : j’aurais 
voulu être dans cette foule. J’aurais 
voulu entendre Jean Jaurès, la plus 
grande voix que la gauche française ait 
engendrée. J’aurais voulu, avec Jean 
Guéhenno, entendre ces deux mots qui 
tombèrent sur la fouie silencieuse et qui 
la firent tout à coup trembler : « Ci- 
toyens, citoyennes I » 

L'accent du Sud-Ouest martelait les 
phrases. L'éloquence était à la lois clas- 
sique et populaire. Jaurès était le fami- 
lier des orateurs antiques et, en même 
tempe, il côtoyait chaque Jour les souf- 
frances du peuple. Ce jour-là, n ne parla 
pas aux grévistes de Fougères de leurs 
épreuves. Ceux-ci ne les connaissaient 
que trop. Mais Q leur dit qu'ils n'avaient 
pas le droit d’être vaincus, parce que 
leur combat n'était pas le leur seule- 
ment, mais celui de tous. A ces gens 
courbés dans la servitude, U parla, de 
leur fierté. U leur dit que tous, — oui, 
tous — portaient en eux un monde. 
Comme il a su se souvenir, Jean 
Guéhenno 1 Ecoutons-le : « Et puis sa 
voix se fit plus grave : U évoqua tous 
les malheurs que subissaient dans ce 
moment les hommes, les terres ensan- 
glantées, la guerre qui, comme une nuée, 
montait sur l'horizon, et roulait vers 
nous, un univers furieux que, seuls, pou- 


vaient exorciser notre bon sens et notre 
volonté. Alors seulement, vers la fin de 
son discours, u nous nomma de ce nom 
plus chargé de tendresse : « camara- 
des », et pour la première fois J’eus le 
pressentiment de notre vrai destin. » 


Le plus pur 
de tous les rêres 


P ARCE que, à l'Assemblée de 1789, 
ceux qui voulaient une Constitu- 
tion s'étaient assis à la gauche du 
président et ceux qui n'en voulaient 
guère à sa droite, les notions de droite 
et de gauche sont nées en France. Après 
quoi, envolées bien au-delà de cette 
Assemblée française, elles ee sont impo- 
sées non seulement à notre pays, mais 
— fait remarquable — au monde entier. 

La gauche française, cependant, ne 
ressemble pas aux autres gauches. Elle 
a aa propre hérédité, ses ambitions bien 
à elle et ses propres réflexes. Zi semble 
que l'individualisme français se soit 
confirmé jusque dans les rassemblements 
qu'elle provoque. Rousseau à l’origine, 
et puis Hugo, et puis Michelet, et aussi 
Proudhon, et aussi Blanqui, et enfin 
Jaurès : on découvre dans cette lignée 
cet appel venu des profondeurs, cet élan 
ven l'idéal et parfois vers l'impossible, 
cette sorte de lumière enfin qui n'appar- 
tient qu'à la France. Dans les années 
qui précédèrent 1914, il sembla qu’une 
lame de fond emportait tout. A chaque 
nouveau scrutin, la gauche progressait. 
La fureur même de ses adversaires mon- 
trait qu'ils avaient peur. La gauche radi- 
cal a qui déjà était au pouvoir, allait-elle 
faire place à une gauche socialiste ? 

Et comment tant de gens — et d’au- 
tant plus s’ils étaient jeunes — n'au- 
ralent-ils pas été séduits? Une société 
moins dure à l'homme, la fin des plus 
intolérables des inégalités, le travail 
mieux organisé, mieux réparti, mieux 
protégé. Les abus pourchassés. Le droit 
au travail, mais aussi le droit au 
repos. Le droit d'être malade, le droit 
d'être vieux. Et puis — et là, c'était le 
cri suprême — le droit à la paix 
Jaurès en était sûr, et il le répétait 
sans cesse : au long des siècles, c'étaient 
toujours les humbles, les pauvres, qui 
avalent payé le prix de la guerre. 
Puisque l’on ne pouvait pas faire ia 
guerre sans eux U leur appartenait de 
refuser la guerre. Seul le socialisme 
empêcherait la guerre. Le raisonne- 
ment de Jaurès était simple et. de là. 
d'autant plus convaincant. Quand tous 
les pays du monde seraient socialistes, 
on aurait mis fin à toute possibilité 
de guerre. Car 11 était évident — mathé- 
matiquement évident — que jamais un 
pays socialiste ne ferait la guerre à 
un autre pays socialiste. Alors, des mil- 
lions de Français ont rêvé à ces répu- 
bliques idéales que peignait Jaurès. Il 
leur était d'autant plus facile de rêver 
que Jamais, dans le monde, on n’avait 
vu de telles républiques. Dans cette 
perspective, le rêve socialiste d'avant 
1914 nous apparaît comme le plus par 
de tous les rêves. 


« Pourquoi moi? » 

J EAN GUEHENNO fut l'un de ceux 
qui ■ rêvèrent Désormais, c'est la 
gauche qu'il allait rejoindre. La 
gauche, mais pas un parti de gauche, 
voilà qui est important. Jamais Jean 
Guéhenno n'a adhéré à un parti II en 
fuyait les structures et les consignes. 

Il se refusait à obéir à des mots d'ordre. 
Un homme à la foi sans faille, mais 
un homme libre : voilà ce qull a voulu 
être. Voilà ce qu'il a été. 

Mais, pour le moment. U portait tou- 
jours la blouse grise et le col empesé 
des employés de fabrique. Tout à coup, 

' il se décida Retournons dans la petite 
chambre où l'attendait chaque soir sa 
mère. Devant la fenêtre, la brouette 
tourne. Jean est assis à la table, lie 
voilà qui prend sa plume. Et là, sur le 
bols, fl écrit : «Vive le bachot!» 

Préparer seul cet examen, quand, dans 
la semaine, on dispose de si peu de 
loisirs : le pari est risqué. Il le gagne. 
Il est bachelier. Du coup, on lui accorde 
une bourse. IX devient hhàgneux ou 
lycée de Rennes. On décide pour lui 
qu'il préparera Normale lettres. 

Aux vacances, il retrouve sa mère et, 
fort triste, s’en va visiter son père à 
l'hôpital. Jean-Marie n’en finit pas de 
mourir. En juillet 1910, Jean échoue 
au concours de l'Ecole normale et, pour 
ne pas perdre de temps, passe en octo- 
bre les examens d’une licence de philo- 
sophie. C'est entre l'écrit et l'oral que 
Jean-Marie Guéhenno. que Pontivy la 
Justice, est enfin délivré de son long 
calvaire. Dois-Je vous dire que l'évé- 
nement ne fait aucun bruit dans le 
monde, pas même à Fougères? jdÆsIe, 
pour Jean, il s’agit d’une blessure pro- 
fonde, dont il ne guérira Jamais. 

fLfre la suite page 22J 









» 


Page 22 — LE MONDE — Vendredi 14 mûrs 1980 . ... 

Le discours de M. Alain Decaux 



AL Alain Decaux (dessin de Morel: RuduLcki) 


i Suite de la page 2t ) 

Enfin, Jean Guéhenno va entrer A 
Normale. H a obtenu une bourse d'ex- 
ternat. Ils seront dans la même tiime 
quatre inséparables : Durckbeim, Des- 
jardins. Vaillant et lui. Durcbhelm sera 
tué à la guerre, les trois autres blessés. 
C'était en ce temps-là le lot de cette 
génération dont on a dit si justement 
qu’elle fut sacrifiée. De l’Ecole il conser- 
vera ce souvenir rare d’enrichissement 
et de plénitude que vous êtes plusieurs 
ici à avoir connu, n passera toute une 
année à lire presque uniquement Platon. 

n lut aussi l'Avenir de la science, de 
Renan, s’exalta de cette lecture, n l'a 
rapporté, dans cette exaltation de 
l’esprit, il trouva quelque chose qui 
ressemblait au bonheur dans sa per- 
fection. Du coup, il se posa cette 
question qui le poursuivit jusqu'à sa 
dernière heure : s Pourquoi moi ? » r. 
était conscient de jouir d'un privilège 
sans limite. Or. par essence, fl détes- 
tait les privilégiés. Ses pensées à tout 
instant rejoignaient le noir troupeau 
qui, chaque matin, à l'aube, regagnait 
l'usine ou la fabrique. Dans ces mo- 
ments, l'angoisse lui étreignait le cœur: 
«Pourquoi moi?» 

Entré à l’Ecole en 1911, la même 
année que Maurice Genevois, il devait 
en sortir en 1914. Pour aller -où. sinon à 
la guerre? S'il est une certitude que 
je ressens avec force, c'est qu'à aucun 
moment de l’histoire humaine tant 
d'hommes, de 1914 à 1918, ont eu à 
supporter se qui n'est rien d'autre que 
l'insupportable. 


Une balle en plein front 


U NE I m a g e, encore, ün jour de 
mars 1915, un jour « triste et 
gris ». La tranchée. C'est-à-dire 
la boue. Il faut vivre dans la boue, tirer 
dans la boue, manger dans la boue, 
dormir à même cette boue. Les poux qui 
grouillent, les rats qui sont comme chez 
eux, et puis l'odeur. Et puis le bruit. La 
mitraillade, la fusillade, la canonnade. 
Dans la tranchée, l'officier Jean 
Guéhenno est là. avec ses hommes. Sou- 
dain, il chancelle: une balle est venue 
le frapper en plein front. Ses cama- 
rades, tandis qu'on remporte, croient 
que c’est un mort qui s'en va. H sur- 
vivra. Déclaré inapte, il est arfecté à 
l'arriére et rééduquera notamment des 
soldats devenus aveugles. Auprès de 
ces hommes désespérés, il va avoir tout 
le temps de méditer sur l’absurdité de 
ces désastres. 

Au bout de la course aux enfers, 
douze milli ons de morts. C'est plus que 
ne peut en supporter Jean Guéhenno. 
Comme tous ses camarades. Il va jurer 
que l'on ne reverra plus Jamais ça. Les 
rescapés de l’hécatombe sont prêts à 
tout oser pour que jamais, au grand 
jamais, la folie des hommes ne les 
reprenne. 

Bonne occasion de repenser à Jaurès. 
Tout au long de sa vie, Jean 
Guéhenno pensera à Jaurès, il y pensera 
— a-t-il dit, dans la Mort des Autres 
— «comme à aucun autre homme». 
Alors, après la tuerie, l'impérieuse 
nécessité du socialisme ? Avec passion, 
Guéhenno. comme d'autres, regarde du 
côté de l'Orient. En octobre 1917. il y a 
vu s'allumer « un grand feu ». En 1934, 
dans son Journal d’un homme de qua- 
rante ans, il écrira : r. Ce combat et cet 
exemple — 11 s'agit du combat et de 
l’exemple soviétiques — font à peu près 
tout notre espoir et toute notre joie. » 
Ce sont là de graves paroles. Elles 
auraient dû logiquement déboucher sur 
un engagement politique, surtout après 
1920 quand, au Congrès de Tours, se 
détachant du parti socialiste, naquit le 

parti communiste. Jean Guéhenno n'a 

pas voulu franchir le pas. U s'en est 
expliqué dans la Foi difficile. 

Il n'a pas voulu choisir. dit-H, «entre 
ses deux fractions du peuple dont le 
congrès de Tours venait de faire des 
ennemis ». Il y avait désormais des 
socialistes et des communistes. Mais 
Jean Guéhenno déclarait avec force que 
* la scission de Tours lui paraissait une 
véritable trahison d'une cause qui ne 
pouvait pas cesser d’être commune» et 
qu'elle a compromettait tout l’avenir». 


Voilà des lignes qui disent tout, A 
cette époque. Guéhenno éprouve de la 
joie à voir la révolution marxiste 
triompher en Russie, « au reste contre 
toutes les prévisions et les enseigne- 
ments de Marx», mais il dit que, si 
peut-être les temps sont proches, cela 
ne signifie nullement que les Français, 
eux, doivent changer de méthode. 


Professeur d’humanisme 


I L s’est marié, en 1916, avec une 
camarade d'études, agrégée d'his- 
toire et de géographie, qu'il a pro- 
fondément aimée et qui. après la 
guerre, lui a donné une fille, Louise. 
B a été nommé professeur au lycée 
de Douai, puis à celui de Lille. B y a 
créé la première khâgne que l'on ait 
vue dans la capitale des Flandres. 

Professeur. U s'est senti libre. Déjà, 
on le tient pour un pédagogue excep- 
tionnel En 1927, D est nommé à Paris. 
C'est ainsi qu'il professera, en khâgne, 
au lycée Lak&nal, à Henri -IV, à Louls- 
le -Grand. 

Ici, je m'arrêterai Je vous conduirai 
dans l'une de ces classes, traditionnelle- 
ment sombres, de ces vieux lycées où 
Jean Guéhenno a enseigné. Je vous le 
montrerai venant s'asseoir à sa table, 
sur l'estrade, promenant son regard sur 
ces jeunes gens silencieux qui attendent 
tout de lui Au lendemain de- mon 
élection, j’ai reçu plusieurs lettres 
d'hommes qui fuient ses anciens élèves. 
J'ai lu les témoignages que d'autres ont 
publiés. J'ai été frappé, non seulement 
par l'unanimité des souvenirs, mais par 
leur force. Jean Guéhenno a émerveillé 
plus de vingt classes qui apprenaient de 
lui l'intelligence, l'intuition, la clarté, la 
tolérance, la beauté — en un mot 
l’humanisme. Claude Santelli fut son 
élève. Avec Jean Depnm. il a eu la 
charge de présenter à Jean Guéhenno, 
en janvier 1942. les vœux de la khâgne. 
L'habitude était d’ironiser, de se moquer. 
Impossible. L’enthousiasme de ces élèves 
était sans mélange. 

Et moi qui osais parler d'éphémère! 
Quand les derniers d’entre ses élèves 
auront disparu, que restera-t-il de tant 
de génie — nuis oui tous me l’ont dit : 
de génie — dispensé pour faire des 
hommes? C'est bien ce qu'il disait, à la 
première prise de contact : « Je suis Ici. 
messieurs, pour vous aider à devenir, 
non pas ce qu'on appelle aujourd'hui des 
jeunes hommes, mais des hommes.» 

Quand il lisait un texte, quand il le 
commentait, tout devenait clair, évident. 
Ce professeur n'avait rien de professoral 
Comme U expliquait Pascal lui qui 
n'était pas pascalien ! Comme il appre- 
nait à découvrir les beautés de Michelet 
et de Renan ! Comme H s'attardait à 
ses dieux : Rousseau. Voltaire, Diderot, 
Comme il s'exclamait quand U se pas- 
sionnait — et il se passionnait toujours ! 
Ainsi à l'attaque du septième livre de 
l'Enéide : a Enée aborde à l’embouchure 
du Tlbre_ mais c'est un Bottieelll ! » 
B s'interrompait : « Comme c’est écrit ! 
Sentez- vous comme c'est écrit ? » C'était 
là sa manière. Cette manière qui a fait 
de lui un maître a unique, Irrem placé, 
inimitable ». 


G Soyez Caliban ! » 


P OUR la première fols, en 1927. on 
avait vu le nom de Jean Guehenno 
à la devanture des libraires. Son 
livre ^intitulait : L'Evangile étemel 
et K était consacré à Michelet 
Pouvait-Il en être autrement ? De 
Michelet à Guéhenno, la filiation est 
évidente et j’aime que te premier 
ouvrage soit dédié à la mémoire de 
son père. Après quoi vint un petit 
livre dont Daniel Halêvy trouva le 
titre : Caliban parle. Ce Caliban. à qui 
Guéhenno donne la parole, c’est l’homme 
du peuple, ou plutôt, comme on a dit 
plus tard. 1* « homme - Triasse ». Cet 
hanune-Ià, Guéhenno l'avait entendu 
se plaindre dons sa jeunesse. Souvent. 
Depuis des siècles, U grognait, 11 gron- 
dait Pourquoi ne pas «mettre en ordre 
ses doléances et ses espoirs? » Ce 
CaZi&an parle est un acte de fol Mais 


la lucidité surgit à chaque page. Ce que 
l'on découvre aussi, dans ce livre, c'est 
un style d'une remarquable fermeté et 
d'une indéniable beauté formelle. Le 
style Guéhenno est né. 

Chez Daniel Halévy. Guéhenno s'est 
lié avec des hommes un peu plus 
jeunes que lui. mais qui pensent comme 
lui : GulUoux, Chanson, Grenier. Mal- 
raux, Drieu, Berl Ces hommes, tous ces 
hommes, sont furieux de voir que le 
monde a si mal tourné depuis la guerre, 
de même que les politiques ont «rendu 
l'Europe impossible au moment même 
ou il eût fallu la créer ». Souvent, la 
colère exerce une action créatrice. Gué- 
henno et ses nouveaux amis vont se 
retrouver dans la même revue, préci- 
sément baptisée Europe. C'est par Eu- 
rope que Guéhenno va entrer dans 
ce qu'il appelle la « mêlée confuse ». 
Le fondateur de la revue va même 
adjurer Guéhenno d'en prendre la direc- 
tion. Longuement, il hésite : toujours 
cette sensation — véridique — qu’il 
existe en lui trop de contradictions, qu’il 
n'est, pas fait pour le combat ouvert. 
Main, depuis quelque temps, il est en 
correspondance avec Romain Rolland, 
qui a lu son Michelet et son Caliban. 
Guéhenno lui demande conseil. Romain 
Rolland n’hésite pas : il faut accepter. 
Et Romain Rolland adresse même, à 
ce professeur qu'il ne connaît pas en- 
core. une véritable exhortation : «Cher 
Guéhenno. parlez I N'hésitez jamais à 
dire le plus vrai de vous-même, le 
plus réel ! (—1 Soyez Caliban, voyez 
avec ses yeux les hommes et les œuvres 
de notre temps 1 — Nous avons besoin 
plus que jamais d'un nouveau Péguy, 
absolument libre, sain et droit, franc 
du collier. Vous êtes vous. Restez vous. » 

On ne' dira jamais assez le talent qui 
se déploya à la revue Europe. Giono. 
Dablt. Blanzat, avaient rejoint Gué- 
henno. Chamson et Guilloux. La revue 
était pauvre, mais les lecteurs, s'ils 
notaient que quelques milliers, étaient 
ardents. C'étaient ces mêmes lecteurs 
— surtout des étudiants, des profes- 
seurs. beaucoup d’instituteurs — qui 
avaient idolâtré Jaurès. Tous Ils esti- 
maient que la pensée de Jaurès avait 
été trahie. Bs trouvaient dans Europe 
l'expression fervente de leur révolte. De 
loin. Romain Rolland donnait son Impul- 
sion — et quelle impulsion ! — à ce 
combat. Chaque semaine, il écrivait à 
Jean Guéhenno. Il Taut lire leur cor- 
respondance publiée sous le titre l’In- 
dépendance de l’esprit. 


« Un assez beau chaos » 


E N France, depuis longtemps, les 
lampions de la victoire étalent 
éteints. De terribles soubresauts 
secouaient la République. Certains re- 
gardèrent alors vers l’Allemagne et 
l’Italie. Mais d’autres, justement hor- 
rifiés par ces dictatures militarisées, se 
tournaient vers l'est et croyaient trou- 
ver la sauvegarde de la liberté auprès 
d'une autre dictature. Qu'était-ce qu'une 
cervelle d'Européen, en ces années-là. 
sinon, comme t'a vu Jean Guéhenno. 
un «assez beau chaos »? 

Le 6 février 1934 fut tu révélateur. 
On avait voulu s'en prendre à la Répu- 
blique. Tous ceux qüi. la veille encore, 
hésitaient, tergiversaient, doutaient, 
ceux-là. tout à coup, se retrouvèrent. 
Le 12 février, cent cinquante mile hom- 
mes et femmes se rassemblent place 
de la Nation. Parmi eux. il y a un 
professeur de khâgne, pas très grand, 
pas très fort, avec une mèche noire, des 
lunettes rondes et une moustache. B 
s’appelle Jean Guéhenno. 

C’est dans le petit bureau d 'Europe 
que, dès février 1934. allait naître ce 
comité de vigilance des intellectuels anti- 
fascistes qui allait devenir l’un des 
éléments les plus actifs de la campagne 
qui conduisit au Front populaire. Nous 
sommes sûrs que ce n’est pas par 
hasard. 

Quand le parti communiste crut 
devoir acheter Europe, on fit dire à 
Jean Guéhenno qu’il garderait naturel- 
lement la direction de la revue, n 
refusa. Il avait voulu qu'Europe fût 
l'asile et l'organe de toutes les gauches, 
point d'une seule gauche. Puisque ce 
n'êtaiL plus possible, il démissionna. 


Naissance de « Vendredi » 


L ES élections législatives appro- 
chaient. Deux hebdomadaires se 
partageaient la clientèle du grand 
public cultivé. Ils étaient favorables à 
la droite. Mais comme ils rassemblaient 
des signatures prestigieuses, comme le 
talent s'y déployait à longueur de 
colonnes, même les gens de gauche les 
lisaient. C'est alors qu'Andrc Chamson 
eut l'idée de battre ces périodiques sur 
leur propre terrain et de leur opposer 
un hebdomadaire qui rassemblerait tout 
autant de talent, mais qui lui, soutien- 
drait le p r o g ra mme du Front populaire. 
B fallait des capitaux. André Chamson 

les trouva. H fallait un titre. Comme 
le nouveau Journal devait paraître le 
vendredi on l’appela Vendredi Le 
temps n'èuüt pas encore venu où. après 
la libération, une feuille imprimerait : 
a A partir de la cerna me prochaine, 
Samedi -Soir parai Ira lo Jeudi matin.» 

Quand André Chamson demanda à 
Jean Guëhneno de diriger avec lui 
Vendredi, celui-ci accepta sur-le-champ. 
C'est ainsi que Vendredi eut trois 
directeurs: André Chamson, qui était 


radical Jean Guéhenno. proche des 
socialistes, et Andrée VloUiS, commu- 
niste. 

Je viens de lire toute la collection de 
Vendredi. Quelle étonnante impression 
j’ai retirée de cette exploration ! 

D’abord — oui — les éclatantes 
signatures annoncées étaient bien au 
rendez-vous. Au sommaire du numéro 
un. daté du 8 novembre 1935, je trouve 
les noms d'André Gide, Jacques Ma'ri- 
taiTi. Julien B end a. Jean Cassou. André 
Chamson, Jean Giono, Jean Guéhenno, 
Louis Martin -Ch auf fier. Paul Nizan, 
jean Schium berger, Andrée Viollis. 
André Chamson avait rédigé l'éditorial. 
B annonçait que « Vendredi serait 
l'organe des hommes libres de ce pays 
et l'écho de la liberté du monde». 

Jean Guéhenno. lui publiait à la 
page 10 un article intitulé : « Jeunesse 
de la France». U adjurait la jeunesse, 
qui voyait son horizon fermé, de rêver 
à la justice et de s'en tenir à ce rêve. 


Une gigantesque kermesse 


J E dois vous le confier: ayant vécu 
le Front populaire. Je suis passé 
à côté de lui sans le comprendre. 
J'ai une excuse, j'avais onze ans. Je 
revois, dans les rues de Lille, ces grands 
défilés, débonnaires et sûrs d'eux- 
mèmes, avec dans les rangs des rires et 
des Lazzis. Ce qui domine, dans mes 
souvenirs, c'est la forêt des drapeaux 
rouges, le chant repris inlassablement 
de l’internationale. Les accordéons, au 
coin des rues, qui ne Jouaient rien 
d'autre. Les erreurs qui annonçaient 
VHuma et le Popu. Le secrétaire de 
mon père, fervent lecteur de l’Action 
française, et qui lorsqu'un cortège de 
grévistes passait sous nos fenêtres, 
jaillissait sur le balcon pour crier : 
« Vive Maurras » », cependant que ma 
mère, aussitôt, lui intimait l'ordre de 
rentrer sur-le-champ. Je revois Blura 
défilant aux côtés de Salengro, notre 
maire. 

Des Images et, pour reniant que 
J'étais, elles évoquent bien plus une 
gigantesque kermesse qu'une révolution. 
Depuis, j'ai beaucoup lu sur ce qu'on 
a appelé le « grand espoir de 36 ». 
Mon impression — pourquoi ne pas le 
dire ? — ne s'est pas modifiée. Pour 
des millions de Français, le Front popu- 
laire, c'était quelques rêves réalisés. 
Les premiers congés payés : la grande 
ruée vers la mer de ceux qui ne l'avalent 
Jamais vue. La France des tandems 
et des auberges de la jeunesse. Les 
quarante heures et les conventions 
collectives. 

A quelques-uns de nos contemporains, 
cela pourra paraître dérisoire. Pour ceux 
de ce temps-là, c’était beaucoup. Pour 
certains, c’était tout 
Le 17 juillet parvint à Paris la nou- 
velle du soulèvement nationaliste dans 
le Rif et le sud de l'Espagne. Un nom 
surgissait à la première page des 
journaux : Franco. Est-ce ce jour-là 
que l'agonie du Front populaire a com- 
mencé ? Je continue à tourner les pages 
de Vendredi. Je vois peu à peu monter 
l'inquiétude, bientôt l'angoisse. 

Et puis, au mois d’octobre, des nou- 
velles parviennent de Moscou. Les 
grands procès ont commencé. Les plus 
Illustres des vieux révolutionnaires 
s’accusent de tous les crimes. Iis se 
frappent la poitrine, ris jurent qu’ils 
sont des espions au service du capita- 
lisme. Qu'est-ce donc que cela veut 
dire ? La masse des Français n'est pas 
émue, parce que les Français, tradi- 
tionnellement. ne s'intéressent pas à ce 
qui se passe au-delà de leurs frontières. 
Beaucoup, parmi les alliés du Front 
populaire, se refusent à attarder leurs 
pensées à ce qu'ils ne veulent Juger que 
comme un accident, Ils estiment que, 
sur le plan extérieur, il existe une 
priorité : le combat antifasciste. Désor- 
mais, la collusion est évidente entre 
Hitler. Mussolini et Franco. Four y 
faire face, il faut rechercher l'alliance 
de l'Union soviétique. Donc, de Staline. 
Cette priorité oblige à Taire silence 
sur les procès de Moscou. C'est là de la 
tactique. C'est là de la stratégie. Mais 
Jean Guéhenno n'est homme ni de 
stratégie ni de tactique, fl prend sa 
plume, sa bonne plume. Et il écrit : 

« Pourquoi ne dirions-nous pas l'an- 
goisse qui nous étreint quand nous 
lisons le compte rendu de cet affreux 
proccs ? u. J Un tel procès avait 
l'homme, les accusés et les Juges II y a 
dans cette affaire trop de ruse et trop 
de mystère, (...) Tout sonne faux dans 
ce procès. Tout est Inexplicable. Il n'ost 
pas une parole des accusés qui soit 
psychologiquement vraie. » 


Mort du Front populaire 


C ECI n’est qu'un extrait. L'article est 
long. Son angoisse cl sa réproba- 
tion. Jean Guühenno fait plus que 

les exprimer, il les crie. Qui ne pend- 
rait aujourd'hui que. ce Jour-là. Jc-.m 
Guéhenno a sauvé l'honneur de la 
pensée de gauche ? 

En février 1037, Guéhenno revient sur 
les procès de Moscou. Il sait que, pour 
de telles prises de position, il pr-t 
violemment critiqué. Pour un peu. on 
l'accuserait de diviser la gauche. Il 
persiste. Son mente est d’autant plus 
grand que. sous les attaquer, et {es 
calomnies, au travers de ses divisions, 
le Front populaire est en train de 
mourir. 

On le sait à Vendredi. Quand, tour- 
nant toujours les pages. J'en suis arrivé 


là. j'ai senti le désarroi des directeurs, 
des collaborateurs, des lecteurs aussi 
Chamson, Guéhenno, Viollis ne le 
cachent plus. Pourquoi le cache- 
raient-ils? Bs écrivent, le 8 octobre 
1937 : « Cette immense bonne volonté, 
cette puissance Que la nation avait mise 
à la disposition de ses ' représentants, 
qui pouvait et devait être irrésistfole. 
on peut craindre aujourd'hui d’avoir 
bientôt à dire qu'elle fut vainement 
dilapidée. » Elle l'est. Blum cède la place 
à Chau temps. 

Hitler, lui a J'etê le masque. C'est 
VAnschluss. Vienne sous la botte nazie. 
J'aime ce titre de Vendredi, à la une. le 
18 mars 1938 : « Nous avons loué le 
bonheur, nous devons jouer le salut.» 
Ce titre, il résume tout de la position - 
des hommes de la gauche, dès pacifistes 
français de l'entre-deux guerres. Jus- 
qu'au bout, ils ont cru qu’à partir de 
leurs rêves on pouvait construire une 
société meilleure. Ils y ont mis un 
acharnement qui a pu paraître parfois 
de La cécité. Maintenant, lis ouvrent les 
yeux. Ils ne renoncent pas à leurs rêves 
— mais ils les remettent à plus tard. Les 
plus lucides d’entre eux, et ceux qui 
connaissent le mieux l’histoire, se disent 
sans doute que ce report du bonheur à 
demain est la loi amère qu'ont subie à 
travers les siècles tant de réformateurs, 
tant de révolutionnaires. Et ceux qui se 
disent cela ploient sous Je fardeau de 
leur détresse. 

Le 10 novembre 1938. Vendredi renonce 
à paraître. 11 est déchirant, l'aveu de la 
défaite par les directeurs : «Vendredi 
s'est dévoué sans restriction, durant ces 
trois années, à une grande expérience 
commune. Née avec le Front populaire, 
soutenue par sa vie , cette espérance ne 
peut lui survivre. » 

D'ailleurs, la guerre était aux portes. 
Le pacte germano -soviétique acheva ce 
qu'avalent commencé les déchirures 
internes. 


Les années noires 

\ 

t 

I L fallut l'invasion \de l’Union sovié- 
tique par Hitler, lau mois de juin 
1941, pour ressouder le front com- 
mun. Depuis le premier jour de la 
guerre. Jean Guéhenno avait fait face. 
B faut lire le Journal dta années noires. 
On y retrouve l’homme Iqu’ii a été tou- 
jours. Solidement attaché aux quelques 
lois essentielles qui ont (orienté sa vie, 
il se refuse à croire à la vérité des dicta- 
tures aristocratiques. B répudie la vio- 
lence, l’écrasement des pus faibles par 
les plus forts, le triomphé de la bruta- 
lité imbécile. Chaque matra, il prend le 
chemin de sa khâgne et. £ ces jeunes 
gens qui attendent tout de lui il an- 
nonce l’espoir : « Fermez les fenêtres, 
messieurs, ici nous traramms toutes 
fenêtres fermées .» n parla d’Athènes, 
parce que Athènes, c'était la démocratie. 
H parle de Rousseau, \arce que 
Rousseau c’était l'hommei le plus 
libre de son temps. Tout \en appa- 
rence lui démontre le coterai re. et 
pourtant il persiste à jurer qu^ l'homme 
est bon par essence. En haut liai, on sait 
que rien ne viendra à bout délia foi de 
Jean Guéhenno. Alors, de ceimervefl- 
Jeux professeur de khâgne, on\ fait un 
professeur de quatrième. Désormais, Il 
expliquera le Cid à des enfants 4e treize 
ans. B volt les souffrances qui l’entou- 
rent, les hommes en prison. Càix que 
l'on déporte et ceux que l’on fiklle. H 
trouve légère la peine qu'on lui Inflige et 
la prend comme un acte de solidarité. 
Rentré chez lui il travaille à son 1 grand 
livre sur Rousseau. Consacrer son temps 
à Jean-Jacques quand en apparence 
Hitler triomphe, cela, c'est tout Jean 
Guéhenno. H se rend aux réunions clan- 
destines du groupes des Lettres françai- 
ses. Bs ne sont guère, autour de Jean 
Blanzat, de Jean Paul h an. d’Edith Tho- 
mas. qu'une dizaine. Quand viendra la 
Libération, lors de la première réonion 
après le départ des Allemands, Jean 
Guéhenno découvrira avec étonnement 
une véritable fouie de nouveaux adhé- 
rents. Alors, il donnera sa démission. 

Tl sera chargé d'organiser une « direc- 
tion de la culture populaire et des mou- 
vements de jeunesse ». Mol qui appar- 
tenais à l'un de ces mouvements, je Val 
donc eu pour c patron » sans jamais, 
bien sur. l'apercevoir. On fit de lui an 
inspecteur général de l'éducation natio- 
nale. on peut le regretter pour tous les 
élèves qu'il a privés d'un enseignement 
unique. On doit s'en féliciter pour lui, 
puisque c'est à la faveur de ses nouvel- 
les fonctions, au cours d'un voyage à Lis- 
bonne, qu'il a rencontré ceile qui devait 
être la compagne tant aimée de ses der- 
nières années et qui devait lui donner 
son fils. Jean -Marie. Jean -Marie Guc- 
hennn comme le chausso.nnler de Fourni- 
ra'.. Quand, en 1962. il fut élu à i' Acadé- 
mie française. U voulut dailleurs que 
son épée évoquât la canne di compagnon 
et portât les lettres : J MG. -P. LJ. : 
Jean-Mario Guéhenno - Pontlvy là 
Justice. 


N ou relies désillusions 


L A maladie du monde s'aggravait. La 
gauche, qui avait retrouvé son union 
au cours des combats ; qui. à la 
Libération. avait quelque temps vécu 
de nouveau les espoirs de 3G : telle 
gauche- là avait vu sa cohésion volet en 
éclats. Nouvelle défaite dont, une JqIs 
de plus, la tyrannie stalinienne était res- 
ponsable. 

iLirc îa sade page 24.) 
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La réponse d’André Roussin 


M 


ONBÏEÜÎV, 


V OUS ne vous adresse* pas en tonte 
occasion & dix millions de télé- 
spectateurs ; il vous ■ arrive de 
. raconter, en privé, des anecdotes qui 
^appartiennent pas 4 l’histoire. 

Voies en témoignage celle qui,' 
votre bouche, donne une idée de votre 
grand sens de l’h umo ur. 

Ayant considéré comme vert un feu 
de circulation qui était bel et bien au 
rouge — vous êtes myope mais nul- 
lement daltonien, donc sans excuse. 

vous fûtes arreté par un représentant 
de l’ordre. Il vous pria de vous ranger 
à l'écart et vous demanda vos papiers. 
Voue obtempérâtes et voua prîtes un 
air rêveur et innocent, le visage tourné 
vers votre interlocuteur. Votre pensée 
était évidente ; « Lorsqu’on parait w ^» 
heure par mois en gros plan sur le 
petit écran, on est reconnaissable. M nn 
visage est aussi populaire que celui du- 
président de la République ou de Geor- 
- ges Marchais. U . va me reconnaître et 
ça s'arrangera.» En effet, ayant exa- 
miné votre permis de conduire et Ion-' 
guement comparé votre visage à celui 
de votre photographie d’identité, votre 
gendarme esquissa -un sourire, vous 
regarda avec une indulgente complicité 
et vous rendit vôtre carte, prononçant 
la phrase que vous attendiez : a Allons, 
ne recommencez pas. » Une seconde 
vous fut donnée afin de bénir la télé- 
vision, le gros plan et votre notoriété 
— pour ne pas - dire votre gloire. — une 
seconde, pas davantage, car le gen- 
darme laissa tomber : « Ça Ira pour 
cette lois: Moi aussi. Je suis de Lille.» 


Rontmage aux instituteurs 


parce que. je vous al entendu 
f -raconter cette histoire et . faire 
v&loh/ vous-même tout son sel. 
que j’ai voulu en réjouir ceux dont 
vous devenez aujourd'hui le confrère: 

Ils 'sauront que votre nouvelle Immor- 
talité ne vous montera pas â la tête : 
vous avez appris par la bouche d’un 
gendarme ce qu'il en est du gros plan 
et de la célébrité.. Ainsi que l’on s’ex- 
prime dans la -maréchaussée, vous cous 
le tenez pour dit/ 

En tout cas, nous voilà fixés, et c'est 
là que Je -voulais en venir-: vous êtes '• 
né à Lille. Nous venons de l'appren- 
dre par une voix assermentée. (Nous 
n'avions .d’ailleurs aucune raison, d'en 
douter.). ‘ 

Je ne m’étendrai pas shr" ;fàge de 
vos balbutiements' ni :Sûr - l votre' préfé- ■■ 
rence entre colin - maillard et bar- 
baron - barrette. Nous intéresse plutôt 
votre ascendance. Elle est d’ori gine 
modeste et artisanale, ainsi que pour 
beaucoup d’entre nous. 

Dans le département du Nord, existe 
un petit village du nom d’Escarmain. 
Il est traversé Par une rivière. Sur les 
bords de celle-ci est hé tout naturel- 
lement le travail de la vannerie Votre 
arrière-grand-père était vannier. Peut- 
être son père rétalt-il aussi, mais votre 
arrière-grand-père atteignit l’âge 
d’homme à l’époque où la société du dix- 
• neuvième siècle éclatait d’une certaine 
façon, où la m* République, par l’école 
obligatoire et les bourses, permettait 
l'ascension de l'échelle sociale. 


L’uceiuion sociale 


sans doute à s’inonder soi-même de 
fleurs que nous tenons i lui mesurer. 

- s A quel âge mon petit-fils a-t-il 
découvert sa vocation? », me souffle 
votre grand-père. . 

« De très , bonne heure, monsieur 
l'instituteur. A onze ans. St ce que vous 
ignorez, c’est que sans y penser sons 
doute, c’est nom-même, «on grand-père, 
qui avez déclenché cette oocaîton. » 

Les parents se demandent souvent, 
en effet, d'où leurs enfants peuvent 
tenir fiel goût, telle disposition et Us 
ne .pensent pas que, dans bien des cas, 
ils en sont personnellement respon- 
sables. Une phrase à laquelle Us n’ont 
pas prêté attention et l’imagination de 
l'enfant s'emballe ; cette phrase fixe 
déjà son avenir. Une phrase, un livre, 
une séance de cinéma, peuvent déter- 
miner une vie.- Pour vous ce . fut un 
livre. Voub. veniez de subir une opéra- 
tion : l’appendiclte- 
Une opération quand elle n'est pas 
grave, c’est ce qui peut arriver de plus 
merveilleux à un enfant et particuliè- 
rement un collégien. L'appendicite, c'est 
le rêve ! Deux sans classe aü mini- 
mum, en ce temps-là.- après une abla- 
tion d’appendice. Deux mois où. passés 
les premiers moments désagréables du 
réveil et de ses suites, l'enfant . mesure 
l'intérêt considérable qu'on lui porte, 
se sent l’objet de toutes les attentions. 
H est * te petit opéré » à qui chacun, 
veut faire plaisir. 

Une des attentions de votre grand- 
père fut de venis apporter les six 
volumes du Comte de Monte-Cristo. 
Vous plongeâtes le jour même dans les 
amours du marin Edmond Dantès et de 
la belle Mercédès : vous plongeâtes dans 
le cachot d'Edmond, puis dans celui 
de l’abbé Parla ; 11 ne vous restait qu’à 
plonger encore en Méditerranée dans le 
sac où Dantès — pseudo-cadavre de 
l’abbé — est projeté au-dessus des rem- 
parts du château d'if, puis à suivre 
désormais — de -plongeon en plongeon 
— de la grotte de Monte-Cristo au 
beau mande parisien de la Restauration 
— L'extraordinaire aventure de ce mal- 
heureux prisonnier devenu l'homme le 
plus riche du monde, le comte de Monte- 
Cristo. le justicier punissant, chacun à 
son tour, tous les méchants de la société, 
du plus bas au plus haut, de Paf freux 
Caderousse an marquis de Villefort. 
Ah I divine .appendicite I Monte-Cristo 
terminé, vous en aviez encore poux 
six semaines de convalescence. Alors ce 
furent Athos, Porthos, Aramis et d’Ar- 
tegnaa. 


vrant vos intentions amicales et pacl- * 
fhjaés vous supplia d’intervenir pour que 
rhôtel-musée de son maître ne fût pas 
mis à mal. Vous en .eûtes aussi peur 
qu’elle et, courant consulter on supérieur 
hiérarchique, vous revîntes avec un ordre 
de mission faisant de vous le gardien 
responsable de la maison. Grâce à votre 
présence armée et au slgle. des forces de 
l'Intérieur, personne n’osa Jamais 
intervenir. 

Sans doute y eut-il quelque chose d’un 
peu dérisoire pour un jeune homme 
ardent et patriote qui voulait de la 
poudre et des balles à se voir trans- 
formé -en gardien d’une collection 
d’objets d’art, si précieuse fût-elle. Mate 
je pense que le dieu de la guerre en 
savait plus que vous sur vous-même et 
qu’il voulut vous préserver du coup de 
feu — qui pour les myopes n’est Jamais 
recommandé — sachant que voue seriez 
plus à votre affaire dans l’avenir en 
décrivant des batailles et des insurrec- 
tions populaires qu’en y participant ces 

jours- là. 

Lorsqu’il rut libéré. Sacha Guitry, 
apprenant ce qui s’était passé et foirant 
votre co nn aissance, vous dit : c Puisque 
vous avez sauvé cette maison, elle est 
désormais la nôtre.» Ce fut le début 
de votre amitié, et c’est une bien jolie 
histoire, que Je ne voulais point passer 
sous silence. 

Encore que reconnu innocent après 
deux mois de prison, Sacha Guitry resta 
banni en quelque sorte, pendant trois 
. ans, et sans activité possible. Malgré 
cela, pour un garçon de dix-neuf ans 
qui a écrit quinze pièces et qui rêve de 
leur représentation, la chaude amitié 
d’un personnage aussi considérable dans 
le monde du théâtre était une chance 
et un atout. Il ne vous vint pas à l'esprit 
d’en profiter. Mais votre illustre ami 
aimait les jeux de mots. Vous lui aviez 
sauvé sa maison, un jour, 11 vous en 
offrit une. C'était une maison d’édition. 
Ce fut lui, en effet, qui, sans l’avoir lu, 
persuada un éditeur de publier votre 
premier ouvrage. 


Le cheveu de Louis XVII 

L ES jours d’insurrection étalent pas- 
sés. Votre objectif fut de gagner 



Vive Robespierre l 


V 


C ES instituteurs auront des fils et 
des filles à qui Us inculqueront, 
comme à leurs élèves, le goût des 
études et ces fils, dépassant souvent 
leurs pères dans la hiérarchie le l’en- 
seignement, passeront du primaire au 
secondaire, graviront encore l'échelle, 
deviendront polytechniciens, normaliens 
et de Là, professeurs éminents, écrivains, 
savants politiciens, grands commis de 
l'Etat, voire présidents de la Répu- 
blique. Combien de -noms peut -on citer, 
d’hommes distingués dont les pères où 
les grands-pères furent Instituteurs et 
qui bénéficièrent de cette marche ascen- 
, dan te d'une génération à une autre. 
Vous êtes des leurs, monsieur. 

Votre arrière-grand -père, le vannier, 
voulut en effet que sou fils fût insti- 
tuteur. ' Et votre grand-père le devint. 
A force de courage et de travail, — de 
sacrifices aussi, car Q en faut tou- 
jours — son fils à lui — votre père — 
franchit encore un échelon : U passa 
son doctorat en droit et s’inscrivit an 
barreau de Lille où U exerça brillam- 
ment jusqu’à la guerre de 1939, qui 
l’orila. Lille étant devenue ville alle- 
mande. le. blouse ou le tablier de tra- 
vail de votre aïeul était devenu en deux 
générations la robe des hommes de loL 
Cette robe fait place aujourd'hui pour 
leur descendant, au costume qui est le 
nôtre, dont ils seraient fiers que vous 
le portiez et charmés de constater qu’il 
vous sied admirablement. ■ Sans doute 
vous demanderaient-ils : « Comment 
as-tu fait? » 


OUB avez répondu dernièrement à 
un Journaliste : é Je ne conçois 
pas qu’on puisse vivre sans pas- 
sion.» A onze ans, l’enfant que vous 
étiez avait senti le Feu de la sienne. Tout 
en reprenant vos études (il' n’y a pas de 
convalescence qui n’ait, hélas I une fin), 
vous continuez à lire énormément et, 
vers quatorze ans, vous éprouvez le 
besoin d'écrire. Vous écrivez alors autant 
que vous lisez, mais, curieusement, vous 
écrivez uniquement des pièces de 
théâtre. Ta théâtre vous fascine autant 
que l’histoire', mais l’histoire suppose des 
études et une plus grande maturité : de 
quatorze à dix-neuf ans, vous écrivez 
quinze pièces qui ne verront Jamais en 
fait de planches que celles des tiroirs 
où voua les accumulez. C’est en général 
ce qui arrivé aux œuvres dramatiques 
d’un auteur trop précoce, même doué. 
Pendant ce temps, vous avez pour- 
, suivi vos études, passé vos examens. Vous 
préparez une licence «a droit et suivez 
parallèlement, en Sorbonne, plusieurs 
coure d'histoire, dont celui de Georges 
Lefèvre sur Robespierre, qui vous mar- 
qua profondément et vous amena â vous 
passionner pour l'incorruptible. 

Mais le temps de la Libération de 
Paris arriva. Vous vous étiez depuis 
longtemps engagé dans le corps des 
secouristes qui, lors des bombardements 
de Paris et de ses environs, avait fait 
preuve de tant d’efficacité. Vous fûtes 
donc automatiquement adjoint aux 
forces de la Résistance. Vous aviez dix- 
neuf ans, vous étiez heureux de pouvoir 
vous battre pour la liberté de la France. 
N’est pas héros qui veut! Les circons- 
tances se firent pas de voue un cham- 
pion des barricades mais, curieusement, 
et plus douillettement, un gardien de 
musée. Ici se place, en effet, un épisode 
à la fois amusant et émouvant de votre 
activité de résistant. 

Sortant du magasin d’habillement, 
mince comme on fil, le chef coiffé 
jusqu'à mi-orellles d’un casque de poilu 
1917, le buste noyé dans une vareuse 
montgolfière, mais les jambes dans un 
pantalon de gazelle, vous réalisiez cette 
performance d’être ' à vous tout seul 
Laurel et Hardy. 


Gardien de musée ! 


L'appendicite 
c 9 est le rêve 


J B suis Ici pour leur répondre, la tra- 
dition voulant chez nous que le 
nouvel élu retrace la carrière de 
son prédécesseur, mais non pas la 
sienne propre, trop enclin qu’il serait 


D EPUIS longtemps, .vous nourrissiez 
pour Sacha Guitry — sans l'avoir 
j amais rencontré cependant — une 
vive admiration. H vous vint l'Idée d'aller 
voir s'il n’avait pas d'ennuis, car Le bruit 
en courait. Or il en avait un. énorme : 
il venait d’être arrêté. Sans aucune 
raison d’ailleurs, comme U fut prouvé 
par la suite, mais payant son ècot à 
l’envie et à la jalousie des médiocres, ce. 
qui est souvent le cas dans les grands 
mouvements populaires. Malgré votre 
allure plus drûlette que martiale, la 
secrétaire de Sacha Guitry, voyant votre 
brassard, s’affola d'abord, puis décou- 


votre vie en écrivant Vous décro- 
chez assez vite un emploi ‘de rédacteur 
à Samedi Soir» puis, peu après, à Quatre 
et Trois, où vous écrivez sur les sujets 
les plus divers. Interviewant ici et là, 
comme une abeille butine et faisant de 
vos articles votre tnieL Celui-ci devait 
avoir bon goût car votre rédacteur en 
chef, René Maine, vous demanda d’écrire 
des séries de quatre ou cinq articles sur 
un thème choisi. Votre passion pour 
l’Histoire n'avait pas faibli X’énigme du 
Temple et de son petit prisonnier voire 
taraudait depuis longtemps. Justement, 
un certain André Castelot venait de 
proposer une solution au mystère 
Louis XVII. H avait fait faire à Lyon, 
par le professeur Locard. une analyse 
micro - photographique de cheveux de 
Naun ctarff. Une mèche authentique de 
Louis AVu avait été examinée parallè- 
lement et la vérité venait d’éclater, le 
doute n'était plus permis. 

H en est, paraît-il, des cheveux comme 
des empreintes digitales : ils sont stric- 
tement personnels : les cheveux de l’un 
ne peuvent en aucun cas être oeux d’un 
autre. L’analyse avait révélé une Id entité 
absolue entre le cheveu de Louis XVn 
et célui de Naundorfl. Naunüorîl était 
donc bien le dauphin que. pendant deux 
siècles, on avait cru mort à la prison 
du Temple. Pour un jeune Journaliste, 
une telle révélation 'représentait une 
chance inouïe. Contact est pris avec 
M. Castelot, que vous interviewez; et 
vous allez révéler au monde, ai une 
série de cinq articles, la découverte 
historique du siècle i Et vos articles 
parurent. 

C’est à cette époque que nous nous 
connûmes, car moi-même, très docu- 
menté sur la question, passionné par 
les énigmes inutiles et naundorffiste 
convaincu, j’avais pris feu et flamme en 
vous Usant Je vous avals mis au 
pinacle, vous, André Castelot et le pro- 
fesseur Locard. Comment l’avlez-vons 
su? Car j’entendis un jour votre voix 
et votre nom au téléphone : vous vouliez 
me rencontrer. Nous primes rendez-vous. 
En fait, vous ignoriez absolument mes 
dispositions naundorfflstes, vous vouliez 
m’interviewer pour votre journal, à 
propos de t h éâtre et d'une pièce nouvelle 
que j'allais faire représenter. Nous par- 
lâmes ce Jour-là fort peu de théâtre 
mais beaucoup de N&undorff et de oe 
miraculeux professeur Locard, qui, grâce 
à son microscope, faisait sortir la vérité 
du puits. 

Aussi enthousiasmé que mol par les 
rapports de la science et de l’histoire, 
vous aviez déjà commencé la rédaction 
d’un livre qui parut bientôt, celui-là 
même que Sacha Guitry recommanda 
à un éditeur : Louis XVII retrouvé. 
Vous y défendiez chaleureusement — 
cheveux à l'appui — la thèse Naundorf- 
fiste. Hélas ! on sut plus tard — adieu 
Nanndarff ! — que l'analyse du ' pro- 
fesseur lyonnais ne correspondait â rien 
de sérieux et que la preuve par neuf 
des cheveux coupés en quatre n’en était 
pas une. Le mystère du. Temple restait 
ce qu’il avait toujours été. Comme quoi 
Q faut se métier des vérités historiques 
qui ne tiennent qu’à un cheveu! Nous 
enterrâmes Naundorfl vous et mol et 
nous retournâmes chacun à nos occupa- 
tions respectives. Nous ne devions nous 
retrouver que vingt-cinq ans plus tard 


télévisuel & obtenir cet honneur et cette 
charge. Je venais d'être admis moi- 
même à siéger dam notre compagnie ; 
vous comprendrez que, en souvenir de 
Naundorff et de notre intérêt co mmun 
pour ses cheveux, U me soit particu- 
lièrement agréable, aujourd’hui, de vous 
y recevoir. 


Un palmarès flatteur 

L ES vingt-cinq ans, vous les aviez 
bien employés Le livre sur 
Louis XV il, qui fut votre première 
manifestation d’historien — mais qui 
ne figure plus dans la liste de vos 
ouvrages, — n’était encore, au vrai sens 
du mot. qu’une erreur de jeunesse; il 
avait eu cependant un avantage : il 
avait provoqué la rencontre de vas deux 
passions dominantes, celle d’écrire et 
celle de l'histoire. Vous vous étiez cru 
auteur dramatique et vous aviez com- 
posé des pièces Injouables ; vous se 
saviez pas que l’écrivain que vous étiez 
devait composer non pas des pièces, 
mais des livres d’histoire : Lotos xvn 
vous avait révélé votre vocation. Nous 
étions en 1947. En 1949, vous faisiez 
paraître votre second livre, consacré 
cette fois & Madame Laetitia, mère de 
l'Empereur. Aujourd’hui, en 1979,- vous 
avez publié vingt-deux ouvrages que 
je n’énumérerai pas Ici, mais je dirai les 
récompenses que vos travaux vous méri- 
tèrent ; leur liste est impressionnante ; 

— En 1950, l’Académie française vous 
a déjà distingué et elle vous décerne 
son prix d’histoire ; 

— En 1954, vous obtenez la Grande 
Médaille d’or de la Vüle de Versailles ; 

— Eo 1983. le Grand Prix du disque 
pour un disque sur la Révolution fran- 
çaise ; 

— En 1968, le Prix «Plaisir de lire* ; 
— En 1968 encore, l'Oscar de la télé- 
vision et de la radio ; 


et si prisée que, par référendum, elle 
fut désignée comme la meilleure émis- 
sion de la télévision française. Enfin, 
depuis 1969, Je l’ai rappelé, vous êtes 
une fois par mois et pendant une heure, 
seul lace à des millions de téléspecta- 
teurs qui vous écoutent bouche cousue 
ou bouche bée, ne sachant trop s’ils doi- 
vent admirer davantage votre connais- 
sance approfondie des sujets que vous 
traitez ou votre extraordinaire talent 
de conteur. Ce talent, fi a été célébré 
par tous les critiques et II l'est au len- 
demain de chacune de vos émissions 
par tous ceux qui vous ont regardé et 
entendu la veille. Ceux-là gardent vi- 
vantes en eux certaines pages d’histoire 
Inoubliables après le récit que vous en 
avez fait : « La nuit des longs cou- 
teaux », « La capitulation du Japon 
en 1949 », « L'affaire TOukachevsky », 
cm encore « La tragédie de Vérone » qui 
n'est pas celle de Roméo et Juliette, 
mais celle qui « termina par l'exécution 
du comte CSano, gendre du dictateur. 


Comme si vous y étiez 


V 


— En 1971, le Prix de la critique de 
télévision ; 

— En 1972, le Prix de télévision de la 
Société des auteurs et compositeurs 
dramatiques ; 

— En 1973, l'Oscar de la télévision ; 

— En 1973 aussi, le Trophée de Télé 
7 Jours et la Médaille de Vermeil de la 
Ville de Pans. 

Depuis 1969, votre émission si person- 
nelle «Alain Decaux raconte» a reçu 
quatre prix différente. 

En mars 1973, vous êtes élu â l’Aca- 
démie française. 


Radio et télévision 


M 


ONSIEUR. j'en appelle & votre 
grand-père l’Instituteur ; ac- 
cumule- t-on sans mérites 


sérieux un tel nombre de récompenses 
et d’honneurs ? Je crois que le cher 
homme aurait été comblé par le pal- 
marès de son petit-fils. H aurait 
remarqué sans doute que plusieurs de 
vos prix ou médailles vous ont été décer- 
nés au titre de la radio on de la télé- 
vision. En effet, 11 vous est arrivé quelque 
chose de tout à fait nouveau pour un 
historien : vous avez pris conscience de 
votre vocation et de votre talent à une 
époque où se développaient de façon 
extraordinaire deux grands moyens 
d’atteindre les foules, — cette radio et 
cette télévision, précisément, pour les- 
quelles vous avez tant travaillé. 

Michelet, Augustin Thierry et tous les 
grands historiens disparus ou vivant 
parmi nous n'ont eu â leur disposition 
que le livre. Vous avez fait comme eux, 
vous avez écrit vingt-deux ouvrages en 
trente ans, ce qui est déjà considérable. 
Mais dès 1952 vous créez â la radio, 
avec vos amis MM. André Castelot et 
Colin -Simard, cette «Tribune de l’his- 
toire », â laquelle participa bientôt 
M. Jean-François Chlappe. Le succès 
de cette émission, ne s’est jamais 
démenti ; celle-ci continue depuis vingt- 
huit ans à passionner ses auditeurs. 

En 1956, vous inventez une nouvelle 
façon d'amener le public à aimer 
l'histoire : vous créez « La caméra 
explore le temps», où pendant dix ans. 


Otrs l'avouerai- je, tout en admi- 
rant votre art de conter. 11 m'est 
quelquefois arrivé de sourire à 
certains de vos récits, notamment quant 
au grand luxe de détails et â tel ou tel 
comportement de vos héros. 

-Quand vous racontiez par exemple, 

« L’évasion, de Mussolini », je vous en- 
tendais dire : « C’est à 10 heures du 
soir qu’une vedette abordera l* île de 
Ponza. On se rend directement à la 
maison choisie. An premier étage, 
Mussolini trouve une chambre à cou- 
cher aux mura passés à la chaux. Une 
simplicité qui confine au misérable. En 
tout et pour tout, un fit de camp, un 
lavabo, un fauteuil dont le rembourrage 
éclate, une vieille table probablement 
prise dans une auberge, car elle est 
tailladée avec des taches de vin et de 
graisse. 

Mussolini ferme les poings, s’approche 
de la fenêtre. H gronde : 

— Basta ! 

E salât le fauteuil défoncé, le porte 
au milieu de la chambre, répète : 

— Basta I 

E s’asseoit an bord du lit et se couvre 
le visage de ses mains. 

Et Je pensais devant oe luxe de 
détails : « Mais qu’est-ce qu’il en 6ait ? 
H n’y était pas l » 

C’était vrai : vous n’y étiez pas. Mais 
le sergent-major Marini, un carabinier 
de Ponza, y était. E a même précisé 
qu’il était sur le seuil de la porte et il 
a noté le moindre détail de cette scène, 
détails confirmés par l’amiral Mengeri 
qui accompagna Mussolini dans lHe 
de Ponza. 

Rien de ce que vous disiez n’était donc 
imaginé par vous mais tout parfaite- 
ment authentique et découlant de 
témoignages incontestables que vous 
aviez recherchés et obtenus. 

J’avais donc tort de sourire devant 
l’abondance de vos précisions. Et Je 
compris que, finalement, lorsque vous 
évoquiez un lieu et une scène, si nous 
avions à ce point l’impression « d’y 
être », (fêtait parce que vous faisiez si 
bien «celui qui y était». 


avec ML Castelot et le précieux concours 
à la Société des auteurs et compati- * de M. Btellio Lorenzi, vous reconstituez 
te ms dramatiques, dont vous veniez pour les spectateurs de grandes scènes 
d’être élu président — premier auteur du passé. Cette émission lut si réussie 


Un théâtre à une voix 


L A vérité, c’est que l'auteur drama- 
tique dont vous rêviez au temps 
où vous écriviez des pièces, vous 
l’êtes réellement, mais vous êtes un 
auteur dramatique qui a trouvé sa 
véritable mesure dans le monologue. 
Chacun des vôtres est construit comme 
une pièce de théâtre que vous commen- 
cez par la dernière scène, selon un pro- 
cédé cher au cinéma, pour en dérouler 
ensuite toutes les péripéties et, cette 
pièce d’une heure, vous en animez tous 
les personnages, vous les mettez en 
scène, vous les faites s'asseoir, se lever, 
se prendre la tète à deux mains comme 
Mussolini, et le comportement que vous 
leur imposez est si bien « en situation », 
votre mise en place est si Juste et 
naturelle que votre histoire passe le 
petit écran comme une pièce passe la 
rampe, lorsqu’elle est admirablement 
joué. 

fifre la suite page 24 J 
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LA RÉPONSE DE M. ANDRÉ ROUSSIN 


(Suite de la page 23J 

C'est un tour de force que de 
tenir un auditoire -pendant une heure 
suspendu à ses lèvres et cela «ans une 
note, évoquant .le plus souvent une 
action aux multiples acteurs, précisant 
de mémoire et «ara aucune défaillance 
les noms des quarante personnages dont 
vingt généraux. Vingt généraux alle- 
mands à nommer sans erreur repré- 
sente déjà, pour on Français, ce qu'on 
appelle une gageure. Mai» quand, le 
mois suivant, les généraux sont japo- 
nais, cela devient un exploit ! Vous en 
êtes le champion. 

Maurice Clavel saluait en ces termes 
votre émission : a Nous avons vu les 
complots, les amours, les arrestations, 
les fuites et les batailles, bien mieux 
dans les paroles et le jeu de Decaux 
que dans n'importe quelle superproduc- 
tion de cinéma- Nous avons été saisis 
par un ho mm e seul. Et il me semble 
que c'est la seule idée neuve que la 
télévision française ait apportée au 
monde. » 

De la part de quelqu'un qui ne se 
laissait pas spécialement raconter 
d 'histoires tsl J'ose dire), ce témoignage 
n’est pas rien. 


Vulgarisateur... 


J 'AI brossé pour votre grand-père, 
monsieur, le tableau de votre réus- 
site. Elle est totale. Vous avez la 
fidélité de milliers de lecteurs pour les 
ouvrages que vous publiez : le drama- 
turge que j'évoquais tout à l’heure a été 
deux ans président de la Société des 
auteurs; des millions de téléspectateurs, 
enfin, vous admirent et vous aiment pour 
les leçons d'histoire que vous leur offrez 
chaque mois. Mais la médaille écla- 
tante qu'est la vôtre a son revers. 

Nous savons que, dans tous les 
domaines, les Français — et particu- 
lièrement ceux du monde artistique 
parisien — sont étiqueteoxs. Leur joie 
principale est de coller dans le dos de 
leurs semblables des étiquettes minimi- 
santes. Car les Français ont deux 
vocations contraires : celle d'accoucheur 
et celle de croque-mort. Us aiment 
mettre au monde, découvrir, puis enter- 
rer le plus vite possible. C'est par le 
jeu bien dosé, dit des étiquettes — 
comme certains médecins par celui des 
ordonnances, — qu’lis vous envoient le 
plus sûrement leur homme au cime- 
tière. Quelle est donc l'étiquette de 
l'historien à grande clientèle? «Vul- 
garisateur ». Ce terme en Implique 
d'autres : a Anecdotique s, « Pas bien 
sérieux », ou encore : « Facilité », 
« Compilation » — Eh! oui, monsieur 
— vous le savez, vous avez toutes oes 
étiquettes collées dans le dos, même 
aujourd'hui, dans le dos de votre 
beau costume. Elles sont l’envers de 
vos lauriers brodés. En vous élisant, 
l'Académie française, qui s'honore de 
compter d’éminents historiens, vous a 
prouvé qu'elle ne trouvait pas ces éti- 
quettes justifiées et qu'elle n'en tenait 
aucunement compte. Cest pourquoi 
elles sont. ici. devenues invisibles. 

Mais examinons, d'un peu près, cette 
étiquette péjorative. Qu'est-ce qu'un 
historien, sinon par principe même un 
vulgarisateur ? S'il en est un qui garde 
pour lui tout son savoir, le résultat de 
toutes ses recherches et qui ne publie 
jamais, celui-là ne sera évidemment pas 
considère comme i m vulgarisateur, mais 
personne ne saura Jamais non plus qu'il 
est historien. Dès le jour où il publie, 
il met à la portée de tous sa science et 
son art : 11 vulgarise. C'est la définition 
même que la dernière édition de notre 
dictionnaire donne du mot « vulgari- 
ser n : k Mettre à la portée de toutes les 
intelligences des nations de science et 
art.» Or l'histoire est à la fols science 
et art. Soyons Justes pourtant, le mot 
science convient assez mal à une 
connaissance remise en question de 
siècle en siècle, parfois de décennie en 
décennie, et livrée, de surcroît, à une 
interprétation. 

L'histoire commence par les testes 
et les documents (et les déchiffrer est 
certainement une science), mois elle 
finit par le sens que leur donne chaque 
historien, selon ses intuitions et sa sen- 
sibilité. Alexandre, Jeanne d'Arc ou 
Napoléon n'ont pas fini d'échauffer les 
Imaginations, car c'est bien de cela qu'il 
s'agit finalement Les grands historiens 
sont ceux qui savent recréer le passé en 
lu! insufflant leur propre émotion devant 
sa découverte. Ce n'est pas là oeuvre de 
savant mais d'artiste, non plus œuvre 
de collectionneur de fiches mais — ce 
stac'e dépasse — de visionnaire et de 
poète. Dans cette réanimation du temps 
mort existent tous les degrés qui vont du 
talent au génie. Lisons maintenant la 
définition de l'affreux « vulgarisateur» : 
— « Ct'lu: qui a le talent de vulgariser s. 
Voilà le mot essentiel qui revient. Le 
savoir est Indispensable, mais c’est le 
talent qui distingue. 


XI vous est souvent arrivé de recevoir 
de la part d'historiens universitaires 
réputés de chaudes félicitations. Ainsi 
celles de M. Albert Soboul. le profes- 
seur d'histoire de la Révolution à la 
Sorbonne, après votre émission a La ter- 
reur et la vertu a. Des historiens de la. 

n Nouvelle Histoire s vous ont salué 
aussi, et notamment celui que ces his- 
tcriens-là tiennent pour leur maître. 
M. Labrousse, qui voulut bien vous dire 
que avoua aviez donné à la vulgari- 
sation ses lettres de noblesse ». 

Quant à Emmanuel Le Roy Ladurie, 
l'auteur triomphant de Ufontatflou, U 
n'hésita pas à écrire après votre émis- 


i si on sur les Cathares : « Cette émission 
'est un épisode fondamental. Je n'ose 
pas appeler ça une prise de conscience, 
parce Que c’est aussi une invention de 
conscience. Le mouvement occitan doit 
beaucoup à cette émission.» 


La « Nouvelle Histoire » 


E N fait monsieur, si vous avez 
à ce point polarisé admirateurs 
et colleurs d'étiquettes — les 
premiers dépassant de beaucoup en 
nombre les seconds, — c’est que 
l'immense popularité que la télévision 
a donnée à vos travaux et à votre per- 
sonne a ravivé et donné une acuité 
nouvelle à la vieille question que pose 
l’histoire : est-elle affaire de spécia- 
listes pour spécialistes ? Ou plutôt 
affaire de spécialistes pour le plus 
grand nombre possible de contempo- 
rains ou de lecteurs futurs ? A cette 
double question s’en ajoute aujourd'hui 
une autre, soulevée par cette école 
qu'c» appelle la «Nouvelle Histoire». 
An temps des nouveaux dieux, de la 
nouvelle Eglise, des nouveaux philoso- 
phes, du nouveau roman, de la nouvelle 
droite et de la nouvelle gauche, sans 
oublier la nouvelle cuisine, de 
MM. Gault et Millau, comment l'his- 
toire aurait-elle échappé à la psychose 
de la nouveauté qui caractérise notre 
époque ? 

Cette course à la nouveauté à laquelle 
nos contemporains semblent se 
complaire ne connaît qu'un frein, un 
bloc de résistance absolu, c'est le dis- 
cours académique. Le nouveau discours 
académique n'existe pas. Il n'a pas 
encore trouvé son chef d'école. Je ne 
vols d'ailleurs qu'une façon pour ce 
discours de devenir vraiment neuf 
— mais je n’ai pas osé m'y risquer 
aujourd’hui — : ce serait d'être lu à 
l'envers, ce qui représenterait sans 
doute un exploit de virtuosité lettriste. 
mais qui, par déférence pour les audi- 
teurs, devrait se réduire à deux minu- 
tes au m aximum. Je ne crois donc 
aucun avenir au nouveau discours aca- 
démique. 

Mois cessons de rêver„ La nouvelle 
histoire, puisque c'est là son nom, 
existe. Elle a ses maîtres, elle a ses 
œuvres et certaines déjà Importantes 
et consacrées. M. Max Gallo l’appelle : 
«L’histoire attrape-tout», celle qui 
abandonne l’événement. Paul Valéry 
n’a-t-il pas écrit que celui-ci était 
« l’écume de l’histoire » ? Plus 
d'Austerlitz-1805, pitre d'assassinat 
d’Henri IV ou du duc de Berry ; le 
nouvel historien s'applique à retrouver 
au cours d*un long écoulement de 
temps — et à cause de lui en quelque 
sorte — ce qui, sans événements mar- 
quants. amène lentement les modifi- 
cations économiques, sociales, politi- 
ques ou écologiques qui Influent sur la 
condition humaine, l'histoire de 
Thomme dans toutes ses manifesta- 
tions restant le seul objectif de ces 
recherches. Cette conception prévau- 
dra-t-elle sur l'histoire telle qu'elle a 
de tout temps été envisagée soit par les 
universitaires, soit par les écrivains et 
poètes ? Ce n'est pas ici le moment 
d'en débattre et ma compétence en la 
matière serait bien Insuffisante pour 
m'y autoriser. Ces trois questions sont 
cependant à Tordre du Jour, car l’Inté- 
rêt pour l’histoire est devenu grâce à 
la télévision — nous le verrons tout à 
l’heure, — un fait national. 


Pour les opprimés 
et les insurgés 


N OUS connaissions la chanson de 
Charles Trenet Mam'zeUe Clio, 
mais si. dans la presse, on a pu 
vous appeler M. Clio. c'est, je pense, 
que vous êtes au confluent de ces écoles 
et de ces tendances. Ecrivain, vous tenez 
à ce que vos textes aient une vertu lit- 
téraire; conteur, vous tenez à ce que 
vos récits aient une vertu dramatique ; 
historien, vous rejetez toute invention, 
toute affabulation, vous vous tenez au 
document, au témoignage, à l'anecdote, 
au détail, qui ont pour vous grande 
valeur quand Ils éclairent un person- 
nage ou ajoutent un aspect à sa phy- 
sionomie. et auxquels l'auditeur, le lec- 
teur, comme l'écolier, s'accrochent le 
plus souvent. 

51 Ton vous ht, si Ton vous écoute 
si volontiers, c'est parce que votre 
œuvre est faite de tous les aspects de 
la chose historique et que Ton sent en 
vou3 une véritable passion pour votre 
recherche, cette passion qui vous permet 
de dire : « Il y a trente ans que Thlstolre 
m'émerveille. » Solidement documenté, 
vous voulez comprendre les hommes et 
les faits, sans parti pris, et comme votre 
curiosité est insatiable, vous allez de 
Mme Laetitia à la Castlgllone. d’Offen- 
bach à Blanqul l'insurgé, du prince 
impérial aux époux Rosenberg. Les dos- 
siers secrets, les énigmes, sont pour vous 
dfc ter rains giboyeux où la chasse n'est 
jamais fermée. 

Sans doute les personnages les plus 
divers de l’histoire vous attirent, mais 
à travers votre œuvre on volt qui vous 
émeut et je gagerais que votre ouvrage 
préféré est celui que vous avez consacré 
à Auguste Blanquî. La tripe radicale 
que vous avez héritée de votre grand- 
père l'instituteur vibre à S’approche de 
ceux qui se sont battus pour la liberté, 
la justice et l'égalité. C'est le peuple 
qui retient votre attention et qnl touche 
votre sensibilité, ce peuple qui fut his- 
toriquement la victime de tous tes pou- 
voirs et qui. de date en date, secoua 
et brisa tes colonnes de l'Eglise et de la 
monarchie. Blanqul fut votre homme car 


« sur soixante-seize ans de vie. U en 
passa trente-trois en prison », victime 
sous tous les régimes de sa soif de 
justice et du droit qu'il réclama toujours 
pour le peuple de faire entendre sa voix, 
cette voix qui ne fut si souvent écoutée 
par le pouvoir qu'accompagnée de exile 
de la mitraille. C'est vers les opprimés 
et surtout vers ceux qui résistent à 
l'oppression quelle qu'elle soit que vous 
vous tournez te plue volontiers. Vous 
aimez les lutteurs, tes Irréductibles, les 
Insurgés parce que vous aimez ceux 
qu’fls défendent Et si vous vous voulez 
objectif, vous ne pouvez cependant 
cacher les mouvements de votre cœur. 
Nul ne lui reprochera de pencher vers 
la souffrance. &□ quoi vous êtes dans 
la ligne de Jean Guéhenno, et, bien 
avant loi, de Lamartine, ex -légitimiste, 
qui. dès 1B42, déclarait que « du côté des 
masses étalent les souffrances et que 
c'était là le côté des droits ». 

H ne suffit pas cependant d'être ému 
par 1e sort des moins favorisés ; pres- 
que tout le monde en est susceptible ; 
encore faut-ll avoir le courage de porter 
le fer dans la plaie. Ce courage, Jaurès 
a dit qu’il consistait «à ne pas subir 
la loi du mensonge qui passe ». Vous 
avez prouvé dans bien des émissions que 
ce courage-là — quitte à choquer cer- 
tains esprits traditionalistes et conser- 
vateurs — ne vous faisait pas défaut 


L’« Histoire des Françaises » 

V OUS avez mis dix ans à écrire 
les mille huit cent cinquante-cinq 
pages de votre Histoire des 
Françaises . Cela répond au reproche 
d'un travail rapide et superficiel. Dix 
ans, parce que vous avez consulté près 
d'un millier d'ouvrages, ne négligeant 
pas les articles de revues et de journaux 
se rapportant à votre vaste sujet Votre 
intention n'était pas, en effet de vous 
en tenir aux Françaises illustres, mais 
d’étudier la condition de la femme 
française à tous les niveaux de société. 
Cela en une fresque couvrant plus d'un 
million d'années. Car votre ouvrage 
commence à la femme de Roquebrune. 
dans cette grotte du Vallonnet où vécut 
la plus ancienne des Françaises. Le 
professeur Nougier, de la faculté des 
lettres et sciences humaines de Tou- 
louse, vous en félicita en ces termes : 
« Grèce à vous, la femme française 
se découvre bien avant les Gauloises. 
Je ne puis que souscrire au recul que 
vous lui donnez jusqu'au Vallorwet. » 
Rejoignant les démarches de la nouvelle 
histoire, vous abandonnez souvent lcd 
l’événement pour Tétude minutieuse du 
quotidien, votre investigation ne négli- 
geant aucun aspect de la vie féminine, 
depuis les produits de beauté en usage 
selon l'époque jusqu'à la croissance ou 
la diminution de la natalité et de la 
prostitution. Travail énorme, œuvre 
considérable, pour laquelle vous ne vous 
contentiez pas des in formations glanées 
dans le fonds commun de vos sources 
officielles, mais que vous enrichissiez 
pour l'époque moderne de témoignages, 
de confidences, de dossiers familiaux, 
d'enquêtes personnelles auprès d'asso- 
ciations féminines de tous ordres. S'il 
est un reproche qu'on ne peut pas vous 
faire, c'est bien celui de légèreté dans 
vos recherches ni celui de vous en tenir 
aux seuls ouvrages de vos prédécesseurs. 

Vous êtes au contraire un passionné 
de l'inédit et vos Investigations furent 
parfois rèccmpenffîea par cette chance 
dont rêve tout historien : la malle négli- 
gée dans quelque galetas, et qui contient 
un trésor. C’est ainsi que huit mille 
lettres adressées à la Castlgllone, dont 
90 % en français, dormaient chez un 
libraire milanais, et qu'il vous fut 
possible de les compter et de les consul- 
ter. Le livre que vous avez consacré 
à cette femme célèbre leur fut redevable 
de sa rareté et de son intérêt nouveau. 
Grâce à des petits-neveux de l’insurgé, 
il vous fut possible de mettre la main 
sur une importante correspondance de 
jeunesse de Blanqul. Inédite puisque en 
souffrance depuis près d'un siècle. 

H vous est arrivé aussi d'envisager 
une source d'information à laquelle peu 
d’biôtoriens avalent dû songer : tes 
archives de la préfecture de police. Elles 
vous apportèrent, sur te prince impérial 
et sa vie en Angleterre, des rensei- 
gnements que nul n'a val t jamais 
soupçonnés : un espion faisait partie 
du personnel de Camden Palace, à 
ChlslehursL 

Vous avez eu droit à vos étiquettes, mais 
pas encore, je crois, à votre èp'.gramme; 
elle viendra peut-être. No vous en for- 
malisez pas, c'est plutôt bon signe. C'est 
le signe qu'on a l'œil sur voua Cela 
oblige à TfKlgcr.ce envers son talent ; 
rien donc qui ne soit excellent, car vous 
vous devez — à cause des moyens de 
diffusion énormes dont vous usez — à 
une grande rigueur en même temps qu’à 
une grande ambition. Vous êtes certai- 
nement responsable, pour une part im- 
portante, de l'engouement de plus en 
plus marqué en France pour Thiôtoire. 

Certes, vous n’êtes pas le seul à 
l'avoîr provoqué. MM. Pierre Dumayet. 
Pierre Miquel, Fernand Braudel, Jean- 
François Chiappe. y ont apporté aussi 
leur contribution par de talentueuses 
séries (L'émissions, Le fait que chez tel 
éditeur spécialisé les ventes aient aug- 
menté de 15 Te en deux ans. chez un 

autre de 25 îo. qu’une collection « La 
vie quotidienne » ait atteint 30 *c- d'aug- 
mentation. le fait que six cent mille 
exemplaires de diverses revues d'hls- 
toire se vendent en France chaque mois 
contre trente mille seulement en An- 
gleterre pour l’unique revue attachée à 
cette spécialité, cela prouve que l'im- 
portance donnée dans notre pays à 


l’histoire sur les ondes de la radio et 
de la télévision porte ses fruits. L'Aca- 
démie en vous élisant a rendu hom- 
mage à l'historien que vous êtes, mais 
elle a voulu aussi que vous soyez dons 
son se ki le premier auteur audio-visuel, 
indiquant par là l'intérêt qu'elle porte 
aux nouveaux véhicules de la culture et 
du talent. 


Puissance de la télévision 


L es historiens futurs qui écriront la 
«Nouvelle Histoire» du vingtième 
siècle concluront probablement 

que l'invention la plus importante de 
notre temps — pourtant riche en décou- 
vertes techniques de toute sorte — 
a été la télévision, importante parce que 
transformant les mœurs d'une société. 

Deux fols par jour, la télévision' 
Informe le pays de la vie universelle ; 
chaque soir, elle suscite au sein des 
familles discussions et disputes, chacun, 
du père et de la mère au petit Toto, 
tenant pour son programme favori. 
Aucune invention n’In/lue à ce point 
sur la masse, ne conditionne la pensée, 
n’alimente les conversations, ne provoque 
les discussions passionnées et ne fait du 
jour au lendemain une vedette d'un 
inconnu, si sa voix, son sourire, son 
élocution, son charme ont su séduire. 

Vous êtes actuellement 1e représentant 
le plus considéré des auteurs télévisuels 
et en prise directe avec un vaste audi- 
toire qui ne vous ménage pas sa faveur. 
H était bon et Juste que la radio- 
télévision entrât avec vous dans notre 
Compagnie où le cinématographe, en la 
personne de notre confrère, M. René 
Clair, a pris depuis longtemps sa place. 
H nous reste à souhaiter que si, un soir, 
Alain Decaux raconte _ V Académie.. 
Mais soyons prudents et n’anticipons 
pas. 

Vous avez fait un très bel éloge 
de Jean Gtzêhenno et bien marqué 
la direction de sa pensée. Elle était 
proche de la vôtre dans le souci de 
défendre les grandes valeurs démocra- 
tiques et républicaines. Par les luttes 
qu’il a menées contre tout ce qui porte 
atteinte à la tolérance et à la liberté de 
l’homme. il était votre cousin. Stendhal 
ne dlsalt-il pas que « de confrère à 


confrère, les éloges sont des certificats 
de ressemblance » ! Jean Guéhenno eut 
aimé connaître cette scène qui leùt 
ému autant qu'elle vous émut vous- 
même. Au lendemain d'une émission 
remarquable que vous aviez consacrée à 
la Commune, vous descendiez d'un train 
en gare de Nice. Sur le quai, un employé 
de la compagnie vous aborde : 
« Monsieur Decaux, voulez-vous me 
suivre, je vous prie ? » Mystère, et 
Inquiétude de votre part. * Me 
prend - on pour un trafiquant de 
drogue ?» Vous êtes conduit dans un 
bureau où se trouvent plusieurs autres 
employés dont te visage s'éclaire en 
vous voyant. Alors celui qui vous avait 
amené vous dit: k M onsieur Decaux. 
nous savions que vous étiez dans le 
train. Je voulais, avec mes camarades , 
vous dire merci pour la Commune. » 

Oui. je crois que Jean Guéhenno eût, 
comme vous, été sensible à cet hommage 
populaire, et à ce qu’il représentait de 
continuité dans la pensée et la sensibilité 
d'une classe qui lui était chère et pour 
laquelle, lui aussi, a rompu des lances. 
Jean Guéhenno aimait le peuple et les 
peuples, et vous nous avez rappelé oe 
que fut pour lui cette revue Europe, qui 
restera attachée à son' nom. 


Servir la vérité 

V OUS voilà donc des nôtres, Mon- 
sieur. J'ai commencé ma réponse 
à votre remerciement en évoquant 
votre sens de l'humour, ce qui nous pro- 
met une agréable confraternité. J'ai dit 
aussi qu'un gendarme vous avait appris 
la relativité des choses en ce qui 
concerne la notoriété. Celle-ci, dans 
votre cas, est cependant si importante 
que je veux finir en rassurant certains 
confrères qui vous connaissent peu, mol 
qui vous sais scrupuleux, modeste et 
inquiet. Je m'en porte garant : vous 
□'êtes pas et vous ne serez jamais de 
ceux qui pourraient faire leur cette 
déclaration d'une correspondante de 
Mme de Staei : en me faut Vavouer. 
chère amie, je ne connais que moi qui 
ai toujours raison. » 

Je sais que vous adopteriez plus 
volontiers cette phrase de Jean 
Guéhenno, qui pourrait être une belle 
devise d'historien; s Je voudrais servir 
la vérité, non pas ma vérité. » 


Le discours de M. Alain Decaux 


( Suite de la page 22.) 

Quand on annonçait que Sta- 
line Incarcérait par millions les oppo- 
sants à son régime, qu'il les torturait, 
qu’il les mettait à mort, ceux qui pre- 
naient à la lettre l'évangile marxiste se 
refusaient à le croire. Ces abominations 
ne pouvaient pas s'être produites, parce 
qu'elles étaient contraires à l'essence du 
marxisme et que la Russie soviétique 
était marxiste. Us étalent sincères, oes 
militants, et c'est là que naît l'une des 
grandes tragédies de notre temps. Une 
tragédie que nul ne ressentit plus pro- 
fondément que Jean Guéhenno. 

Il continuait à publier des livres où 
il disait tout de lui. Après sou Jean- 
Jacques. ce fut la Foi difficile, oe fut 
Changer la rie. le livre de lui qui a été. 
à juste titre, le plus chaleureusement 
apprécié par le plus large des publics. 
Et puis : Ce que fe crois. Caliban et 
Prospero, les Carnets du vie a écrivain. 
Dernières lumières, derniers plaisirs. 
Dans tous ces livres, on retrouvait la 
même musique intérieure, la même fer- 
meté de pensée, les mêmes beautés de 
langage, mais aussi un désenebantement 
grandissant 

Jean Guéhenno aurait pu légitime- 
ment désespérer, n ne s’est pas laissé 
aller à ce reniement. H savait que. chez 
l'homme, on trouve toujours le pire, 
mais aussi le meilleur. L'abjection et 
le crime aisément côtoient l'héroïsme 
et la sainteté. C'est au meilleur de 
Thomme que voulait encore croire Jean 
Guéhenno. Choisissant cette forme opti- 
miste de pensée, l'incroyant Guéhenno 
songeait-il ainsi qu’il rejoignait l'absolu 
de la fol chrétienne ? 


Lez amandiers ont refleuri 


J E relis une page rédigée en 1940, en 
décembre, nu plus profond de 
l'asservissement. Il écrivait : «J'ai 
peiné trente ans. J'ai été dur et plein 
de colère. J’ai regardé mes contempo- 
rains comme des ennemis, chaque fols 
que Je les al trouvés enclins à se 
contenter d’un monde où Je ne recon- 
naissais mol -même que misère et Injus- 
tice. J'ai brandi, comme des épées, 
quelques petites Idées que. naturelle- 
ment, Je croyais sorties du plus profond 
de mol, quand peut-être elles m'étalent 
seulement soufflées par les furies du 
temps. (...) J'ai employé à me battre 
pour l'amour de l'humanité les années 
qui m'avaient été offertes pour genti- 
ment et modestement aimer quelques 
créatures. J'ai mal vécu, su] aimé. Je 
n'en ai pas pris le temps. Trente (ois, 
dés le mois de mars, les fleurs des 
amandiers m'ont averti. Je n'al pas 
entendu leur avertissement. (._) Et 
maintenant lo beau temps est passe, 
les créatures, celles que Je devais aimer, 
presque toutes, sont maries. Et Je reste 
avec mon amour de Phomnnué, sans 

emploi, sans objet, sauf, pour l'assouvir, 
à reprendre, dès que cela sera do nou- 


veau possible, et jusqu'à la mort, mon 
combat. » 

Près de quarante fois encore, après 
qu'il eut écrit ces lignes, les amandiers 
ont refleuri Le cœur de Jean Guéhenno 
s'est ouvert. H a trouvé près de lui des 
êtres à aimer. Son destin résume, en 
notre siècle si dur, tout le cycle par- 
couru par la gauche. Toute sa fol et 
tous ses doutes. Et la voie nouvelle où. 
st elle veut vivre — et il faut qu'elle 
vive, — elle doit s’engager. 

Au mois de juillet 1978, se tint à Paris 
un colloque Internationa^. C’était le 
bicentenaire à la fols de Voltaire et de 
Jean-Jacques Rousseau. Les discours se 
succédèrent. Jean Guéhenno s'était 
rendu là sans songer à parler. Des 
propos furent tenus qui lui ont déplu. 
H leva le bras, demanda la parole. Tous 
ceux qui ont entendu cet homme de 
quatre - vingt - huit ans s'enflammer, 
comme au temps de sa Jeunesse, pour 
les idées étemelles dont il n 'oubliait 
rien, ont gardé le souvenir, ce jour-là, 
une lois de plus, de cette saisissante 
éloquence qui avait ému tant d'audi- 
teurs au long de tant d'années et qui 
rappelait, presque avec colère, que vol- 
taire, c'était d'abord la liberté, et Jean- 
Jacques Rousseau d’abord la Justice. Ce 
fut le dernier message que légua 
Jean Guéhenno. Dans l'instant qui 
suivit, il était frappé d'hémiplégie. H 
mourut le 22 septembre 1978. 


Le dernier voyage 

Q uelques mois plus tôt, à port- 
Blanc, il avait dit à Mme Jean 
Guéhenno. en montrant la mer; 
« Au fond, c'cst là que je coudrais 
être. » Les siens ont obéi à ce vœu. 
Les cendres de Jean Guéhenno furent 
portées dans une urne à bord d'un 
bateau de pêche. Celui qui conduisait 
ce bateau était un pécheur, n aimait 
bien M. Guéhenno. Le bateau quitta 
ic port. Jean Guéhenno aimait tant 
partir en mer. C'était son dernier 
voyage, voilà tout. 

Il était 8 heures du matin. Une petite 
brume enveloppait tout, choses et gens. 
Quand on passa au large, on ne vit 
pas même les Sept -Iles. La Terre, on 
-l'avait très vite perdue de vue. On 
était derrière l’ïle Rouzic. Le patron 
arrêta son moteur. Absolu, le silence. 
Le patron et le matelot, alors, se décou- 
vrirent, ôtant l'un sa casquette, i'autre 
son petit bonnet de laine bleue. On jeta 
Turae à la m er, qui se referma sur 
les restes mortels de Jean Guéhenno. 

Alors on vit paraître un grand oiseau 
blanc avec des ailes noires. C'était un 
fou de Basson, comme Jean Guhénno 
savait si bien les reconnaître. L'oiseau 
vola quelques instants au-dessus du 
batoau. Puis 11 s’éloigna- La brome se 
déchira. De nouveau. !e soleil apparut. 
Le patron avait remis son moteur en 
marche. Le bateau, dans la lumière, 
repartait vers la Terre. Il repartait rets 
ce que Jean Guéhenno avait le mieux 
et avec le plus de confiance chanté : 
la vie. 
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® Un livre bâtard* 

C UKÛJKUJL livre ! Est-Ce Tffi& 

autobiographie? Le ton 
r Indiquerait, assez lâche, 
plutôt décontracté, avec des par- 
ties plus denses, plus travaillées, 
d’autres- plus mollement aban- 
données, comme . lorsqu'on écrit 
au fil de la plume, au hasard de 
l'inspiration et dé la. nécessité. 
Ig tout assez mal construit, peu 
structuré. 

Mais, d’un autre côté, ces 
arrangements, ces accommode- 
ments, ces coïncidences, ces 
ba l an c ements soigneusement or- 
chestrés, cela tient du roman. 
Pas du meilleur. Du roman 
romanesque. C’est un livre où 
l’on sent parfois le tremblé 
Incertain de la vie, mais le plus 
souvent le coup _de . pouce du 
constructeur. 

De l’autobiographie encore, 
cette complaisance du narrateur 
envers lui-même. Qu’Il est donc 
agréable de se voir si pur, si 
immaculé en ce miroir ! 


Une colère 
qui brouille la vue 


D’autant que l’entourage est 
assez horrible. Ce député-maire 
d’une petite ville du Centre (si 
fertile en a-nimaii-g politiques 
dans l'entre -deux -guerres, «t 
même au-delà), ancien combat- 
tan V d'ailleurs héroïque, beau- 
père du narrateur, lequel est 
enfant naturel, mais de haute 
extraction, hâbleur, Jouisseur, on 
peu Jobard, mais tout de même 
avec un certain sens de Fhon- 
neur. Michel Bataille fait une 
peintura sans complaisance des 
milieux d'anciens combattants 
d'après l’avant-dernière guerre 
qu’il accuse, carrément, d’être 
responsables de la défaite de 40. 
Par excès de complaisance envers 
leur passé héroïque et trop 
grande soumission aux Jouissan- 
ces et aux délices de - l'après- 
victolre. Car le roman, ou le 
récit, se situe sur fond d'évé- 
nements contemporains. C'est 
l’histoire de Ut faillite des élites, 
de leur aveuglement devant . 
Hitler, de leur démission face 
au danger, de leur, complicité 
dans la compromission. - 
On sent une colère sincère, 
rentrée, une' colère blanche du 
narrateur à l'évocation de ces 
faits. On aimerait la partager 
entièrement. Malheureusement, 
cette colère lui brouille parfois 
un peu la vue. Par exemple 
lorsqu'il lait se situer les grèves 


de 36 après l'obtention des lois 
sociales promulguées par Sium. 
Elles sont intervenues avant. 
Biles ne furent pas la consé- 
quence des secondes, mais les 
secondes jan effet des premières. 

H les. présente comme une fai- 
blesse, alias qu’on peut, plus 
légitimement, les tenir pour une 
force. L’abandon est venu pins 
tard, et d*nne autre source. 

Une telle liberté prise avec 
1 "histoire, métra» si elle se pro- 
tège du privilège de l’invention 
roma n esque, jette la suspicion 
sur le reste de l’argumentation, 
pourtant plus crédible, souvent 
indiscutable. 

Que le beau-père flirte avec - 
Vichy et Laval, et le beau-fUs 
s’engage dans la Résistance, que 
le premier prévienne le second 
de certains dangers qui le me- 
nacent. et que le second aide le 
premier â se préserver des consé- 
quences de son mauvais choix, 
rien là que de très banal de la 
part de certaines dynasties bour- 
geoises où a n'est pas d'usage de 
paettre tous ses œufs dans le 
même panier. Mais qu'au moins * 
le sarcasme ricanant et grinçant 
qui court tout au long du livre 
atteigne aussi cette partie-là. 
On eût aimé alors que le noir 
ne fût pas tout à fait noir, que 
le blanc fût moins blanc. Ù eût 
fallu le sens de l’humour, cette ■ 
faculté de se montrer et de se 
juger soi-même sans indulgence 
dans ses ornées et lumières, dont 
Ai semble que le narrateur soit 
totalement dépourvu, trop occupé 
à vitupérer les autres et àse pein- 
dre, soi et ses amis, des couleurs 
les plus franches. 

. On retrouve là ce penchant, 
propre à l’autobiographie, moins 
de montrer la vie que de Justi- 
fier la sienne. 

Au demeurant, un livre inté- 
ressant par la matière qu’il char- 
rie. les événements qu’il' ressus- 
cite, les portraits qu’il prodigue, 
excitant même dans ses passages 
les plus réussis, lorsque l’ihspi- 
ratton siffle comme la mèche 
du fouet sur le cheval du récit, au 
grand galop, jamais ennuyeux 
mais agaçant, votre irritant dans 
ses parties les plus faibles, no- 
tamment dans le domaine du 
style (les poncifs, les lieux com- 
mun^ les facilités défHent 
comme à ht *revae>, et franche- 
■ • ment détectable dans ses' ap- 
proximations historiques, ses 
moulinets de bravache, son dé- 
gueulolr manichéen. 

Bref, un livra bâtard. 


L’épopée dé l’aéropostale 

N E en 1903, entré en ISIS à l'école mécanique de Latècoère 
à Toulauss-Montaudran, Marcel Moré est aujourd'hui le doyen 
de ceux qui vécurent l’épopée de l'aéropostale (1), Inaugurée 
en décembre 1918 par un vol vers Barcelone. Il fait partie de ces 
anonymes qui ce livrèrent dans l’ombre des Mermoz. Saint-Exupéry, 
Reine, GuiHaumet, Santelli, Daurat, etc., g la maintenance -de • la 
ligne», de Toulouse à Santiago-du-Chili. 11 fallait alors un sérieux 
grain de folie pour grimper dans ces - cages à poules -, qui 
volaient à ZODQ mètres d'altitude, à 110 kmJheure, pétaradant de 
tous câtés et qui exposaient leurs pilotes aux gifles des bour- 
rasques. Las pannes étalant Innombrables*. Marcel More vit même 
jaillir des soupapes brisées d'un pot d'échappement ! Les avions, 
peu maniables, ployaient au moindre coup de vent. Dans ces 
conditions, las mécaniciens ne chômaient pas I 

Marcel Moré s’attache d'abord aux hommes. Il en donne 
des portraits,. « vus d'en bas ». chaleureux, et sans doute plus 
justes que ceux tracés par les journalistes et les cinéastes de 
l'époque. Son récit, jalonné de drames, fourmilla aussi d'anec- 
dotes. On voit ainsi comment Mermoz faillit râler son embauche 
en encastrant son avion dans le bureau d'un comptable. Le pilote 
Rozàa fut arraché de son siège en plein vol et renvoyé à sa place 
. par l’alia supérieure. Un passager éjecté dans un trou d'air eut 
moins de chance... 

La mort est toujours présente. Santelli et son mécanicien 
Francès s’écrasèrent au sol après que les ailes de leur avion se 
furent ' détachées, happées par un vent violent, lé" « pampero ». 
Mermoz, le pilote è la cravate noire, disparut en 1936 au-dessus de 
l'Atlantique. Avec Saint-Exupéry, Guillaume! qui moururent aux com- 
mandes de leur appareil, la litanie n'en finit pas... 

Un beau livre d'aventures et de fraternité. 


Les risques de la bagnole 


A 1 


PAUL MORELLE. 

★ LES SACRILEGES, de Michel 
Bataille, Julliard. 290 p. Environ 
« B.. 



La transparence ironique 
d’Emmanuel Hocquard 


UJOUflD'HUL l'automobiliste risque plus l'accident que le 
passager du Concorde. C'est lui qui est devenu l‘ aven- 
turier du monde moderne. Jacques Teboul. l'auteur roman- 
tique de Cours, Hôiderlîn {, consacre un livre à sa monture : 
la 6agno/e (2). Il n‘en fait pas le procès mais une sorte d'éioge 
funèbre à travers une série de textes courts et denses. A la 
bagnols, nous confions parfois noB amours, toujours notre exis- 
tence. Véhicule de nos fantasmes, cette machine d'exploration nous 
révèle aussi des paysages bâtis à son usage : des rubans d'auto- 
route et des espaces en cinémascope. 

Dans le sillage de Jacques Teboul, nou9 suivons la mort à 
bord d'une voilure blanche, sur le boulevard périphérique ; nous 
voyageons, ensommeillés, au petit matin,' dans la vieille Peugeot 
de travailleurs Immigrés : nous nous énervons dans les embou- 
teillages de la «France heureuse» immobilisée sur la roule des 
vacances en une pause fellinienne ; nous nous souvenons de 
« cette femme qui hurle, qui s'arrache les cheveux, parce que ses 
enfants sont enlerméa dans la voiture que ron découpe au cha- 
lumeau pour les sauver, de ce visage décomposé par la terreur, 
de ce cri de bêle sur la roule, au milieu des ambulances, de 
le voiture des pompiers, des bagnoles bleues da flics, et des 
autres voitures qui passent eu pas et qui disparaissent - > 

Un livre & placer dans la botta à ganls et à lire entre 1? et. 
19 heures quand la bagnole s'immobilise derrière ses congénères. 

L’aventure des lettres 

y E monde littéraire a aussi ses aventuriers. Ils y montent des 
I « coups m, quelquefois dee mauvais coups. Jean Guénot 
^ connaît biBn celte frange dB l’édition. Après avoir œuvré 
sous conlraL sous son nom ou sous pseudonyme.' un jour, il a 
eu • ras le bol » dû système et a décidé d'éditer et de vendre 
lui-même ses livres. Comme il compose aussi ses ouvrages, ce 
sont, en quelque sorte, des livres • faits à la main • è la manière 
des artisans, qu'il envoie à ses lecteurs. 

Dans Jalmince 13). justement, il raconte les aventures d'Albert 
Sigusse, écrivain besogneux — un raté des lettres, selon les 
gens en place. Agent littéraire ou directeur de collection d'un 
type spécial, ou nègre, il prend la peau de ces personnages 
qu’on rencontre dans les cuisines de l’édition industrielle. Avec 
Jalmince, épouse è tout faire d'un président de jury littéraire, 
il tente de faire attribuer à Népomucène le prix Prévost-Paradol. 
sorte, de sous-Goncourt Précisons que -l'auteur de l'ouvrage est 
en réalité Sigusse et ' que Népomucène est un chien. L'opération 
consiste à « Influencer - les membres du jury en faveur du livre 
de Népomucène par le versement d'à-valolr importants, par des 
promesses de réédition ou de pourcentages... Toutes pratiques 
absentes, bien sûr, des jeux éditoriaux, diront les Initiés qui sont 
gens discrets. 

Jean Guénot a écrit (lui-même) cette bouffonnerie avec une 
verve très célinienne pour le plaisir, an toute liberté. 

BERNARD ALLIOT. 



# Le détroit et In 
détresse . 


« 


L E Dictionnaire 
logique de la 


étymo- 
langue 

française de Bloch et 
Wartburg place détroit entre 
détritus (usé par frottement) et 
détruire. Le mot lui-même, avant 
de désigner une langue d'eau qui 
fait communiquer deux mers ou 
qui sépare deux terres, évoque 
Vidée de resserrement, de dé- 
tresse, d’angoisse. Toutefois, je 
ne parvenais pas à faire coïn- 
cider Vtmage plaisante que je 
conservais du détroit avec cette 
figure d’étranglement à laquelle 
i le mue son origine. 

» Les circonstances m'ayant 
contraint à prolonger mon séjour 
dans la région, je décidai d’aller 
passer une journée dans le dé- 
troit. C était au mois de mai. » 

Le bord africain dn détroit — 
■vent, mer; lumière, villes mortes 
— était au cœur dee fragments 
nostalgiques à.' Album d’images 
de la vma Harris, et dans tGs 
dernières nouvelles de Vexpêdi- 
tions sont datées du ÎS février 
J7_, de lentes élégies, «catalogue 
périmé des amours, de l’ histoire 
et des livres ». Le récit qu'esquis- 
sent tes courtes proses d'tTne 
journée dans le détroit renvoie, 
cette fois, à la côte espagnole, 
non loin d’Algésiras. Cela com- 
mence dans les Jardins d'un 
calvaire, où des bandes d’enfants 
Jouent parmi les gravats. Puis 
c'est, simplement, l’histoire d'une 
Journée de pêche en mer. Trois 
personnages partent en barque. 
Le quatrième reste à terre. 

A l’image du détroit, le récit 
est construit en diptyque- Dé part 


et d’autre d’une même ligne 
d’ombre, la similitude de l’espace 
suscite aussi, d’un bord à l’autre 
du temps, la résurgence de pans 
de mémoire, éclats disposés, 
fragments pour une archéologie 
personnelle. Grandir : des mar- 
ques inscrites dans la chaux du 
mur. Lire : un~ abécédaire colo- 
rié, des livres recouverts de bleu. 
Voir : des iris, des arums, des 
poissons, des méduses échouées. 
Mimer : le « théâtre d'ombres » 
de NoSL avec son châssis de bois, 
et, parmi les décors translucides, 
celui où apparaît, sur un fond 
de stries pâles, la forme d’une 
pieuvre. Tout un jeu d’images et 
de réminiscence^ de reflets et 
de simulacres. 


H suffit de peu pour qu’une 
journée de pêche soit gâchée : 
le vent, la brume qui rend invi- 
sibles, au loin, les anciens bords 
familiers. La barque dérive, & la 
recherche de repères introuvables 
dans le paysage mobile de la 
côte, tandis que se défait le 
récit de trente années, défaille 
la lumière, s’ensable, s’enfonce, 
s’efface le souvenir, 6e casse 
l’été, se referme T« étau de 
la double fracture orogénique ». 
Le détroit. lieu du dessaisisse- 
ment, sépare sans plus refléter : 
l’espace et le temps s’y Agent, 
y dressent comme une vitre 
infranchissable. C'est en cette 
déperdition, en ce reflux, que se 
résout la précision harmonieuse 
du livre, son ironique trans- 
parence. 

MONIQUE PfTILLON. 

-* UNE JOURNEE DANS LE 
DETROIT, d'Emmanuel Becquarâ. 
Haehette, PoL, M pages. Environ 
39 F. 


il) J’ai vécu l'épopée de r aéroport ale. de Marcel Moré. avec 
ta. collaboration de William Deamond. p reloue de Jean-Gérard 
Fleury, Editions Acropole. 284 p„ environ 61 P. 

(2) La Bagnole, de Jacques Teboul. Editions libres. Bailler, 

180 p.. environ 29 F. , 

(3) Jalmince. de Jean Guénot. 317 p. En vente chez l’auteur. 
85, rue des Tennerolles. 92210 Saint-Cloud. Franco «H F. 


JOHN LE CARRE 

Les gens 
de Smiley 

roman 

Après La tau pe, après Comme un collc- 
. gien, John Le Camé achève, avec son 
nouveau roman la trilogie dont George 
Smiley, l’ancien chef du “Cirque” (les 
services secrets britanniques) est le centre. 
U y a là Smiley, mais aussi ses “gens’" - 
ce peuple du no man's land - dont mil 
mieux que Le Carré n'a su dire la 
condition ambiguë et la solitude. 
Tout est réuni pour le bonheur des 
nouveaux comme des fidèles 
lecteurs. 
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A 23 ans, Laurent “l'enfant qui suivait son rêve”, 
est devenu un jeune homme brillant, à l'intelligence 
sensible. 

Entre un Dieu auquel il ne croit plus et un socia- 
lisme dont il pressent les lacunes, entre la drogue qui 
endort et de brèves et vaines amours, Laurent s'en- 
ferme de plus en plus dans l'exil de sa solitude. Son 
douté, son mal d'être le conduiront aux lisières du 
suicide. 

Contre une société sans âme, un plaidoyer cha- 
leureux pour la jeunesse d'aujourd'hui. Le plus bou- 
leversant roman de Michel de Saint-Pierre. 

^ Un roman bouleversant 

Françoise de Combe rousse / France Soir. 

Michel 

de Saint Pierre 

Laurent 

roman 
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Père et fils 


L a douce France existe, 1 
Hubert Comte y est né, 

riiiu im< trannulllfl da 


annie mal 

Jean C. Denis 
Ni Phèdre, ni La Fontaine, 
ni Cahro. Cette fable d’au- 
jourd’hui n’appartient qu'à 
Denis. 


^ dans une rue tranquille de 
Chalcn-sur-Saône. Et s’il a sil- 
lonné le globe par la suite, ce 
n’est que pour alimenter en his- 
toires la' table de famille. Dès 
qu'il a fait aon plein da rencon- 
tres et d'images. Il les porte è 
son père qui la guette derrière 
le rideau blanc, à la seconds 
fenêtre du deuxième étage. Mais 
j un jour, e'sst la confident qui 
, s'en va. pour toujours, laissant 
le voyageur avec sen butin sur 
les bras. « Tant da beauté al 
I personne à qui le dire I » Alors, 

1 Hubert Comte écrit U retrace en 
zigzags le chemin parcouru, tls- 
; sant entre l'Italie, la Syrie, l'Inde, 
la Thaïlande et sa Bourgogne une 
tapisserie qu'il offre en ex-voto 
au disparu. 
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• Mon père, c’était un homme 
bien. • Qu’ajouter de plus ? 
Aucun exploit fracassant aucune 
aventure ns marque la vie de ce 
héros discret dont toutes iea 
vertus se fondent dans la trans- 
parence. Comment célébrer la 
simplicité ? Exprimer la ten- 
dresse de certains silences ? 
L'enchantement des promenades 
d'autrefois ? « S'il faisait beau, 
noue passions par les quais % 
murmure le narrateur, et le 
charme opère, les souvenirs 
répondent à l'appel, les passés 
lointain ou proche envahissant 
le présent 


bigyum yum 

cramb 

Le génial pionnier de “Fhu- 
mour” underground. 


ia moçf de fïnclæn 


Pèlerin exemplaire, curieux 
pour deux mais jamais Impa- 
tient, Hubert Comte emporte son 
enfance à la semelle de ses 
souliers. Qu'il libère un oiseau 
& Bangkok ou une rainette dans 
la jardin public de Chaton, qu'il 
Use Don Quichotte dans le bureau 
paternel ou eu buffet d'une gare, 
qu'il monte en barque pour se 
rendre chez sa grand-mère ou 
' pour découvrir les Iles grecques, 
son regard conserva sa fraîcheur 
originelle. Hlen ne l'étonne, tout 
le ravit 



la mort 
de Pindièn 

Lœs Garda 

Un réafisme graphique sur- 
prenant, pour un récit à 
la vérité double: Fauthen- 
tidté historique et le sym- 
bole politique. 

CHEZ VOTRE UBRAIRE 

D ARG AUD.® ÉDITEUR 


De Katmandou à BrindisI, avant 
de jeter l'encre dans sa propre 
petite maison de Provence, il 
recense les trésors de l'univers, 
prodiguant uns égale ferveur aux 
chefs-d'œuvre de l'art et aux 
humbles outils des hommes, 
comme Tare A carder, la drille à 
pompe pour creuser les tuyaux 
des pipes ou, plus modeste 
encore, la parcelle de caout- 
chouc qui. attachée au remon- 
toir d'une montre, l’empéche de 
sauter du gousset Faute de pou- 
voir les confier A son père. Il 
nous livre ses trouvailles. Et 
son émerveillement, «on émo- 
tion, nous gagnent Par quel 
secret ? Allez-vous en savoir I 
Sans doute a-t-ll hérité de cette 
grâce quo les siens nommaient 
pudiquement - bonnes maniè- 
res». . 

GABRIELLE RCLIN. 


* SU FAISAIT BEAU NOUS 
FASSIONS PAR LES QUAIS, 

! d’Hubert Comte. Editeurs fntn- 
1 cals réunis, KO pages. Environ 
F. j 
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Deux enfances boulangères 


# Les souvenirs de 
René Bar javel et d’Hen- 
ri Béraud, 

D ES souvenirs d'enfance, 
bons ou mauvais, tout le 

wnni|» en el Encore faut-il 


qu'Us Intéressent les autres. Sor- 
tir l'essentiel du fatras des Jours, 
piéger, au voL læ surprises de 
la mémoire, tirer le fil au bon 
endroit de la trame trouée et re- 
■ tricoter les manques en récit qui 
se tienne, l’art du mémorialiste 
de soi -même tient du numéro 
d'illusionniste : de la vérité, mais 
transposée ou mag nifiée, telle que 
l’enfant l'a ressentie d'abord, 
telle que l’écrivain la recrée avec 
plus ou moins de poésie. 

Dans le genre, Barjavel fait 
merveille : son livre est un en- 
chantement. Né en lflll, dans la 
Drôme, le petit garçon qu’il fut 
aurait pu être traumatisé par la 
guerre et ses retombées dans sa 
bourgade, les hommes absents, les 
oncles qui ne reviendront pas, 
les parents & jamais meurtris 
par le deuil, les femmes hardi- 
ment attelées A la tâche. M ais le 
bonheur est dans sa maison, si 
fort qu'il préserve de toute at- 
teinte. Son père, un charmant 
père fantaisiste, fils de paysans 
très pauvres, est devenu boulan- 
ger ; sa mère a été une jeune 
fille avide de lire, mariée toute 
jeune & un premier boulanger 
qui lui a donné deux fils ; veuve 
à vingt-cinq ans. l' épreuve l'a 
révélée femme de tête et, quand 
elle se remarie avec 1' « Henri » 
Barjavel. c'est une antre per- 
sonne, régente au foyer et au 
commerce, avec cette autorité 
gale qui répand la paix. 

Le petit Barjavel, lui, gambade 
dans sa ville et dans la cam- 
pagne à l’entour, accueilli, dor- 
loté par tantes et cousines qui 
sont autant de bonnes fées. 
L'épine, dans le tissu si tendre 
des jours, c'est l'école, l'Hlma- 
laya de la table par 9. la gym- 
nastique inhumaine des départe- 
ments, chef-lieux et autres 
notions abstraites. Bien plus 
drôles, les concours au lance- 
pierres ; bien plus fascinant, le 

(1) A l'Instigation da Jean Bu- 
tin. qui ' vient de pubUer. aux 
même* éditions, vue biographie : 
Henri Béraud, de la Gerbe d’or au 
Pain noir. 


feu du charron qui cercle une 

roue ! 

Dans ce paradis, l'éclair de -la 
foudre, la lente mort de la mère : 
un drame pour le gamin de onze 
ans, dont le père n'est lui-même 
qu'un grand enfant orphelin lui 
aussi. La chance jone. Le princi- 
pal du collège prend le Jeune 
Benè en charge et, sans douleur, 
avec l’Intelligence des vrais pé- 
dagogues, en fera un homme. 
Rien de mièvre, aucune complai- 
sance sucrée dans cette remontée 
du temps. Elle va au cœur parce 
qu’elle sent bon le pain chaud, 
les harpes de la garrigue, parce 
qu’elle nous dit que le monde 
est beau au cœur même du mal- 
heur. 


Un quart de siècle avant Bar- 
javel, & Lyon, dans une autre 
boulangerie, naissait Henri Bé- 
raud. Le maître, chez lui, c’est 
le père, qui veut foire c quel- 
qu’un » de son fils. Mais le 
« gone » court les rues en com- 
pagnie de vauriens de- sa trempe, 
le « cancre » se rebelle devant 
les programmes scolaires (tous 
les autres livres qui lui tombent 
sous la main. U les dévore). Bé- 
raud deviendra pourtant l'un des 
plus grands reporters internatio- 
naux de son temps et un terrible 
polémiste, avant d'être . condam- 
né à mort, en 1946, pour des 
raisons étranges si l’on en croit 
ce jugement de de Gaulle : 
« Béraud n’était pas n’tmporte 
qui. Il n’eut pas de rapports avec 
les Allemands. Mais il était 
contre moi. » 

Mis au secret depuis, la Gerbe 
d’or, enseigne de la boulangerie 
paternelle devenue titre de sou- 
venirs comparables, par leur 
allégresse évocatrice. A ceux de 
Giono, de Guèhenno, ou de Pa- 
gztol, vient d’être réédité (1). 
• J’y retrouve le souffle de mon 
cher Michelet, la' vraie tradition 
de la langue, un débordement de 
vie. disait Edouard Herriot. Je 
vous mets dans la petite armoire 
aux chefs-d'œuvre. » Allez l'y 
chercher. Il est frais comme 
l'œil, ce livre quinquagénaire. 
GINETTE GUITARD-ÀUVISTE. 

★ LA CHARRETTE BLEUE, de 
René Barjavel. Denoël, 252 paies. 
Environ 43 F. 

* LA GERBE D’OR, d’Henri 
Béraud. Bd. Horvnth, Roanne. 
206 pages. 


Une mémoire élégiaque 


’• Le petit monde , 
turbulent, pathétique et 
drôle , de Claude Aubin . 

y B n’ai jamais cessé depuis 
✓✓ # d’aimer la mer et les 
'' bateaux. Ils ont hanté 


une partie de mon enfance, puis 
je les ai perdus de vue. Je suis 
allé plus tard à leur recherche, s 
En découvrant ces lignes de 
La vie qu’on peut, on se souvient 
que Claude Aubin avait signé, 11 
y a deux ou trois ans. ce beau 
récit intitulé le Marin de fortune. 
un chant d’amour très émouvant 
à Amsterdam. 

Claude Aubin, je le sais pour 
l’avoir rencontré deux ou trois 
fois, est un homme qui ne s'at- 
tache qu’A l’essentiel : le visage 
d’une jeune femme égarée dans 
la foule, un rai de lumière A 
travers le feuillage d’une forêt, 
une table dans une prairie char- 
gée d’un bon et lourd pain chaud, 
d’une belle chopine de gamay ou 
de ventoux, le crissement des 
cigales, la poignée de main d*un 
déserteur des sentiers battus. 
Mais J'Ignorais encore presque 
tout de lui. les racines surtout 
Aujourd’hui, grâce i la sic 
qu’on peut j’en sais un peu plus. 
Je sais qu’il vient de ce monde 
où la vie est seulement «diffi- 
cile », chaque jour que Dieu fait 
On y est à la fols économe et 
prodigue, prêt aux grands sacri- 
fices comme aux grandes fêtes 
spontanées, inquiet et Joyeux, 
esclave et libre. C’est cette vie 
que. ayant franchi la batte trou- 
blante des cinquante ans. l’auteur 
ressuscite. 

Ces jeunes années, qui nous 
reviennent légèrement embru- 
mées. se déroulèrent dans le 
tumulte d’une vraie tribu, d’un 
authentique clan : fl y a les 
«Français» et les «Italiens». Ce 
ne sont que déménagements, agi- . 
tâtions permanentes, séparations 
et retrouvâmes, activités d'abeil- 
les laborieuses qui très rapide- 
ment se cognent la tête contre 
les murs. Le père Louis, fou de 
Bach, de Mozart, joue dans 
d’obscurs bastringues pour la sur- 
vie familiale. On le pressent 4 
la fols tendre. « paumé », égoïste, 
enfoncé jusqu'au cou dans son 
rêve intérieur et «es ennuis quo- 
tidiens. JuJetta. - la - Douce, la 
mère fait sa petite musique de 
tète. Elle a un cœur mélodieux 
comme le violon qu’on traîne 
partout. Elle serre les dents. Elle 


doit réciter des prières à voix 
basse, invoquer quelque saint 
bénéfique. Elle est courageuse, 
solide malgré tout, fidèle. Il y 
a encore Biccardo, Angel a, l’onde 
farfelu, un véritable original 
celui-là, et puis des tantes, des 
cousins et des cousines, des ani- 
maux et des objets de toute 
sorte. 

Entre Paris et Marseille. Lyon 
et Valence, tout ce petit monde 
turbulent, bigarré, pathétique et 
drôle, enjoué et malheureux se 
croise, s'embrasse, se chamaille, 
se quitte pour mieux se retrou- 
ver. 

Il y a le régulateur A boules, 
la machine de Gramme — 
première dynamo Industrielle. — 
et, surtout, la « planche A ravio- 
lis » que les « Italiens s installent 
dés qu'ils ont franchi la porte 
de leur nouveau logis, planche 
grâce A laquelle lis ont des 
débuts de mois moins tragiques. 
Les temps sont rudes, l’époque 
connaît la crise. les crises. A 
l'horizon de sinistres bruits de 
bottes commencent à couvrir les 
sol os des oiseaux. 

Claude, le héros - narrateur, 
grandit. H tombe amoureux : 
G liberté, Catherine. Emlllcnne, 
d’autres encore— Le verbe « tom- 
ber » convient exactement, n 
« tombe » de haut n devient ap- 
prenti. la science l'ayant emporté 
alors sur la musique. XI apprend 
A défaire et faire ses bagages. U 
va et vient sur les chemins de 
l’errance et tes sentiers de La 
désillusion. Q s’émerveille devant 
une 1 bicyclette Cyclone, i: hume 
la mer. les femmes, les rues, les 
odeurs de la « vie vraie », il tient 
A distance certains désespoirs 
grâce A l’ironie, l’humour. 

C'est un bien touchant récit 
qu'on se murmure en songeant 
A l'auteur écrivant dans la mai- 
son des Cévenncs, entre deux 
coupes de bols, entre deux silen- 
ces méditatif», penché sur un 
paquet de vieilles photographies 
jaunies, entre deux craquements 
de branches mortes sous les pas 
du promeneur ébloui. Claude 
Aubin a une mémoire clcgloque. 
Pourtant la vie l'a durcL Elle a 
fait de lui un «isolé», un indi- 
vidu «différent», fasciné par la 
fuite vers le «large». Mais son 
âme est demeurée fraîche fon- 
taine. 


ANDRE LAUDE. 


★ LA VIE QU'ON PEUT, de 
Glande Aubin, le Seuil, US page*. 
Environ 36 F. 




L’envie du mal 


( Suite de la page 19) 


Conscient que ce scandale agace, Rezvani essaie de 
savoir pourquoi, et s’il y a moyen d'y mettre fin. li invente 
pour cela un fiers exclu, le nommé Pierre Delmas. Epoux 
entretenu d’une star, Simone Daimler, à qui le l'«. outre 
l’intérêt, une connivence flapie très parisienne Pierre est le 
type du raté qui aurait pu avoir du génie, si Dieu sait quoi 
ne s'y était opposé, et qui en garde des Intensités, des 
lueurs. Un personnage à la Renoir (Jean), fou de Stroneirn 
et de Bulck 1950, citant Nabokov et Pouchkine. De ces oisifs 
disponibles et futés qu'on ne déteste pas sonner aux heures 
noires, pour le bon bruit qu'ils font, leurs citations, la dis- 
tance qu’ils ont su prendre avec le malheur et la routine. 


O SCAR WILDE dit qu'on se doit d’être soi-meme un 
chef-d'œuvre, ou d'ën porter un. Pierre arrange : ou 
d'en détruire un. La réussite que représente 'amp 0 / 
de Cham et Alex lui est une provocation. Que diable i 11 
n'y a pas de duo si accompli qu’on ne puisse I Interrompre. 
Sa star d'épouse le dit bien : toutes les femmes sont à 
vendre. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Il faut bien que la culture serve à justifier l'Instinct, 
comme le droit cautionne la force. Ayant des lettres, et 
rencontré Camus chez le philosopha Grenier avant le Mythe 
de Sisyphe, Pierre se veut le héros et le théoricien d’une 
entreprise exemplaire : Don Juan en personne défiant je 
ciel. Au vrai, un souvenir suave le poursuit : la sieste où, 
adolescent, des amants très beaux l'avaient attiré entre eux, 
dans un palace suisse. 

En fait de triomphe mythique, le projet échoue piteuse- 
ment Ce n’est même pas l’amorce d'un trio complice à la 
Jules et Jim. Pierre en est réduit à épier le couple, d’une 
mansarde voisine. Les seuls droits qu'on lui consent non 
sans mépris, sont ceux qu'il a acquis en achetant un tableau 
à Cham, pas . même sur ses deniers. Il ne réussira qu'à faire 
peur à Alex, en vengeant son dépit sur les pneus de sa 
décapotable. 

Et que le Don Juan changé en piètre joker ne compte 
pas sur la pitié des amoureux 1 Us sont de ceux qui suspec- 
tent l'altruisme de cacher plus de trouille que de tendresse. 
Devant l'échec plaintif, ils auraient plutôt tendance, c'est 
leur santé, à enfoncer le couteau. 


L ’USAGE veut que, devant des récits séparés, on dégage 
un thème commun. Chez Tchékhov ou James, l’angoisse 

rJa nonar 4 /<AU Ha ea uîa - rhû7 Mnran/i In hamtiep 


Jt - # de passer à côté de sa vie ; chez Morand, la hantise 
de la mener au galop. Avec Rezvani, c'est la violence du 
Sud-Américain d’avant-guerre qui surgit avec, pour toute 
échappée, un amour unique que la mort épargne et ronge 
à la fois. 

Il s'y ajoute un je-ns-sals-quol de fraternel, comme avec 
les grands, Lowry, Nabokov. Ce par quoi les fervents d'un 
même écrivain se reconnaissent entre eux. Les livras habités 
servent aussi à cela : se comprendre au quart de nuance, 
exclure délicieusement les neuf dixièmes de l’humanité. 

+ LA TABLE D'ASPHALTE, de Rezvani, Ramsay édit.. 246 p. 
Environ 48 F. 


classiques 


Victor Hugo contre la peine de mort 

I L avait seize ans lorsqu'il vit petit jour blême, et dans le 
une Jeune femme clouée au secret 

pilori peur avoir volé un „ . „ „ 


I L avait seize ans lorsqu'il vit 
une Jeune femme clouée au 
pilori peur avoir volé un 
pain, et martyrisée. C’est ce qu'il 
confesse. Mais, en vérité. Victor 
Hugo est confronté avec les 
Images du supplice bien avant 
cette date Enfant, il est mené 
en Espagne avac ses frères. 
Napoléon terrasse l'Europe. La 
route que suivent les voyageurs 
est bordée de pendus. Revenu à 
Paris, l'adolescent rencontrera 
un homme étrange : Lahorie, 
plongé jusqu'au cou dans les 
complots. Lahorie. ami de la 
mère de Victor, hôte clandestin 
des Feuillantines, sera arrêté et 
fusillé dans les fossés de Vin- 
cennes. Ensuite, sous la Restau- 
ration. son aîné, Charles Nodier, 
lui parlera de la guillotine qu'il 
a vu fonctionner à Besançon et à 
Strasbourg. 

La première Idée qui lui 
vient, c’ost que la condamnation 
à mort pour des causes politi- 
ques est injustifiable : • Dans 
/os crises sociales, de loua les 
échafauda, l'échafaud politique 
est le plue abominable, le plus 
funeste, le plus vénéneux, le 
plus nécessaire à extirper. - 
Puis s'imposent ce que l’on a 
nommé depuis lors - les cir- 
constances atténuantos ». Avant 
de juger, avant de condamner, 
dit Hugo, il faut comprendre. 
Enfin, argumont massif e: 
constant, l' inviolabilité de ta vie 
humaine. Rien n 'était, à ses 
yeux et à son Jugoment, plus 
sacré que cela. Il en résulta un 
emportement fabuleux, qui le 
prit depuis sa naissance aux 
lettres (seize ans) Jusqu’à sa 
mort 


Dans la préface à ce livre 
généreux ai terrible, qui res- 
semble la longue suite de textes 
consacrés par Hugo à la peine 
de mort. Raymond Jean a raison 
d'en souligner l'actualité, l'im- 
placable logique : cela tient à 
la fais de la raison et du cœur. 
A tout instant. Victor Hugo s’in- 
digne et proteste. Il a recréé 
l'aganle de Claude Gueux — ce 
nom-là. qui est vrai, est à lui 
seul un programme I II montre 
qu'après les Trois Glorieuses, la 
peine da mort faillit être abolie, 
parce qu’il s'agissait de condam- 
ner d’anciens ministres factieux : 
on ne se coupe pas le cou, 
glisse sournoisement l'auteur, 
entre gens du même monde I II 
supplie Juarez d’épargner Maxi- 
milien. Il demanda à la cou- 
ronne d’Angleterre d’épargner 
les Fenians. Il exige que les 
Etats-Unis d'Amérique ne massa- 
crent pas John Brown. 

Il est de tous tes combats. U 
s'insurge au profit du meurtrier 
contre le bourreau. Pour cet 
assassin nommé Tapner, sur les 
rochers de son exil, Hugo se 
met en quatre. Le droit de 
grâce ? fl le récuse : - Faites de 
bonnes lois, vous n'aurez pas 
besoin du droit de gré ce. Le 
droit de grâce déc/are perpé- 
tue/lemcn: que la loi est mau- 
vaise... » 


Pour lui. le droit a une limite : 
la mûri. Le code a une faille : 
la peine do mort. A ceux Qui 
soutiennent que cotte peine est 
exemplaire, et qu’elle est dissua- 
slvo. Hugo rétorque : » Pour 
que /'exemple soit l'exemple. Il 
no suffit pas qu’il se tasse. Il 
faut qu’il soit etticace. Pour 
qu’il ooll etticace, Il tout qu'il 
soit terrible ; revenez à ta plaça 
do Grève / // no suffit pas qu’il 
soit torrlblc, Il tout qu'il soit 
permanent ; revenez 0 Mont- 
faucon t Jo vous en cfô//o._ - $i 
vous tuez, dit Hugo au législa- 
teur, alors no tuez pas dans le 


On a mis sur la bande de ce 
livre : Hugo le tuste t La |us- 
lice est d'un seul tenant : elle 
a le devoir de comprendre, la 
droit de sévir, eilo n'e pas la 
puissance d'ôter la vie. On a 
fait à Hugo Iss objections que 
l'on fait aujourd'hui aux aboli- 
tionnistes. Hugo a répondu. Il y 
a plus de cent ans qu’il a 
répondu à ceux qui attaquent 
présentement les partisans de ta 
suppression de la poine de mort. 
Il y a cent ans qu’on lait fa 
sourde oreille, il faudrait l'écou- 
ter. 

HUBERT JUIN. 


* ECRITS DE VICTOR HUGO 
SltR LA PEINE DE MORT, pré- 
sente* par Raymond Jnn, coJL 
a Espace - Temps o, éditions 
Actes/Snd, 246 pages. Comptoir 
de rente : La Brèche, 99, rue 
de l'Ouest, 75014 Parla. ; 
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dominique rolin 


Le vrai visage des socialistes-révolutionnaires 


i Des oubliés de Yhi& ” 
toire. t 

3 

J ACQUES BAYNAC poursuit c 
son œuvre de salubrité hls- < 
torique. Il y a quelques an- 3 
nées, U publiait la Terreur sous 1 
Lénine, recueil de s pages ou- * 
bliées », qui témoignait que bien 
avant Staline le régime dœ so- 
viets s'était fortement perverti. 
Sans doute les traditions anar- 
chiste et socialiste démocratique 
l' avaient-elles toujours dit. Mata 
la nécessité d’alliances tactiques 
avec les communistes les obli- 
geait & la discrétion. De aorte 
que les appareils communistes et 
trotskistes, omni -présents, perpé- 
tuaient le mythe d’une terreur 
associée à la montée de Staline. 

Voulant jouer les Don Qui- 
chotte, Baynac récidive en se 
colletant cette fols avec une dif- 
ficulté plus grande encore : il 
veut ramener à l'existence histo- 
rique la plus grande des orga- 
nisations révolutionnaires russes, 
sur laquelle, solidaires cette fols, 
toutes les formations politiques 
font silence, et, par contrecoup, 
tous leurs historiens militants, 
tous les historiens godillots. A 
chaque stratification de l'histoire 
qpl se fait, se délite un peu plus 
la part des 8.R, le rôle des SJU 
alors qu’avant 1917 Ils étaient 
l'in carnation même du mouve- 
ment de l'histoire. Ecrire une 
histoire des SJ&. était, par consé- 
quent, une nécessité urgente, car 
dans quelques décennies on n'au- 
rait même plus fait allusion A 
eux, sous la forme du dénigre- 
ment ou de l'insulte : ils se- 
raient vraiment devenus c les 
exclus de l’histoire ». 

On S’aperçoit d'abord qu’en 
définissant les SJL comme le 
a parti de la paysannerie » la 
vuig&te ne faisait que reproduire 
le discours de leurs rivaux, bol- 
cheviks ou menchevlks. Le parti, 
des SA. possédait, au contraire, 
de profondes racines en milieu 
ouvrier, a La classe ouvrière re- 
présente le principal pilier de 
notre parti », lit-on sur un de ses 


LA MORALISATION 
DE LA CLASSE 
OUVRIÈRE 


manifestes, en 1902. De façon c 
plus convaincante ses actes, en t 
témoignent. H existait, dès avant < 
1905, d’importantes sections so- 1 

cialistes-révolutionnaires partout 
où éclataient de grandes grèves. 

Et la majorité des « terroristes » 
n’étaient pas des étudiants (ou 
des paysans) comme rassurait 
Lénine, mais bien des ouvriers. 

S’appuyant sur les travaux de 
Maureen Perry, Baynac montre 
la part essentielle que les ou- 
vriers Jouaient dans le parti. 
Dans la lutte que se livraient SA. 
et mencheviks-bolcheviks pour 
gagner la confiance de la classe 
ouvrière, observe-t-il, « davantage 
restait au concurrent soctai- 
démocrate, mais dès <ptü s'agis- 
sait de bittes radicales les socia- 
listes-révolutionnaires prenaient 
le dessus ». De fait, après une 
éclipse commune a toutes les 
organisations d'opposants, les 
SA. réapparurent bien vivante et 
vigoureux avec la révolution de 
février 1917. Noos disons bien, en 
milieu ouvrier : à Moscou, par 
exemple, de loin la première cité 
Industrielle du pays, ils obtinrent 
cinq fois plus de voix que les bol- 
cheviks et. lea menchevlks aux 
premières élections municipales 
qui eurent lieu dans la liberté, 
en juin. 

Un terrorisme sélectif 

Sur une autre idée, commu- 
nément admitM», celle des «SA. 
parti de terroristes », Baynac 
remet les choses en place. Comme 
« principal » moyen de combat, 
le terrorisme fut expressément 
banni par les SA. dés 1902. 
Maintenir la légende d'un parti 
i de terroristes après 1902, et encore 
t plus après 1908, relève seulement 
l des procédés polémiques de leurs 
i rivaux. En témoigne la scission 
des « maximalistes », qui demeu- 
L raient fidèles aux «anciennes 

« ■ méthodes », celles qui, désarmais, 
z n’avaient plus de légitimité 
- maintenant que la Russie entrait 

e dans la voie démocratique et 

s représentative. Purement tacti- 


que, le terrorisme survécut cer- c 
tes jusqu’en 1908. mais U fut rare i 
et sélectif; il Joua un peu la s 
fonction d’une «justice Imma- c 

rente» qui s'exercait A titre t 

exceptionnel contre les plus hais t 
des « bourreaux du peuple », i 
contre eux seulement. Le terra- ] 
risme SA. avait toujours été très i 
discriminatoire, pas aveugle. Les ; 
volontaires qui s’y livraient en- 
tendaient payer ensuite le « juste 
châtiment». Offrant le sacrifice 
de leur vie, ces « Justes » étaient 
populaires et Jamais leur terro- 
risme n'alla contre le sentiment 
public. 

Lia troisième mise au point de 
Baynac est, & notre, sens, la plus 
impartante, parce qu'eJJe aborde 
le problème général des rapporte 
entre parti politique et société. 
Baynac montre que les SA n’at- 
tribuaient pas du tout an parti 
politique la vocation A gouver- 
ner qui est l'objectif essentiel 
des social -démocrates, tontes 
tendances réunies. Les SA. n'en- 
tendaient pas ' jouer avec les 
ouvriers et les paysans «le rôle 
de maîtres du mouvement popu- 
laire ; ils n'entendaient pas se 
■ substituer A lui». Ce n'était pas 
seulement des paroles. Us le 
prouvèrent lois de la création des 
soviets de 1905. 

En effet, le parti SA consi- 
déra ces conseils ouvriers comme 
la seule Incarnation de la volonté 
prolétarienne. Donner des avis 
aux soviets» certes, mais non 
prendre leur direction, alors que 
Lénine ou Trotskl ne songeaient, 
qu'à les contrôler, considérant, 
au reste, ces soviets comme 
l’expression «passagère» de la 
volonté « démocratique bour- 
geoise » de la classe ouvrière. 
Dans le même mouvement, les 
SA encourageaient la forma- 
tion de syndicats, auxquels, A 
cette date, les bolcheviks 
n’étaient guère favorables. 

i D’une façon générale, Tcher- 
. nov, Kerenski, Cruerehouoi, 

î Brechko - Brechkovskaya, etc- 

& étalent favorables, dans le prè- 

t sent comme en cas de triomphe i 

de la révolution, A la muStipli- 


“...devant tant 
de beauté, d'intelligence, 
d'humour et de vérité, 

l'infini chez sol 

est un des textes les plus 
importants écrits en français 
depuis longtemps...” 

JACQUES DE DECKER / LE SOIR 


cation des institutions populaires, 
pour que soit irréversiblement 
Affaiblie .l'autorité centrale, celle 
de l’Etat. Us craignaient l’Etat 
centralisateur comme le diable 
craint l’eau, bénite. Fédéralistes, 

“Dans le déferlement des mots, des images, 
c® SStT* Dominique Rolin bâtit une œuvre' forte, nécessaire, 

les choses de près, on s'aperçoit MONIQUE PETILLOK / LE MONDE 
qu'au fond les SA n'admettaient 
pas plus que les sociaux-démo- 
crates le caractère spécifique des 
mouvements de nationalités : Us 

le considéraient comme le cas ■ ■ — — ■ — 

particulier d’un problème plus 
général, celui de la constitution 

d'une fédération de peuples sus- 
citée par en bas et groupant H 

aussi bien des nations que des H ■ JB M t ] fl I Kl I 

provinces ou des communes. HmBbA 

Baynac ressuscite aussi les WTm NM 

aventures extraordinaires d'Azev, 
l'agent double, les péripéties des 

« coups » organisés par les SA » ^ BBB'BB 1 

et portés au tsarisme. Les actes, m IMI fg 
les divisions, les passions : on ne UmWrUMtdr 
s'ennuie pae. 

*2 ’sî & sa Laporte tournante du 

condescendance un peu méprl- dtomÆ** .^'s > 

santé; Azev, l'agent double, ou VIII m UuPWuÊwF 

Kaba, l'homme des couds de • 

nain (bolcheviks ) , le fascinent 

bien plus. Est -ce parce que Ke- .• tMjBgsgf 

renski, une fois la révolution m ma arse -.fi e -jonn . - ur 

accomplie, au Ueu de se venger ÊkÂ m , ? ' à ^ r ; 

de ses bourreaux, ou de laisser les bords d une Me- >• 

libre cours au ressentiment popu- m W m drterranée aux char- r : 
laire, prépara les passeports de mes délicieusement désuets, 

ÏÏC, !' idylle . tendre amère d'en »! W/M 

ttan SA, Kerenski souhaitait jeune nomme ae bonne ta- : /: 
une révolution joyeuse et ardente. mille et d'une petite mar- ï } 

Ce fut la révolution de février. chonde de journaux. Au ? . 

an ïjstsl 2"&£ f ieu d ' une ^ ]e «b»* & mm * 

SA (et menheviks) : « C'était personnages attachants ' ,> 

le bon temps. » et savoureux, c'est tout un . 

mabc b»ba monde entre sourire et lar- 

mes, du petit peuple à la Df^DE 
* les socialistes -REVOLU- haute bourgeoisie, qui revît * y 

; piS?’Æ pour notre plus grandplaisir. | LAFF< 

Laffont, 393 pages. Collection b Les — — — — - — &■«- _ 

1 hommes et l'histoire a. Environ 55 F. 


M arseille 1900 ; sur 
les bords d'une Mé- 
diterranée aux char- 
mes délicieusement désuets, 
l'idylle tendre amère d'un 
jeune homme de bonne fa- 
mille et d'une petite mar- 
chande de journaux. Au 
milieu d'une foule bigarrée 
de personnages attachants 
et savoureux, c'est tout un 
monde entre sourire et lar- 
mes, du petit peuple à la 
haute bourgeoisie, qui revît 
pour notre plus granaplaisir. 


WMmm 


ROBERTE 
i LAFFONT 


Saint-Denis la Rouge 


(Suite de la page 19J 





Nous reproduisons ol-dwius 
des papillonB-vignenes Imprimés 
par la C.G.T. en 1912 qui pré- 
ludent à la moralisation de la 
classe ouvrière dont nous faisons 
état ci-contre. Il» sont tirés 
du tome IV de YHIstoire écono- 
mique et sociale de la Francs, 
sous la direction de Fernand 
Braudel et Ernest Labrousse, 
l récemment publié (PUF). 


Toujours extrême, la ville ne 
tomba pas systématiquement du j 
côté de la gauche respectable. A 
l’ouverture du livre, en 1890, ses 
ouvriers sortent d’un violent en- 
gouement boulangtete ; A sa fin, 
en 1989. la mairie de Saint-Denis 
est toujours tenue, au terme 
d’une dérive locale de quatre an- 
nées, du communisme au fas- 
cisme, par le PPA de Jacques 
Doriot. 

La sécession de ce point fort 
ouvrier, et essentiel du mou- 
vement communiste, en 1934, 
fut probablement la crise Interne 
la plus grave de l’histoire du 
F.C.F., beaucoup plus importante 
en tout cas que les innombrables 
dissidences « intellectuelles », 
libérales ou trotskystes, qui 
jalonnent l’histoire du parti 
depuis sa fondation. L'encercle- 
ment et la reconquête de Saint- 
Denis, ghetto doriotiste dans une 
banlieue communiste, A l’heure 
même du Front populaire, pro- 
voqueront des affrontements 
d’une ampleur shakespearienne. 

L'analyse détaillée des conflits 
municipaux que propose Jean- 
Paul Brunet présente, en 1980, 
un intérêt particulier, au lende- 
main d’une tentative d’union de 
la gauche qui semble s’être 
défaite, en grande partie, A 
l’échelon municipal, A partir des 
élections de mars 1977. 

Elle fait apparaître que la 
mairie est un véritable centre 
de pouvoir et de financement où 
/ se précisait très concrètement 
les enjeux et tes oppositions : en 


1977 comme en 1938 ou en 1893. 
Importante contribution A la 
sociologie du - communisme, 
Saint-Denis, 7a ville rouge, est 
aussi une indispensable intro- 
duction A l'étude des pouvoirs 
locaux. 

Quelle que soit sa richesse, ce 
livre ne représente, malgré tout, 
qu’un « essai non transformé », 
comme on dit dans la langue du 
rugby, d'histoire totale. Paul 
Brunet n'a pas réussi A établir 
un lien solide entre les parties 
politiques et démographiques de 
sa thèse (l’évolution démogra- 
phique est simplement résumée), 
au contraire de Maurice Agulhon 
qui établissait un net rapport, 
dans la République au viüage, 
entre percée des doctrines de 
gauche et chute de la fécondité 
populaire. Brunet note bien que 
l’implantation communiste se 
produit quand se stabilise la 
population dyonlsienne et que 
chute la proportion d'immigrés 
récents dans la v&le. Mate U rate 
peut-être l'essentiel : entre 1930 
et 1935, au plus fort de la stali- 
nisatton de la région parisienne, 
s’effondre dans la classe ouvrière 
le nombre des naissances illégi- 
times» hors mariage, signe certain 
d'une moralisation au sens bour- 
geois du terme. La classe 
ouvrière parisienne et dyoni- 
slenne découvre simultanément 
la discipline politique et la dis- 
cipline sexuelle. 

EMMANUEL TODD. 


T CAHIERS DU CINÉMA 
GALLIMARD 


ROLAND BARTHES 

La chambre claire 

Note sur la photographie 

En coédition Cahiers du Cinéma Gallimard Seuil ' " 

OSHIMA 

Ecrits -1956-1978 * 

Dissolution et jaillissement 

En coédition Cahiers du Cinéma Gallimard .? ??? 

Une collection nouvelle 

dirigée par Jean Narboni 

Textes et illustrations : des documents 
sur le cinéma français et étranger,; 'des 
écrits théoriques, dès monographies/dës 
scénarii inédits. 


- y 


★ SAINT -DENIS, LA. VILLE 
BOUGE, de J eau -Pool Brunet. Ha- 
chette. 46® pages. Environ 95 y. 
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quinzaine du. 


■TVRE D'ARCHITECTURE 

DU 8 AU 22 MARS 80. 


►“» T 

« %*■■- 

t «t* 


A L'OCCASION DES “1000 JO URS POUR l’ARCHITECTUKE" LE MINISTÈRE DEl'BNffiONNBflENT ET OU CADRE DEVIE PATRONNE IA QUINZAINE DU UVBE D'ARCHITECTURE AlMJEUi PARTICIPENT 40 ÉDITEURS ET 3DQUBRA1RES UN CATALOGUE PRÉSENTANT 350 OUVRAGES 
D'ARCHITECTURE EST MIS GRATUITEMENT A IA DISPOSmON DU PUBUC. RÉCLAMEZ DÈS MAINTENANT CE CATALOGUE CHEZ VOTRE LIBRAIRE OU AU SERVICE DE L'tNRJRMATlONDU MINISTÈRE DE L'ENVIRONNEMENT ET DU CADRE DE VIE - 164 RUE DE JAVEL »R1S 15 e 
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LE MONDE DES LIVRES 


François LAGANDRE' 


QUELS CADRES 
POUR DEMAIN ? 



PÉDAGOGIE MODERNE 


ENSEIGNANTS 


pose 

annulai et corrections 

DEVOIRS DE VACANCES 


Ecrire 

39, me Charusy, 75011 PARIS, 


société 


histoire littéraire 


(Th reehercbe i L’expressionnisme et les arts 


S.OS. 

MANUSCRITS 


chaque personne est 

est un Gvre qui s'ignore. 

Des professionnels de récriture 
à votre service pour corriges 
remanier ou rédiger le livre 
que vous portez en voie ou que 
vous détenez dans vos tiroirs. 

SOS MANUSCRITS 
3, avenue ConstantCoquelïn 
a 75007 PARIS -TéL S67J4J9. 


des jeunes filles 


L ES sorties de lycée, les 
piscines où l'on drague, 
les boites dlsco, ce n'est 
pas ma tasse de thé. Les filles 
de mes amis sont trop petites 
ou ne s'intéressent absolument 
pas aux amis de leurs parents. 
La seule qui ne m'aurait peut- 
être pas pris pour un machin 
clapotant est en prison pour 
trafic de drogue. Voilà près de 
dix ans que J'ai quitté rensei- 
gnement Dix ans donc que je 
n'al pas. eu de vrai tôte-à-tête 
avec uns jeune fille de seize ou 
dix-eept ans. 


Vols au départ de Bruxelles 

BOGOTA 3360 FAR 

CARACAS 3300 FAR 

PEROU 3580 FAR 

RIO 3980 FAR- 

MEXICO 2910 FAR 

• au départ de Madrid 
“ eu départ de Parte en dates fixes 


une semaine au départ de Pans 


nouveau. 

mondm 


1} MAURICE ..4970 F 

2) NAIROBI 3280 F 

3) NOSSY-BE 5195 F 

4) REUNION 3965 F 

5) SEYCHELLES 4415 F 

6) TANANARIVE 4300 F 

Incluant chèque prestations 
1) 760 F -2| 385 F - 31 540 F 
4) 480 F - 5) 680 F- 6) 540 F 
Pour séjours de 2/3/4 semaines et 
combinés des lies nous consulter 
8 rue Mabillon 75006 Paris 
329.40.40 J 


(Publicité) 


Eric 1NGLEFJELD 


Bien que l'on ne snoba exactement ni où al quand est né la 
mi or drapeau, on suppose que, dés qu’ils ont commencé à 


premier drapeau, on rappose que, dès qu'ils ont commencé A 
s’organiser socialement, les hommes ont placé leur famille, puis 
leur clan, puis leur cité, sons une bannière, garante & la fols de 
leur unité et de leur protection. 


Les drapeaux ne furent d’abord qne de simples morceaux 
d'étoffe ou de cuir — parfois même de bols ou de métal — 
maladroitement fixés à une hampe, et l'histoire les baptisa vexllles, 
gonfalons. oriflammes, banderoles ou enseignes, avant d'en faire 
les emblèmes des villes, des nations et des grandes organisations 
Internationales. 


Le domaine des drapeaux est bien plus vaste qu'on ne le croit 
généralement et ce guide très complet permet da l'aborder sous 
tous ses aspects, historiques, géographiques et politiques. Dans 
la seconde partie de l'ouvrage, les drapeaux de tous les pays du 
monde (classée par continents) y sont en erfet représentés et font 
l'objet d'un article expliquant l'histoire, les raisons dn choix et 
la < symbolique s de chaque emblème national. 

Collection LE MONDE EN COULEURS SOLAR 


Hles de cofrf*! 


-uve mu 

spuw 


^fessent plu 


bore plus douces. 

Un pas considérable vient d'être franchi dans la technique 
des lentiDes de contact: fabriquées dans une nouvelle matière 
souple et perméable à Peau (donc aux larmes et à l’air), 
spécialement destinées aux yeux sensibles, elles apportent une solution 
parfaite aux problèmes de tolérance. Elles sont encore plus agréables 
à porter et encore plus Invisibles— 



Essayez YSOPTK 


Je les croise de loin, en 
bandes, dans des cafés ou dans 
le métro, et ce qu'ellBB doivent 
prendre pour l'œil de la convoi- 
tise est surtout celui que Je 
pose à la dérobée sur leur mys- 
tère. Ça fait ballot, dix-neuvième 
siècle, aujourd'hui, le mystère 
de la jeune fille I 

Voici donc un livre fart tout 
exprès pour dissiper ce mystère, 
ou le renforcer. Avec le tact Bt 
l'intimité que permet une dif- 
férence d'âge ni trop grande ni 
trop étroite — une vingtaine 
d'années, le temps d'une vie 
d'adulte, — Marie -Françoise 
Hans a Interrogé ses élèves d'un 
lycée parisien, et du même 
coup s'est souvenue de ce 
qu’elle était à leur âge. Le livre 
est fait de leurs propos, dB 
leurs confessions pudiques, de 
leurs lettres, de citations d’au- 
teurs divers, de souvenirs per- 
sonnels, d'extraits d'un carnet 
de bord d'enseignante tenu de 
1978 à 1979, en classe de 
seconde. 


De ce kaléidoscope émerge 
une Image floue, colorée, énig- 
matique, fuyante, contradictoire, 
charmante et exaspérante comme 
le sont les modèles, ces jeunes 
filles dont on nous dit qu'elles 
sont à la rois une espèce et un 
moment Dix ou douze ans après 
mai 68, issue d'une décennie où 
la libération de la femme a été 
un des thèmes sociaux domi- 
nants, cette image est-efle 
neuve ? 


Le langage a changé, certes, 
an appelle un chat un chat et 
même plus que ça ; la sexualité 
s'aborde de front même si elle 
se vît encore le plus souvent de 
biais ; les parents sont jugés 
sans indulgence mais sans mé- 
chanceté, alors qu'avant ils 
étalent plus volontiers méprisés 
en secret ou honteusement vé- 
nérés : les garçons ont perdu 
tout prestige, mais II faut quand 
même les séduire pour écraser 
les copines ; les professeurs 
ennuient s'il n'y a p3s moyen 
de les « fantasmer » ; la famille 
suscite (es mêmes rébellions, 
mais rares sont les jeunes filles 
qui n’envisagent pas de la re- 
conduire. car le mariage appa- 
raît comme le seul refuge dans 
un monde qui fait peur et qui, 
le chfimage s'accroissant, n'of- 
fre guère de perspectives d'épa- 
nouissement professionnel. 

Ainsi résumée, cette Image 
paraît pauvre. Raison de plus 
pour (ire un livre sensible et 
foisonnant, au titre bien choisi : 
Esquisse pour une jeune tille, 
ou pour en rencontrer une vraie. 


MICHEL CONTAT. 


80/ Bd Malesherbes -75008 Paris -Tel. 563.85.32 1 ! 

Documentation et liste des correspondants ê I \ 

français et étrangers sur demande. ta 


+ ESQUISSE POUR ETNT. 
JELNE FILLE, de Marie -Fran- 
çoise Hans. Hachette, coJL les 
Travaux et les Jours, 343 pages. 
Environ 59 F. 



REPUBLIQUE TOURS 




A PbôteJ : logement + voiture 
de location* :Z285 F. 


En bateau sur te Shannoa : 

location a'ua esteau complets- 


En autocar : circuit de 8 jours -H ment équipé peur 4 personnes : 
logement en demi-pension : L73QF. 


2.995 F. 


A la ferme : !c"=ment dans les 




En roue Bbre : voiture de bca- fermes irlandaises avec voiture 


ton’ : L265 F. 

En roulotte : location d'une rou- 
lotte complètement équipée pour 
4 personnes :L685 F. 


personnelle (traverses par b3- 
isau):L260F. 


- ÆCRPCOSTre aa- 

—RESTHMncWS— 


ACZJETOOM 
«W W — 


Ite pm eerarcnrA S? tor.jîxwf airsaArê.cite.îf-’r-îrtiF--. e\r; u c‘. ..:-j r '>r>‘ 

(K'ji K.--'-» Uan&’jhteng'; Pma ïar.arariKT.eG i-jgimiwacsu 


Demandez la brochure République Tours i votre agent de voyages 
ou an 8 bis, pface de la ROpubfique 75011 Paris. TéL 355.3930 


# Entre le désespoir 
et V utopie. 


Y^LTISSEZ ms villes près 
// Acin Vésuve /s. te! est le 
" ■*-*:onsetl que Zarathous- 
tra donne à ses disciples. Cette 
exhortation à une vie d'autant 
plus exaltante et exaltée qu'elle 
est perpétuellement sous la 
menace d'une éruption volcani- 
que semble 'avoir trouvé une 
résonance particulière auprès des 
poètes et artistes allemands 
qu'on a coutume de grouper sous 
la bannière de l'expressionnisme. 
Morts Jeunes pour la plupart, 
par mort naturelle, accidentelle- 
ment ou sur les champs de 
bataille de la première guerre 
mondiale, ils ressemblent tous, 
peu ou prou, à Empédocle se 
jetant dans l’Etna. 

Mouvement littéraire et artis- 
tique protéiforme non seulement 
parce qu'il se manifeste dans de 
nombreux domaines, la peinture, 
la poésie, le théâtre. Le roman, 
la musique, le cinéma, l'archi- 
tecture et les arts décoratifs, la 
publicité, mais surtout aussi 
parce qu'il passe, sans se renier, 
du sentiment tragique de l’irré- 
médiable solitude humaine à 
l’utopisme messianique, du déses- 
poir et du macabre cyniquement 
étalé à l’optimisme révolution- 
naire. sans parler des engage- 
ments politiques opposés qui le 
rattachent soit à l'extrême gau- 
che soit â l'extrême droite. 

Pour qui n'a jamais abordé 
ce continent encore peu exploré 
— tout au moins en France où 
l’on se méfie traditionnellement 
de toute démesure — une Toile 
envie naît d'y camper plus long- 
temps. Ainsi, la 'découverte de 
Georg TrakL « la figure la plus 
Importante de l'expressionnisme 
autrichien ». a conduit Jean- 
Michel Palmier â s'installer chez 
les expressionnistes. Après avoir 
publié en 1978 un premier essai 
intitulé l'Expressionnisme comme, 
révolte, il vient de compléter 
son enquête en faisant paraître 
un second tome intitulé l'Ex- 
pression nis nus et les Arts, dont 
le premier volume est consacré 
à la vie artistique berlinoise, aux 
artistes qui l'ont Incarnée, à la 
poésie expressionniste et à ses 
représentants, alors que le 
deuxième volume rassemble des 
études sur l'influence de l'ex- 
pressionnlsme dans les arts, en 
particulier la peinture, le théâ- 
tre, ainsi qu’une précieuse biblio- 
graphie. 

L'ensemble constitue une Intro- 
duction jusqu'à cette date uni- 
que, à la fois lucide et ardente. 
Jean-Miche! Palmier renonce, 
en effet, à fournir une nomen- 
clature rigide des expression- 
nistes allemands, à en faire des 
objets d'étonnement, sinon d'ef- 
froi et de réprobation : il ne 
s’érige pas en critique objectif. 
H se fait explorateur, interroge 
les témoins encore vivants de 
l’équipée, se promène dans Ber- 
lin où, en dépit du cataclysme, 
subsistent encore des vestiges 
des années 20 . Investissement 
personnel affectif qui est payant. 
Le lecteur aborde l'expression- 
nisme grâce à la sympathie 
communicative de l'auteur, avec 
son cœur et avec ses tripes. 

Cette entente, qui donne i 
l'œuvre une chaleur humaine 
exceptionnelle, ne diminue ce-J" 
pendant en rien la rigueur de ses J 
analyses. Il semble même que I 


m 




1 


celle-ci se soit accrue. Dans le 
premier tome, l’auteur n’ose 
encore se libérer totalement de 
la critique marxiste ; s'il défend 
l'expressionnisme contre les atta- 
ques de Lukacs et du critique 
est-allemand Kurella, qui en font 
la manifestation la plus élo- 
quente et la plus accusatrice de 
la décadence bourgeoise, c'est en 
prenant le parti de cet autre 
marxiste qu'est Bertolt Brecht. 


sorte par le romantisme qu’iL 
reprend et élargit, il tire un 
singulier pouvoir de stimulation, 
du rapprochement avec les aspi- 
ration de mai 68. situé, 11 est 
vrai, dans le non-dit de l'analyse 
mais qui semble toujours 
commander la démarche de sa 
démonstration. C'est ainsi que 
les deux tomes sont traversés de 
bout en bout par le feu dévorant 
d’une révolte proprement camu- 
6 ternie. 


Une révolte 


cam a sienne 


Le deuxième tome, en revan- 
che, témoigne, peut-être même à 
l'Insu de l'auteur, d'une émanci- 
pation totale à l'égard des grilles 
marxistes. L'introduction du 
deuxième volume dénoncé avec 
force « les approximations 
pseudo-scientifiques. les préten- 
tions à la rigueur ». Evolution 
fatale puisque l'adhésion affec- 
tive à K expressionnisme était à 
la longue incompatible avec 
l’application, des canons 
marxistes. La conversion à une 
critique qui n’a plus mauvaise 
conscience de situer l'œuvre litté- 
raire et artistique par rapport au 
drame permanent de la vie 
humaine a été facilitée par la 
parution en 1978 d'une traduc- 
tion du livre de Wiihem Wor- 
ringer Abstraction et Einfühlung, 
dont l'édition allemande date 
de 1908. En précisant que l’ex- 
pressionnisme avait sans cesse 
présentes à l'esprit les remarques 
faites par Worringer, Jean-Mi- 
chel Palmier rejoint la critique 
allemande traditionnelle qui 
considère Abstraction et Emfiih - 
lung comme « une clef ouvrant 
les portes de l’univers naissant 
de l'expressionnisme. » 


Les deux tomes s'enrichissent 
de nombreuses gravures sur bois 
des meilleure artistes expression- 
nistes : Kirchner, Grosz, Koko- 
schka, Barlach. Schiele, etc. 
« Ces visages torturés, émaciés, 
ces bouches qui semblent défor- 
mées par l’angoisse ou la peur, 
ces cris silencieux, ces profils an- 
guleux, cette présence constante 
de la mort, ces corps faméliques, 
développent une vision du monde 
qui est l'équivalent au niveau 
plastique de l’anthologie Cré- 
puscule de l'humanité ( recueil de 
poèmes expressionnistes publié 
par Kurt Pinthusl. » 

L’auteur cite une lettre qu’An- 
dré Breton adressa à Lotte 
H. Eisner après que celle-ci eut 
publié son livre consacré à l'ex- 
pressionnisme, l’Ecran démonia- 
que. « L’expressionnisme ?, écrit 
André Breton. J’enrage à penser 
que cela a été si bien occulté 
dans ce pays. Autrement l’évo- 
lution de l'art eût été différente 
et je crois qu'à la pointe de cet 
art même, entre l'AUemagne et 
la France, un courant de grande 
compréhension, qui a manqué 
totalement, cit passé. » 

Avec les deux tomes de Jean- 
Michel Palmier le regret d'An- 
dré Breton ne serait-il pas à ré- 
viser? 


HENRI ARVON. 


L'accent porté sur les pro- 
blèmes purement humains, qu’ils 
soient moraux, religieux ou éro- 
tiques. aboutit à une réactuali&a- 
tion en prolondeur. Dans une 
telle perspective, l'expression- 
nisme est légitimé en quelque 


* Jean - Michel Palmier : t*EX- 
PRESSIONMSME COMME 
REVOLTE. Payot, 1978 ; l'EXPRES- 
SIONNISME ET LES ARTS, 1. — 
PORTRAIT D'UNE GENERATION, 
Payer. 1979. Environ 90 F; l’EX- 
PRESSIONNI5.ME ET LES ARTS, 
2. — PEINTURE, THEATRE, CI- 
NEMA, Payot. 1980. Environ 90 F. 


Im portant Editeur Parisien 


recherche pour scs différentes collections 


Jean RAMBAUD situera son livre 
■ ADIEU IA RAME», publié par 
la Table ra». le 19 mars à 18 h., 
dans les salons Ricard, 35. avenue 
Franklin-Roosevelt à l'occasion de 
rassemblés fiénérjle dei Vjrois 
de Pzrh. 


r manuscrits 

inédits de romans, 
poésie essai théâtre. Les 
ouvrages retenus feront 
l'objet d'un lancement 
par presse, radio ef 
télévision. 


Adressa: manuscrit et C.V. à b 
Pi tv»:*.' ür.ïveivte q rje Crwrlemacne, 
"50O-* Pans - TO!. S*? .OS 21. 
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Avez vous lu : LE MONDÉ INCONNU 


Première Revue Française d'Ésotérfsme et 
de Culture Traditionnelle 


Déjà appréciée à l'Etranger, adoptée dès sa parution par 

tous les chercheurs en Philosophie occulte. 

CE MOIS’CI : 

BÂMAKRISHNA par Jean HERBERT 
LA CHINE : Sociétés Secrètes par Serge HUTIN 

PAPUS 
PARACELSE 
LANZA DEL VASTO 

... Et les ARCHIVES SECRÈTES du MONDE INCONNU 


PARUTION LE 20 DE CHAQUE MOIS : Chez votre Marchand de Journaux 

Renseignements ■ Abonnements : LE MONDE INCONNU 56tii- . run du Louvre - 75002 PARIS 
Tél. : 261 65419 - 65-79 
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lettres étrangères 

Une infinité d’ABemagnes, 


(Suite de la page 18) 

14s grands récits Insolites qui 
donnent le titre de son premier 
livre traduit (bien - tra- 
duit! en français. Le four 
viendra et l'Heure de la mort,' 
expriment sur un mode furieu- 
sement onirique les fantasmes 
d'un enfant précoce avec ses 
frustrations et ses compensa- 
tions : héros campagnard qui volt 
son sexe grossir démesurément 
alors que sa t&Qle demeure mé- 
diocre, évasions citadines, aven- 
tures picaresques, dans le pre- 
mier; dans le second, personnage 
qui retrouve ses Jeunes années 
auprès d'une femme riche, (Ton 
S«e certain. H devient peintre 
Juste lorsqu'il est atteint de 
cécité. 

La vision de cet écrivain est 
infiniment pins intéressante que 
ses anecdotes. Elle est totalement 
désintégrée mais d’une précision 
cinématographique. Images, 
rythmes, .impressions, sans au- 
cune continuité, disent, de par 
leur éclatement, un refus nihi- 
liste du monde tel qu’il est. a 
notre avis, c'est dommage car 
les nouvelles techniques d’écri- 
ture, élaborées il y ai plus de 
vingt ans à Paris, ne se Justifient 
que par ce qui est dit et trans- 
mis. En parlant d* Achtembusch, 
Hetorich B511 affirmait qnfi 
c Dieu merci, Ü rfy a plus de 
différence antre la prose et la 
poésie a. L’univers explosé de cet 
écrivain bavarois irritant, ri 
proche du Prussien Gunter 
Grass, agit comme un poison 
subtilement distillé. H est diffi- 
cile de ne pas succomber, ne 
serai t-oe que puor quelques ins- 
tants, à Bon pouvoir te fasci- 
nation. 


L’ humanisme 

authentique 

Mais les deux ouvrages les 
plus attachants qnl nous arrivent 
d'outre-Rhln sont l'Heure du 
réveil dé Jhfek Becker (4) (Alle- 
magne de l’Est) et Romans 
d’amour d’un incendiaire te Pe- 
ter O. Chatjewitz (de. l'Ouest). . 
Les plus attachants mais aussi 
les plus significatifs de ce que 
sent devenus aujourd'hui - ces 
paya, de levas réussites, de leurs 
Inconforts. Comment parler de 
Karl, le personnage principal de 
FHeure du réveil, sans faire un 
rapprochement avec son double 
en négatif, son contrepoint 
Jürgen, le héros de Chctjewitz. 
Ces romans sont, en fait, les deux 
volets dune môme histoire, por- 
teurs cfune même tragique et 
actuelle interrogation. Ôs se 
complètent et s'enrichissent mu- 
tuellement, Us sont écrits avec 
le même talent, la même discré- 
tion. Us sont tans le» deux tra- 
duite admirablement. 


Enfante, cuisine 
église 


vérité. Aussi alors que le minis- ’ 
tére de l'éducation nationale spé- 
cifie te caractère facultatif de la 
participation des élèves sus fêtes 
prolétariennes. Karl prend ces 
Instructions au moi Les mêmes 
Instructions préconisent une édu- 
cation dans l'esprit de paix, de 
détente et d’entente. Mais quand 
l'officier recruteur de l’armée . 
populaire fait irruption dans 
classe pour vanter les privilèges 
de la vie militaire. Kart y trouvé 
une inacceptable contradiction. 
Be non -acceptation des normes 
tacites mais impératives en in- 
cartade, notre instituteur finit 
par.se faire mal voir par les «or- 
ganes hiérarchiques». De ptos. il 
découvre qu’il n'aime plus telle- 
ment son épouse. H divorce, «frn»» 
une autre femme, se fait exclure 
de son école et devient, comme 
Jürgen, son frère cadet' d’Alle- 
magne Fédérale, un travailleur 
manuel, un paria. S’en sortirà- 
t-il de cette situation difficile et 
comment ? 


Un acte désespéré 
de terrorisme . 


Us s'en sortent tous tes deux. 
Jürgen, le jeune « pauzaê » de 
l’Ouest, par un acte désespéré de 
terrorisme : il mettra -le feu k 
son usine par amour d’une Jeune 
femme communiste rencontrée 
pendant des vacances lumineu- 
ses en. Sardaigne, Giovanna. Acte 
inutile, sans nécessité réelle, 
faussement motivé: Contraire- 
ment & Karl qui, lui, acquiert 
une véritable conscience politi- 
que déterminée par l'arrestation 
d’Antonia, sa bien-aâmée, qui 
tente de passer ciaixtofcinjmntpfc 
A l’Ouest pendant leur ,congê en 
Hongrie. Son. engagement final, 
excellente chute du roman de 
Becker, est bien TnftVnn dramati- 
que, moins spectaculaire — 

A combien plus convaincant — - 
que oelui de Jürgen. 1e héros fra- 
gile -de ' Chntjewitz. Si effet, 
KaxL à qui l’« autorité » accorde 
la rédemption en échange d’une ' 
« autocritiques en bonne et due 
forme, refuse et ]’« autocritique » 
et la- 1 culpabilité objectivé». De 
ce refus» en f ait réconciliation et 
acceptation de soi-même, un vrai 
sentiment de sérénité .et. de paix 
se dégage. Ce sentiment ne se 
trouve-t-il pas aux- sources d’un 
humanisme authentique ? 

EDGAR «EICHMANM 


Kart, tm instituteur, mène dans - 
une ville te l'Allemagne de l’Est 
une vie petite-bourgeoise, avec * 
femme et enfant, an service te t 
l’Etat, an service du parti. Jür- x 
gen, scn. cadet — c'est lui Xincen- i 
diaire, — Jeune homme anodin 
est né «fana une' famille- ffartt- j 
sans en Allemagne fédérale. En i 
apparence rien ne rapproche ces ’ 
personnages, ni l’Age, ni tes pré- 
occupations. Pourtant leux ma- 
laise est le môme. Les velléités 
de Jürgen août confuses : il se 
veut écrivain, musicien, révdu- 
ttoonaixe, milliardaire. H admire 
ses petits camarades Plus riches, 
plus intelligents, H écoute à Bay- 
xeuth la musique exaltante de 
Wagner. Sa vie modeste te 
f amill e ~ un père médiocre, une 
mère soumise aux impératifs des _ 
trois K (Kinder, Küche. Ktrche 
= enfants, cuisine, église) ■ — 
l’ennuie autant que ses activités 
professionnelles te frustent. Jür- 
gen n’est pas allé au lycée, ü 
travaille & l’urine. Au terme de I 
æa déco u vertes artistiques, de sa . 
misère sexuelle, de ses échecs 
sentimentaux, ‘c’est la «dé- 
prime», la tentation suic idaire. 
Comment sqrtir de l’impasse ? 

TJne inacceptable 
contradiction 

Contrairement & Jürgen, K a ri . 
le héros du livre de Becker, est 
plus équilibré. H a entrepris les 
études qu’il voulait, il exerce un 
métier qtrtl aime, renseignement 
et, en bon communiste, Q res- 
pecte l’« institution» et l’« auto- 
rité». Scsi épouse est une intel- 
lectuelle du parti. Pourquoi, alors. | 
son agacement ? Parce qu'il dé- 
couvre que la vérité officielle 
■ n’est pas exactement l’entiere 

(4) Histoire de qrégor Btrnek, 
Piuxunarion. ttMî Jacob le «en* 
tettr, Editeurs trançals létma, isra- 


•k HOOS PLAIDONS COtPâBUt, 
H. B8U, p. H&rtUng, A WuacJJg, G. 
Wnhtnnnn Traduit te l'allemand 
par EUsabeOi et Bené Wbtaa. 
Grasset, 115 p, environ SS F. 

*UVŒKN VEUT, Alfred KoV- 
lottceh. Traduit de Panenuuid par 
Guy Fritoch -Fatrantfa. Grasset, 
250 p, environ 30 F. 

* I» iOta VIENDRA et 
L’HEURE DE . LA MORT, Herbert 
Achtennnueh. Récita traduits par 
Wdm-nrutoli Démet. BibDothiè- 
qoe allemande, eoll. dirigée par 
Nicole Casanova, PAL, Hachette 
.littérature, 173 p, environ 44 F. 

* ROMANS D’AMOUR D»ÜN 
INCENDIAIRE. Peter O. Ghotjewtts. 
Traduit de raHemand par Jacques 
Legrand. Pierre Belloud, «on. litté- 
ratures étrangères, dirigée par Eric 
Nereiat. 268 p-, environ 65 F. 

★ L’HEURE DU RÉVEIL, Juxek 
Becker. Traduit de l’aUemaiMl per 
Barbara Splriman. Grasset, IN 
environ. 38 F. • 


Pour en finir avec 
le mur 

des lamentations 
“Rire à Jérusalem” 

Ephraïm K/shon 
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TOLKIENNERIE 

illustration du livre 

BILBO LE HOBBFT 
deTOUQEN 

album 30X40 cm, 68 pages 

B.DIFFUSION 

40 Bd St Germain 75005 PARIS 
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Pave! Mont 

et le goût de la performance 



★ Dessin de Bérénice CLBKVS. 


D ANS son pays natal comme 
è l’étranger. Pave! Kohout 
est aujourd’hui un écri- 
vain tchèque parmi les plus 
connus. En Tchécoslovaquie, sa 
notoriété^ ns date pas d’hier ; 
dans Ipa années 50 dèjb, H s'sst 
fait connaîtra cpmms entent pro- 
- dlge du stalinisme local, qui 
vivait alors son Age d’or. A 
l’heure actuelle, Kohout est un 
écrivain contestataire, en rupture 
ouverte avec la Tchécoslovaquie 
officielle, qui. de son cdlé, a 
fini par le repousser hors de ses 
frontières. . 

On publia aujourd’hui en tra- 
duction française, chez Albin 
Michel,- - «os- - dernier roman : 
l'Exécutrice. Ce n’est pas tout & 
fait une 'première : on a -déjà pu 
lûe, outre- - ea correspondance 
avec GOnter Grass, deux autres 
romans de Kohout et également 
plusieurs, de ses pièces de théâ- 
tre. Ces demlères, notamment, 
montraient à r œuvre un écrivain 
aussi brûlant que spirituel, fiant 
avec maîtrise une réflexion sur 
des thèmes actuels i un art de 
distraire la lecteur (ou, mieux, le 
spectateur). Même .les textes 
proprement Httéralree de Kohout, 
d’un autre côté, ont quelque 
chose de théâtral : leurs plus 
grandes qualités sont encore 
d’ordre gestuel et mimique, un 
peu comme si l’écrivain sa dou- 
blait «ans cesse d'un acteur 
destiné à lire ses . textes . en 
public. 

Tout en conservant cette unité 
du sérieux et de L’atttactit, 
r Exécutrice est, dans l’ouvre de 
Kohout, un Hvra plus ambitieux 
que d’autres. A partir de Phls- 
toire de. Uzinka, la première 
femme-bourreau du monde, il 
dévaloppe une vision étouffante 
et drôle. Ironique et cauchemar- 
desque non seulement des régi- 
. mes totantaires, mais aussi.de la 
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fallet 

la soupe aux choux 

«...boire frais et abondamment manger de la légume 
de eon jardin et du cochon domestique, bavarder 
entre amis, dans un silence entrecoupé À 

des borborygmes chers à saint Augustin, Æ 

tel est selon le professeur Fallet 
le bonheur sur ia terre.' 


GRODDECK 



civilisation en général. Le 
thème le plua évident du livre, 
celui de la bureaucratisation 
galopante de tout — y compris 
de l'horteur et de la violence 
ultime^ — se nuance d’ailleurs, 
dans là destinée même de l'hé- 
roïne, d’un thème plus subtil r 
celui, du lien fatal antre rinno- 
cer.c» et la cruauté, entre la 
virginité des Uzinka et la vio- 
lence meurtrière qu’elles inspi- 
rent. jusqu'à r auto destruction, à 
leur entourage masculin. 

Lors du refoulement de Kohout 
hora de ia Tchécoslovaquie, 
fExéculnca fut officiellement ' 
citée, par les autorités tchécoslo- 
vaques. comme une des raisons 
de cette mesura. Considéré à 
plus de distance, le .livre peut 
cependant paraîtra un peu moins 
subversif : là encore, malgré 
l'ambition, fa séduction domine. 

1e goût de la performance fait 
glisser vers l'éblouissement ce 
qui devait être une lueur dérays- 
tifleatrice. 

Par ea richesse stylistique, sa 
justesse parodique, la maîtrise 
de sa composition « en toile 
d'araignée», intégrant à l’his- 
toire centrale, sans couture, une 
m attitude de textes et te motifs 
parallèles — d'un historique de 
la torture au récit «Journalisti- 
que» d'une exécution som- 
maire, — le livre. Incontestable- 
ment suscite notre admiration, 
mais c'est surtout celle qu'on 
éprouve devant un tour de force. 
Elle concerne d'ailleurs non seu- 
lement Kohout lui-même, mal» 
aussi ses traducteurs, qui ont 
su conserver en français toute 
la complexité de i'origlnaL 
PETR KRAL 

. -k L'EXECUTRICE, te Frai 
Koboat, traduit par Miens 
Bnud et Walter WelteU, Albin- 
MlcUri, 378 pages. Environ 49 F. 


LA NATURE 
GUERIT 

précédé, d’une préface de 

Catherine Clément 

^ traduit, de l'allemand üCiï Pierre ViUain 


où l'on voit naître, 
à travers l'imirtour, la générosité, 
la véhémence 

du premier des analystes sauvages 
ce qui deviendra 
la médecine psych*. .omatique, 
niais aussi 

apparaître un Groddeck inconnu, 
chantre du racisme 
et de la pureté du sang. 


AUBIER 
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JEAN CLEMENTIN/LE CANARD ENCHAINE 


La littérature ... 
en professionnel.. 


Pourquoi ne pas mettre vos connaissances au service d'une 
activité qui réponde à vos souhaits et vos capacités. 
Nous éditons des livres d'Art et recherchons 
un collaborateur ou une collaboratrice de haut niveau 
pour notre service littéraire et artistique : 
recherche d’auteurs - mi» au point des 
textes - documentations. 

Nous demandons au candidat une solide culture littéraire, 
du sans professionnel, un goût averti. • 
Licence de lettres. Ecole des chartes ou expérience 
professionnelle antérieure bien accueillies. 
Possibilité de travail à temps partiel. 

Adresser CV, lettre manuscrite, photo et rémunération 
souhaitée sous référence 212 à 


€KA 


158, avenue de'Suffren 75015 Paris. 
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A Foccasion de f Année 
du Patrimoine 


Un magistral 
de 1296 pag 


volume 
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SPORTS 


LES VISITEURS DU PARC DES PRINCES 


CYCLISME 


Le phénomène stéphanois 


LA CONSEWATtOff 
DE DUCLOS-LASA'LLE 


L’Association sportive de 
Saint - Etienne et Parts - 
Saint - Germain ont fait 
■match nul (2 à 2), mercredi 
12 mars, au Parc des Prin- 
ces de Paria, en champion- 
nat de France, un 

stade comble. Saint-Etienne, 
qui menait h la mi-temps 
12 & 0), a craqué en 

deuxième mi-temps, mon- 
trant, une nouvelle fois, 
d’inquiétantes faiblesses col- 
lectives à une semaine de 
son match retour de Coupe 
d'Europe contre Borussia 
Moenchengladbach. Ce ré- 
sultat nul permet néan- 
moins aux Stéphanois de se 
rapprocher, comme d'ail- 
leurs Sochaux et Nantes, du 
leader, Monaco, battu sur 
son terrain par Lille. 

Eliminée ou pas de le Coupe 
d'Europe, /Association sportive 
de Saint-Etienne (AEB£.) a au 
moins un avantage sur la plu- 
part des autres clubs français. 
La trésorerie est saine al tout 
a même été tait, comme le dh 
M. Roger Rocher, le président, 
pour être paré en cas de - tra- 
versés du désert ». Personne ne 
redoute trop les mauvais jours, 
pourvu, bien évidemment, qu'ils 
ne durent exagérément. 

Citée en modèle pour son or- 
ganisation et sa gestion dans le 
football français, /A.S.S.E. pré- 
pare revenir. Le club de la 
décennie, dit-on à Saint-Etienne, 
deviendra encore plus une société 
de spectacles qu'il ne l'est au- 
jourd'hui, sans pour autant que 
le sport ne pâtisse en quoi que 
ce soit de cette évolution. 

Au stade Geoffroy-Guichard, 
dans Tannexe administrative, 
les bureaux des dirigeante des 
Verts font sérieux. C'est là que 
travaillent lea quatorze salariés 
permanents du club et que les 
bénévoles trouvent à s'occuper. 
Las locaux sont fonctionnels 
et modernes. Rien d’ostenta- 
toire. En fin de compte, et quoi 
qu'on en dise, /épopée des 
Verts, dont l'apothéose a eu 
lieu à Glasgow en 1970. an 
finale de la Coupe tTEuropa des 
clubs champions contre le 
Bayern Munich, n'a pas trop 


tourné la tête à T état-major du 
club. 

Le budget de TA.S.S.E. ap- 
proche les 30 mutions de francs. 
» De 2S mHtions A 30 millions », 
dît M. Rocher. Rien, n'a changé, 

du moins en apparence, depuis 
que la. meirfe de Saint-Etienne 
est passée aux communistes. 
On volt simplement plus sou- 
vent M. Georges Marchais, dans 
les tribunes de Geoffroy-Gui- 
chard,- - voler au secours de ta 
victoire... » - De droite ou dB 
gauche, dit M. Rocher, une 
municipalité qui comprendrait 
mal le phénomène social que 
sont devenus les Verts serait 
suicidaire. » Phénomène social 
et économique, au demeurant. 
Le S mars, pour la Coupe d'Eu- 


rope, beaucoup des 40000 spec- 
tateurs étalent venus de quatre- 
vingts départements français. 
Tout le monde y trouve son 
compta dans fa région, les 
commerces, les restaurants, les 
hôtels. « Nos rapports avec la 
municipalité sont donc bons, dit 
M. Rocher. La ville nous aide 
de deux manières. Par une 
subvention de 740000 francs 
qui a peu augmenté en francs 
constants depuis plusieurs an- 
nées et qui serait ridicule en 
regard des taxes .que l’AJLS.E. 
reverse è la VHIe : 1 900 000 F 
en 1979. Fort heureusement, 
l'aide de la Ville sa manifeste 
aussi par la mis à notre dis- 
position du stade et da l'essen- 
tiel de son entretien. » 


Record dfe recettes 


En 1979, r effluence moyenne A 
Geoffroy-Guichard a été de vingt- 
deux mille spectateurs par march. 
Si pour les rencontres sans 
caractère exceptionnel le capa- 
cité du stade (environ quarante 
mille places) est suffisante, 9 en 
va différemment pour les grands 
matchea, et le manque 6 gagner 
est même catastrophique pour le 
Coupe (T Europe. Le S mars, 
rAJS.S£. a dO refuser quatre- 
vingt mille spectateurs, moitié 
par lettre, moitié par téléphone 
ou aux guichets._ Quatre-vingt 
mille refus, c’est quatreîrlngt 
mille mécontents. La perte de 
recette a été estimée à plus de 


S millions. C’est le raison pour 
laquelle FABBE. a un grand 
protêt, prêt rf aboutir, salon 
M. Rocher. Porter la capacité 
de Geoffroy-Guichard è près de 

soixante milia places. Le grand 
principe est de construire seize 
mille nouvelles places, toutes 
assises, disposées an parts 
égaies sur les quatre côtés du 
stade, sans que lea travaux 
perturbent /activiré sportive nor- 
male. Le projet cf agrandissement 
et de modernisation de Geotiroy- 
Quichard entre dans la perspec- 
tive de rorganisation éventuelle 
de le Coupe d'Europe des 
nations en France en 1984. 


Un nanvean Geoffroy-Giritebard 


Le coût total de la transfor- 
mation de Geoffroy-Guichard a 
été chiffré à 50 millions, avec 
la possibilité de procéder par 
tranches, selon /accueil qui sera 
réservé au dossier. Le finance- 
ment, naturellement, serait as- 
suré par un pool comprenant 
l'Etat, le département, le conseil 
généra/, la Ville, lea collectivités 
locales el le club. Les plans sont 
prêts, il ne manque que res- 
semble des crédits pour que soft 
donné la premier coup de pioche 
Si tout se déroule comme la 
souhaitent les dirigeants de 
fA.S.S.E., les travaux devraient 


être terminés pour te début da 
le saison 1989-1981. 

Depuis plusieurs années Saint- 
Etienne est réquipe vedette du 
football français. Avant, au club, 
fi y avait Piazza. Largué, Bathe- 
nay, Synaeghei, les ■ Ravelli ; 
aujourd'hui Rep. Plalini, Larios, 
Zlmako, Roussay les ont rem- 
placés auprès de Curkovic. 
Lopez, Rocheteau, Santini. etc. 
Si Saint-Etienne est le club le 
- plus riche du lootbail national, 
c'est aussi la meilleure affaire 
pour les autres équipes, tant II 
est vrai que, dans /Hexagone, la 
venue des Verts est. à chaque 
fols, une garantie de recette. 


On /a encore vérifié mercredi 
12 mars, eu Parc des Princes 
de Paris, en championnat de 
France. Le match s'est joué à 
guichets fermés et tous les 
records de recette ont été battus 
à cette occasion, y compris ceux 
des matches internationaux, 
qu'ils soient de lootbail ou de 
rugby, y compris également, et 
de ürèa loin, celui de la- finale 
de la Coupe d'Europe da 1975, 
Leeds-Bayem Munich ; 3 600 000 F 
pour P.S.-G.-ÆS.SB., étonnant 
attrait des Verts l— 

Rien de c a qui se passe à 
Saint-Etienne n'échappe è la 
chronique, et II est difficile de 
se tenir à /écart des états 
d’esprit des Verts, qui sont, 
depuis longtemps, la cible' pré- 
férée des journaux, des radios 
et des télévisions. Que Ton aima 
ou pas le football, que les Verts 
séduisent où énervent, Il existe 
aujourd'hui un phénomène sté- 
phanois fort comparable è celui 
qui a entouré le Stade de Reims 
de la grande époque. Pour les 
mêmes raisons : dee succès en 
Coupe d’Europe, des loueurs de 
grande notoriété. 

La plupart des quinze joueurs 
qui forment retlectil profession- 
nel de 7AJi.SE. comptent par- 
mi les mieux payés de France. 
et c'est à Saint-Etienne qu’évo- 
luent les deux stars, Plalini et 
Rep, é qui ont été laits des 
ponts d'or. La mise au point 
récente de TA.SS.E. relative 
au salaire mensuel de Plalini 
— 80 000 F au lieu des 
180000 F annoncés — n’a 
pas vraiment calmé les 
esprits. Car II y a de la 
jalousie, des mésententes, et 
la déculottée infligée par Moen- 
ehongladbach en Coupe d’Eu- 
rope te 5 mars est peut-être 
liée à la dégradation de l'am- 
biance. L'équipe, pour un soir 


du moins, n'a pas formé- le 
bloc uni. tous pour un. un pour 
tous, qui faisait d'habitude 
/essentiel de sa force dans les 
grands moments. La compo3i- 
tion de réquipe, qui revient de 
droit à l'entraîneur, M. Robert 
Herbln, est. tait nouveau, beau- 
coup plus critiquée qu'êutretola. 
On trouve à Saint-Etienne, é 

tort ou à raison, que Curkovic 
a fait son temps, que Farison 
ne court plus assez vite, que 
Rocheteau n'est plus du tout ce 
qu'il était, que la défense prend 
/eau, qu'il y a trop d’atta- 
quants. etc. M. Herbin ne par- 
tage pas c es avis, et, même s’il 
est le mieux placé et le plus 
qualifié pour en luger et former 
son équipe, on commence à le 
lui reprocher ouvertement. 

Le recrutement de Plalini et 
de Rep a aussi porté un coup 
à ridée que l'on se faisait 
communément de Saint-Etienne. 
A quoi sert donc la fameuse 
école stéphanoise, son centre 
de formation, s’il tout aller 
chercher ailleurs, è coups de 
millions, les joueurs de qualité 
dont le dub a besoin 7 M. Ro- 
cher a une réponse loufe prête : 
-Lorsque les légumes du jar- 
din gèlent, il faut aller au mar- 
ché. » Ce ne serait donc qu’un 
accident de parcours, et. sur 
ce point comme sur d'autres, 
M. Rocher est parfaitement 
serein. H eal président da 
rA.S.S.E. depuis 1061. Mieux 
qu'un autre, il sait que la 
conduite des affaires demanda 
d'éviter les crises de palais. En 
dix-neul ans, rA.S.S.E. n'a 
connu que trois entraîneurs, 
MM. Sneila, Batteux et Herbln. 
C'est le gage, à /écouter, qu'à 
Saint-Etienne, par beau temps 
ou par tempêta, on a su garder 
la tête froide. 

FRANÇOIS JANIN. 


Paris-Nice s'est terminé mer- 
credi 12 mars par la victoire aun 
routier français qui n'Cft ru Ber- 
nard Hmautt ni Michel Laurent, 
mais Gilbert Dudos-Lasalie. _ Ce 
troisième hom me que l’on “'at- 
tendait pas en dépit de son récent 
succès dans le Tour de Corse, 
obtient aintd la consécration 
après deux ans de carrière ciiee 
les professionnels. a 

Comtoe Zoetemelb en 1979, il 
s’attribua le maillot blanc de 
leader à l’issue de la difficile 
étape de Saint-Etienne, rendue 
très pénible par la pluie glaciale 
ile Monde du 11 mars), et la der- 
nière course contre la montre sur 
les pentes du col d r Eze, qui avait 
été si souvent déterminante par 
le passé, fut cette fois superflue. 
Abordant l’ultime obstacle avec 
2 min 44 sec. d'avance sur le 
Suisse Mufcter. Duclos-LassaHe ne 
pouvait plus guère être inquiété. 
Le Néerlandais Knetemann, déjà 
vainqueur du prologue, remporta 
la course de côte finale sur la 
Grande -Corniche sans parvenir à 
renverser la situation — et sans 

battre le record qui appartient 
depuis 1972 A Raymond Foulklor 
('20 min. 4 sec. pour les 11 kilo- 
mètres i. 

Paris-Nice aura été l'épreuve 
des paradoxes. On ne masquera 
pas d'opposer A la réussite du 
Jeune coureur pyrénéen Je grave 
échec subi par les favoris, qu'il 
s'agisse de Nillssan, de Kaiper ou 
du Belge Wlllems. 

Quant à Bernard Hinanlt, il a 
imité Thurau et Théweæt en 
abandonnant, mardi, au cours de 
la sixième étape. Classé 72e sur 74 
l'avant-veflle à Saint-Etienne, il 
avait souffert du froid et sa 
défaite ne prêtait pas A consé- 
quence. 

JACQUES AUGENDRE. 


CLASSEMENT GENERAL FINAL 
1. Duclos- Lassai le fPr.), 28 h. 
29 min. 48 sec. : 3. Mut ter (Suis.), à 

3 min. 3 sec. ; 3. Knetamann fP.-B.l, 
& 3 min. 46 sec. ; 4. Prlm (Suède), 
à 4 min . 4 sec. : 5. Contlnl (ItaL), à 

4 min. 50 sec., etc. 


CHAMPIONNAT DE FRANCE 
DB PREMIERE DIVISION 
(vingt- huitième Journée) 

Lille bat «Monaco 1-fl 

«Paris-St-Germaln et St-Etienne 2-2 

«Nantes bat Nîmes 4-1 

«Sochaux bat Ange» 4-0 

«Laval bat Valenciennes 3-0 

Strasbourg bat «Brest 5-2 

«Laos bat Nancy 4-0 

•Lyon bat Bordeaux 1-1 


Bastia bat «Metz 2-0 

«Marseille bat Nice 3-1 

Classement : l. Monaco. 44 pts ; 
2. Sochaux. Nantes. Sol nt-E tienne 39: 
5. Pari s-Sa! n t-Germain. 33 ; fl. Stras- 
bourg. Lena. Valenciennes, 30 ; 
0. Nîmes. 29; 10. Bordeaux, Angers. 28: 
12. Laval. 27 : i3„ Lille, 25 : 14. Nancy. 
Metz. 24 ; lfl. Nice. Bastia. 23 ; 
18. Lyon. 21 ; 19. Marseille. 19 ; 

20. Brest, 9. 


PATINAGE ARTISTIQUE. — A 
Dortmund, aux Championnats 
du monde, le titre, en couples, 
est revenu aux Soviétiques 
Tcherkassova - Choierai devant 
les Allemands ' de l’Ouest 
Mager - Bewersdorf. Après le 
programme court dans la com- 
pétition individuelle masculine, 
r Allemand de l’Est Hoffmann 
occupe la première place devant 
rAméricain Santee et le Bri- 
tannique Cousins. Le Français 
Simmond est septième. 
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LE JOUR DU THÉÂTRE 


taillt 


N: - 


Précisions. 

A la suite de L'article pont 
dans te Monde du 6 mars. 
c Théâtres aux portes de Pa- 
rts s. dam lequel a était indi- 
q ué qu e, prenant en 197$ la 
direction du Centre dramatique 
du Sud-Est à Marseille, Marcel 
Maréchal atxtü; trouvé six cents 
abonnés et soixante qutnee 
mille spectateurs. Antoine 
Baurseiüer nous adresse les 
précisions suivantes ; « Dorant 
la saison 1915 — c'est à dire à 
l’époque où fêtais directeur — 
neuf mille deux cents abonne- 
ments ont été souscrits et, an 
bilan, on comptait soixante 
mille cent quatre-vingt dlx- 
sept spectateurs payants. D est 
facile de vérifier ces chiffres 
auprès du directeur 
théâtres... * 

Une erreur de transmission 
à. en effet , provoqué un malen- 
tendu : ta première année où. 
Marcel Maréchal est arrivé à 
Marseille, c’est-à-dire la sai- 
son 1975-1976, le chiffre des 
abonnements à été de six mille 
(et non pas six cents). Il s'est 
élevé ensuite fusqvfà treize 
mille m . 

Quelques dates i 


LfiS Travaux 6 t l 6 S Jours », de Mielel Vinaver 


festival de café-théâtre, à 
Confions - Sainte - Honorine, 
dans la salle des fêtes, du 14 au 
19 mars, avec Font et Val. Ma- 
rianne Serpent, Jean -Paul 
Famé, Jacques VïUeret. les Pé- 
dalos, le Chat botté Rensei- 
gnements 919-54-54. poste 
332 OU 307. 

Sixième Festival de café- 
théâtre et théâtre en marche, 
à la maison de la culture de 
Rennes, avec, en particulier, 
des groupes féminins, du 18 au 
27 mars. Renseignements .* (99) 
79-26-26. 

Le Grenier de Toulouse pré- 
sente, du 18 mars au 6 avril. 
Maria Pineda. de Garcia 
Lorca, dans une mise en scène 
de Jean-Claude Bastos. 

Le Centre dramatique de 
Tours présente, an Grand 
Théâtre, les 13 et 14 mars, à 
20 h. 45, la Fausse Suivante, de 
Marivaux, mise en scène de 
Pierre Lefebvre. 

L’Office communal de Ta cul- 
ture de Calais, le Théâtre de 
la Planchette, le Collectif 
Théâtral de Calais, V ensemble 
Espace Ubre se sont réunis pour 
monter Canrgein, de Michel 
Quint, d’après un romain de 
Pierre Marchand, pièce adaptée 
et mise en scène par Maryse De» 
Qcwtin, du 13 au 22 mars , sotte 
du MtnJc, & Calais. 

Récompenses. 

La société des auteurs et 
compositeurs dramatiques vient 
de décerner ses prix Le Grand 
Prix SACD a été attribué 
Maurice Béjari. Le prix 
du théâtre â Jean Vau- 
thier. de la musique à Ma- 
nuel Rosenihal, de la télé- 
vision à Nina Campâmes, de 
la radia à Denise Bondi, du 
cinéma â Jacques DoWon, les 
prix Tristan-Bernard à Yves 
Jamiaque (V Azalée J, Courte- 
Une à Remo Portant (Un roi 
qu’a des malheurs;, Lugné-Poe 
à Claude Rie h. (Un habit pour 
l'hiver;. André Barde A Posai 
Bonneau, Georges Pttoêff à Guy 
Vassal Un prix exceptionnel 
a été attribué à Vaclav Havel, 
le prix des talents nouveaux & 
Jean-Luc Jeener. Paul-Louis 
Mignon, Jean-Laurent Cochet 
et Moussa Abadie ont reçu les 
médailles Beaumarchais. 


Micheline et Lucien Attoun, qql 
animent «Théâtre ouverts, ont 
Tait venir an Centre Pompidou 
le Théâtre Eclaté d’Annecy : 
celui-ci présente la. dernière œuvre 
de Michel Vinaver : les Travaux 
«1 lés Jours. 

Le décor est le local du service 
après-vente d’une petite (ou 
moyenne) entreprise fabriquant 
des moulins â café électriques. 
Trois employées répondent aux 
lettres et aux appels télépho- 
niques des clients dont l’appareil 
ne marche plus : elles disent que 
tes moulins à café sont réparés à 
l’usine, en province, elles donnent 
des conseils, les délais. 

Dans un coin du bureau se 
trouve l’établi d*un ouvrier, un 
ancien de la maison, qui répare 
ici -même les moulins, dans quel- 

K cas particuliers. Siège enfin. 

ce bureau, le chef du ser- 
vice. 

Les scènes, de longueur Inégale, 
nous fout connaître la vie de ce 
service après-vente- Lès évène- 
ments d'ordre privé croisent les 
choses professionnelles. Les scènes 
s’étendent sur plusieurs mots, et 
pendant cette période l'entreprise 
est absorbée par une autre firme 
plus solide, ce qui va déterminer 
la suppression de ce service ; un 
répondeur téléphonique rempla- 
cera les employées et on choix 
de réponses standards fixées par 
un or dinateur, tiendra, lieu de 
courrier. 

Ia pièce est belle et forte. 

E Ue apporte, sur la vie d’une 
telle entreprise, une information 
exacte, très poussée. Nous ne 
comprenons pas seulement le 
déclin d'une économie, mais aussi 
celui d'une morale A travers la 
conduite et les paroles des cinq 
protagonistes, sensiblement diffé- 
rents. apparaît peu à peu, natu- 
rellement, tout ce â quoi les tra- 
vailleurs doivent faire face, à 
l'usine comme chez eux. Toutes 
les composantes, aussi bien affec- 
tives ou subconscientes que 
vitales de la dépendance des 
travaâtenrs au regard de leur 
entreprise sont analysées en 
profondeur, sans jamais de didac- 
tisme. par touches vivantes. 

La déshumanisation progressive 
est montrée, parfois sous des 
aspects que Von ne prévoirait 
pas : par exemple, ces trois 
employées, parce qu’elles ont une 
vie dure, ont fort bien compris 
que pas mal d'appels télépho- 
niques de clientes, pour des 
appareils en panne, sont motivés 
moins par la panne que par le 
besoin, d'appeler quelqu’un, de 
parler à quelqu’un, et qu’à ce 
besoin tes nouvelles méthodes 
automatisées seront incapables de 
répondre. 

La technique du dialogue 


MUSIQUE 


qu'emploie Vinaver dans oettè 
pièce atteint une perfection, n 
entrecroise des phrases de propos 
différents, questions et réponses 
ne se suivent pas, chevauchent 
d’autres paroles. L’entrelacement 
et la reprise des phrases sont 
aussi fluides et clairs que dans 
les derniers quatooza de Beetho- 
ven. 

Mais an songe surtout à la 
peinture En effet, la manière 
dont Vinaver détache, isole, sous 
divers axes, les éléments du tissu 
vivant parlé, et recompose cette 
épure en un seul cours naturel 
— cette manière suscite une 
audition panoramique tournante 
complète, de l’événement et des 
êtres qui font l’événement, de 
sorte que l'on entend nettement 
sur un seul plan toutes les har- 
moniques et tous les échos du 
dialogue exactement comme dans 
les peintures cubistes des an- 
nées 10 de Braque et de Picasso 
on percevait sur un seul plan 
toutes les faces d’une nature 
morte ou d’un visage. 

Toutefois, ces peintures étaient, 
en an sens, «pleines», alors 
que le cubisme auditif de Vina- 
ver accorde une vie très intense 
aux vides aux trous — dans cette 
pièces, les silences sont d’une 
richesse extrême. Us sont tous 
habites, parlants. Et alors, 
l’équtvatent pictural de ce dia- 
logue est la dernière période de 
Cézanne, surtout les dessins et 
les huiles inachevés. D’autant 
qui! y a dans cette pièce, les 
Travaux et les Jours, une rigueur 
d'écoute, une pureté d’approche, 
une sorte de lumière géomé- 
trique, que Vinaver n’avait pas 
atteintes jusqu’ici dans les œu- 
vres où U a employé cette même 
méthode tournante d’une poly- 
phonie du texte. 

Après quelques minutes d’ac- 
coutumance. le spectateur -audi- 
teur a le sentiment d’embrasser, 
d'une seule foulée, les multiples 
séries de causes et d'effets qui 
concourent à l'événement, alors 
que le dialogue classique, linéaire 
réduisait ces séries à un seul flL 
De cet embrassement naît, chez 
le public, à la longue, une émotion 
sourde, qui tient sans doute au 
fait justement, que la vie est 
atteinte ici dans la plénitude de 
ses échanges et de son mystère 
La mise en scène d’Alain Fran- 
çon assure avec un tact accompli 
la respiration, l’orchestration, de 
la polyphonie. Le décor d'Ernest 
Pignon-Ernest est simple et beau. 
Les acteurs. Maria Desroche, 
Anook Ferjac. Emmanuelle stochl 
Jean-Louis Jacoptn, Daniel Du- 
bois, sont exemplaires. 

MICHEL COURNOT. 


« Le Porteur d’eau », de cherubmi 

Retrouver une tradition 


4r Centre O eor scB -Pompiitoo. 23 h. 


L'Opéra-Comique oient de re- 
prendra le Porteur d’eau de Che- 
Tiibtni. qu'on n’avait pas joué 
depuis si longtemps que la plu- 
part des mélomanes ignorent jus- 
qu’à résistance de cette comédie 
lyrique, représentée pour la pre- 
mière fois en 1800 et considérée 
par tous les musiciens qui l’ont 
connue, qu'ü s’agisse de Beetho- 
ven, de Weber, de Schumann, ou 
de Wagner, comme an ouvrage 
de référence. 

Cette résurrection n'est donc 
pas seulement une excellente idée 
bien propre à satisfaire une cer- 
taine curiosité musicotogique, c’est 
une entreprise hautement salu- 
taire qui a permis, le soir de la 
première, de distinguer dans le 
public c eus qui étaient sensibles 
aux qualités inhabituelles d’une 
partition oubliée, â 2a force d’émo- 
tion qui se dégage du livret, et 
ceux qui voulaient seulement 
s’amuser des naïvetés qu’ils 
croyaient découvrir et riaient de 
tout avec une effronterie affli- 
geante. Le troisième acte parti- 
culièrement a déclenché une série 
d’éclats de rire si semblables â 
ceux qtfon entend dans les foires 
lorsqu’un bonimenteur fait quel- 
que plaisanterie bien grasse, qu’ü 
était difficile de penser qtfü y 
avait ce soir-là, salle Favori, un 
public véritablement cultivé. 

De quoi était-il question en 
scène ? De l'amour conjugal, de 
la fraternité , de la grossièreté des 
hommes d’armes prêts à violer la 
femme qu’ûs viennent d’arrêter. 
Tout cela a bien de quoi faire 
rire naturellement, mais lors- 
qu’on a vu les mêmes visages 
s'apitoyer gravement sur le sort 
d’EstreOa. les mêmes bouches par- 
ler de liberté et de communion 
par la musique, on doit se poser 
quelques questions^. Vieille de 
prés de deux siècles, naïve certai- 
nement par quelques expressions, 
mais d’une niüvetè tellement plus 
riche en prolongements que tant 
de discours qui se veulent plus 
élaborés, une œuvre comme le 
Porteur d’eau a conservé un pou- 
voir dramatique réel, parce qu’elle 
va au cœur des vraies questions 
et ne repose pas uniquement sur 
la sensualité de certains effets. 
Sa pérennité tient à ridée qui a 
présidé â sa conception ; mettre 
en scène un épisode de la Révo- 
lution avec tous les conflits in- 
ternes que cela suppose et donne 
autre chose qu’une petite histoire 
mêlée de romance pour faire pas- 
ser le temps. 

La musique de Cherubtni se 
situe sinon toujours à la même 


hauteur, du moins assez exacte- 
ment entre celle de Mozart et 
celle de Beethoven, avec une 
originalité réelle cependant, et 
une maîtrise de l’orchestre et de 
ses rapports avec les voix qui lut 
assurent mieux qu’une survie 
honorable. 

Elle n’a pas vidUi et s'écoute 
avec autant d’émotion que d'inté- 
rêt de la première à la dernière 
note. Compte tenu de la difficulté 
qu’ü y avait à faire revivre des 
dialogues tellement imprégnés de 
la tradition aujounTfiut perdue 
de l’opéra comique français du 
dtx-h-uttféme siècle, on pouvait 
tout craindre de ta diction sou- 
vent défectueuse des chanteurs 
et de la résignation possible du 
metteur en scène. Or c’est tout le 
contraire qui s’est passé. 

Certes, la partition a résisté 
victorieusement, mais Ü est péni- 
ble de constater qu’un chef de la 
réputation de Pierre Dervaux ait 
pu se déshonorer à ce point par 
une direction aussi peu fidèle â 
ce qui est écrit ; l’orchestre 
n’était pas seulement trop fort 
par rapport aux voix d’une façon 
générale — on sait que l’acous- 
tique de la salle Favori est pro- 
pice à ce déséquilibre — mais 
surtout par rapport aux nuances 
piano et pianissimo qui abondent 
par exemple dans le premier acte, 
et dont il n’a été tenu presque 
aucun compte. Où sont les points 
d’orgue, les respirations indispen- 
sables ? Que sont devenus cer- 
tains rythmes: des doubles cro- 
ches remplacées par des croches, 
certains instruments supprimés 
sans doute pour convenance per- 
sonnelle 7 Sans parler des tempi 
accélérés, peut-être pour faire 
passer plus vite une musique à 
laquelle on ne croit pas. On n’a 
pas le droit de défigurer d’une 
façon aussi pernicieuse ce qui a 
été expressément voulu par un 
compositeur. 

Bernard Sobel, en revanche, 
n'a pas seulement pris le texte 
et P Intrigue au sérieux, sans au- 
cune compromission, mais Ü a 
insufflé aux chanteurs dans les 
scènes pariées une force dont on 
n’a plus l’habitude â l’Opéra 
Comique : ü a retrouvé une vérité 
irrésistible dans les attitudes, 
dans les répliques, dans les 
mouvements scéniques. Rien que 
pour cela et pour la musique qu'on 
peut tout de même deviner, un 
spectacle comme celui-là mérite 
mieux qu’un succès de curiosité. 
Le » décors, les costumes, les éclai- 
rages, ont été réalisés avec peu de 
moyens, mais avec une imagina- 
tion et un soin exceptionnels. 


Les chanteurs enfin, dominés 
par Jean-Philippe La font, qui 
donne au personnage central du 
porteur d’eau, héros presque mal- 
gré lui, une dimension humaine 
impressionnante, ne méritaient 
nullement certains sifflets : si 
Etiane Lublm f Constance ) n'a pas 
tout à fait les moyens d'un rôle 
particulièrement exigeant, éUe s'y 

donne complètement, et Charles 
Burles ( Armand ) ne manque rd 
de style rd de présence vocale. 
Si le chef voulait bien les aider, 
on serait surpris du résultat. 

GÉRARD CONDÉ. 

+ Prochaines représentations es 
15, 17. 30, 22, 25. 28 et 31 mus. 


CINÉMA 


LES EUROPEENS», de James Ivory 


■ Le- quarante-aeptoèmo pua de 
FUnJon des artiste», placé sons la 
présidence de Jaoqu» Fabbri, aura 
tien le IA avril, n sera présenté par 
Juanle Cordy. 


Américain par sa naissance, mais 
europlsn par son éducation, sa 
culture et ses habitudes (Il vivait en 
Angleterre), Henry James a souvent 
décrit dans ses livres l’antagonisme 
moral existant entre le Nouveau et 
l’Ancien Monde. D’un côté, flnno- 
cance, la naïveté et la vertu, une 
société ■ primitive et patriarcale ■ 
qui se souvient encore du - May- 
flewrer • {P Amérique de James se 
limite à la Nouvel le-Angleterre) et 
que le respect de la parole divine 
soumet à un puritanisme sévère. De 
Tautre, la frivolité, le scepticisme, la 
mépris des valeurs spirituelles, tous 
les délices et tous les dangers d’une 
civilisation brillante mais quasiment 
diabolique. 

Cest cet antagonisme qui consti- 
tue là thème des Européens, l’un des 
premiers romans de James. L’flsuvre 
est mineure, mais en ta portant b 
l’écran (d’après un scénario de Ruth 
Prawer Jhabvala), James Ivory. le 
réalisateur de Shakespeare Waltah, 
The Guru, Savages, a su en préserver 
le charme et les ambiguïtés. 

Depuis longtemps ■ Installés en 
Europe, ces « Européens - sont en 
fait des Américains ■ européanisés ». 


«BLACK JACK». 


VARIÉTÉS 


Jacques Douai au Théâtre Fontaine 


A 1» tin des tontes 40, Jacques 
Douai a été le premier en France à 
se livre* & une recherche méthodique 
er inlassable de chansons populaires 
que des siècles avaient pat i p« 
fig***, enfouies dans les ténèbres. Dans 
■m pays mm»»*» le nôtre où la radi- 
ât» orale a été détruite en deux temps 
dans Huscoire avant de disparaître 
quasiment an début de ce siècle, la 
tentative de Douai a relevé d’an déh 
presque insensé. 

Doublé des qualités d’un aflhn&xrar 
de culture populaire, Jacques Douai a 
ainsi rallgraé, dépoctHé. œsmné â b 
vie, ma en valeur des centaine et de 
centaines de chansons du Moyen Age 
rarruni» du semème ou du dix- 
sept&ne siède. B a ressuscite une 
tbcfoojie collective, décomplexe tout 
un peuple vis-à-vis d'un trésor de 
musique folklorique. 

Cet Annrmg travail de dépoussiérage 


a été emiepria sans démagogie, avec 
-ri or-ir* s bien tnot que Le folk soit 
lié à nouveau, en France comme dans 
beaucoup d’autres pays, à b recherche 
de nouveaux rapports curie l’iodividii 
et la société- L’un des plénums k 
damer seul, accompagné de sa guitare. 
Jacques Douai n’a (amas dissodé dans 
ses spectacles les chansons de la tradi- 
tion, parioà étonnants encore aujour- 
d'hui, de rfhe* pins coomtpomnes 
signées- par Ptévert ou Aragon qn’fl 
dwm» oos ho mares 

Le nouveau récital de Jacques Douai 
âu Théâtre Fontaine se distingue des 
précédents spectacles par l’atteattoû 
nouvelle accordée à b couleur musi- 
cale, par la volonté de trouver la mo- 
dernité uéceasatre pour qu’à y ait le 
pont avec le public. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Théâtre Fontaine. 21 heures. 


H® sont deux, le frère et la «sur, et 
ont traversé l’Océan pour rendre 
visite à des cousins bostoniens 
immensément riches. Visite Intéres- 
sée, les voyageurs espérant ren- 
flouer par de fructueux mariages leur 
fortune déclinante. Lui, plutôt Joli 
garçon, se prétend artiste-peintre. 
Elle, altière, enjôleuse, suprêmement 
dégante, doit à un époux allemand 
oublié le Utre de baronne. 

Le film de James Ivory est è la 
fois une comédie de mœurs et une 
comédie d’intrigues. Après llntruaion 
des - Européens • plus rien n’esl 
comme avant dans la prude famine 
bostonienne. Des Smos pures défail- 
lent, des cœurs sereine se mettent è 
battre la chamade, des traditions 
sont ébranlées, des serments rompus. 
Finalement, l’amour favorise le jeune 
homme qui trouve sans trop de peine 
l’héritière de ses rêves. Mais Cest 
bredouille et dépitée que la baronne 
est contrainte de retourner aux 
galanteries du Vieux Monde. 

Plus particulièrement réussie est 
la peinture du clan puritain, groupé 
autour d*un parer fa milles (Wesley 
Addy) qui volt avec horreur le désor- 
dre s'installer chez lui. Les carac- 
tères se dévoilent, les Imaginations 
prennent feu dans une atmosphère 
de crainte de remord et de honte 
que la mise en scène d* ivory sug- 
gère avec finesse. Les manigances 
des deux Intrus sont, en revanche, 
moins convaincantes. Passa encore 
pour le godelureau (Tïm Woodward) 
è qui sa duplicité porte bonheur. 
Mais on attendait mieux de Lee 
Remlck dans le rôle de ta baronnB. 
De cette aventurière mondaine, sûre 
d'elle-méme, orgueilleuse, méprisante 
et hardie, la belle comédienne fait 
une créature un peu molle, plus 
coquette que dangereuse. Le person- 
nage perd ainsi de son acuité. 

Simple réserve, et qui n'altère pas 
la séduction de ce film Intell IgenL 
malicieux, délicieusement suranné et 
dont le raffinement formel nous 
enchante Cest, on effet, dans la 
splendeur de l'été indien que se 
déroule ie récit Dans le luxa égale- 
ment et l'élégance d'une maison 
patricienne où des demoiselles vêtues 
de taffetas et de mousseline rèvem 
à cet étrange produit Importé d’Eu- 
rope : le péché. 


de Kenneth Loach 


ROCK 

EUROPE ROCK 80 


an Pavillon Bal tard 


JEAN DE BA£ONCELLL 

★ voir Ire filma nouveaux 


Black Jack, le bandit français, 
vient d'ètre pendu, et comme U est 
très lourd, IJ est mort très vite. On 
Ta transporté chez une veuve qui a 
réclamé son cadavre, et la veuve a 
dû s'absenter, c'est un jeune apprenti 
qui monte la garde devant le corps 
Or ne vollà-t-u pas que Black Jack 
0*8888011 dans son cercueil I A par- 
tir de là commence un grand voyage 
de la brute et du petit garçon, qu'il 
a emmené pour lui servir d' Interprète. 

En chemin. Tentent (surnommé 
Tully) s'éprendra d'une fille étrange. 
Belle, dont les parente ont voulu 
se défaire parce qu'elle est folle et 
qu'il ne faut pas que cela se Bâche 
Recueillis par des saltimbanques — 
de forts braves gens — Belle et 
Tully ne seront pas pour autant tirés 
d'affaire, car Black Jack n'est pas 
un ange, et un sale garnement Hateh. 
s’emploiera dans l'ombre è détruire 
chaque effort de Tully pour sauver 
Belle. 

Kenneth Loach a réussi avec Black 
Jack un merveilleux film qui semble 
parfaitement convenir aux enfants. 

Il transpose les peurs livresques dont 
Ils font leurs délices, les dangers 
de mort, les parents terribles ou 
disparus, avec suffisamment de réa- 
lisme pour qu'on soit emporté par 
l'action, et suffisamment de discré- 
tion Illogique pour que rtiorreur soit 
réduite è son idée, et non â son 
image. 

Son Angleterre du dlx-hultiéme siè- 
cle est réaliste : les différents 
accents, la misère, les dents gâtées 
des paysans, l’asile. Mais son his- 
toire est entièrement poétique ; les 
enfants sont libres, possèdent leur 
destin, et ni r espace ni le temps ne 
leur résistent finalement Match, par 
exempte, lait chanter tes parents de 
Belle et ses médecins le plus sérieu- 
sement du monde, et on te paie tout 
aussi sérieusement 
Il est surprenant et heureux, que 
Kenneth Loach. après /Ces et Family 
Lite ait réalisé Black Jack (d'après 
un roman contemporain, contraire- 
ment aux apparences). On retrouve 
bien sûr ce souci de démontrer que 
la folle n’est qu’une Invention des 
autres. Mate surtout, c'est comme 
si Dickens ressuscitait soudain pour 
faire du cinéma. 

CLAIRE DEVARR1EUX- 
★ voir ire exclusivités. 


Cette fête, po or le premier volet 
d'une série de huit concerta réparti s en 
trois week-ends 0s Monda do IL mao) 
n'a en mot cas pas obtenu le succès 
«rimé. Les places trop chères? Une 
salle décent ra i B ée ? * Europe Rock 80 » 
n’a pas encore imposé l’événement en 
dépit d’âne belle affiche (peu affichée 
dans Riris) et d'tme bonne publiais à 
l’ a nt e n n e Pont le public, l'oigMisraon 
émit parfaite : on service d’ordre dis- 
cret, pas de tension (une fois entré, 
do pouvait ressortit à loisir), des pres- 
tations qui débutaient à l’heure prévue 
et une attente entre les groupa qui 
ne dépassaien t jamais les mate minâtes. 

Et, mot de même, ans frfqnenrarifln 
moyenne de denx mille pcoonncs, ça 
n'est pas an véritable échec, meme si, 
par exemple, le samedi, la organisa- 
ient» espéraient mieux d'on Bernant 
LmUïers qui, finalement, a attiré le 
moins de monde pendant cet trois jours. 
Ce sont les groupes français qui ont 
créé b surprise même si la coadïooas 
techniques (le personnel an ton étant 
anglais favorisait oewnihliyiMn les 
groupa anglais) et l'ordre de program- 
mation n'étaient pas & leur avantage. 

En s’imposant comme nn groupe 
complètement cohérent à l’échelle inter- 
nationale, Marquis de Sade — avec an 
chanteur exceptionnel à b vote ample 
et profonde — a offert l'an des trois 
grands moments du mek - end avec 
Joe Jackson et Starshooter. Staishootet 
qui, le samedi soir, en passant après 
LavSljera a réussi l'e x p tok de lui volet 
b vedette devant son public. Une maî- 
trise parfaire de U scène avec an rock 
bais et plein d’humour. Des rlu"»»» 
qui sonnent déjà rnm— ^ hymnes, 
nue énergie soigneusement dosée et b 
présence marquante d'an chanteur qui 
sah manier le public En début d’après- 
midi, an avait pa apprécies l'origina- 
lité de Modem Guy, on jeune g r oupe 
puttiee qui pratique tm rock tnnky 
élégant et fauti d'idees. 

Téléphone qui jouir en vedette. Je 
vendredi soir, a on peu déçn pat des 
morceaux trop longs qui manquaient 
de rigueur malgré le talent des musi- 
ciens et lent indéniable foi part sur le 
pnblk. Finalement, grâce è ira rock 
teinté de reggae, dès compositions tout 
en mélodies et en relief, Joe Jackson 
a suoré l’honneur des Augbis- 

ALAIN WA1S. 


Les bonnes notes 
de Ricardo Mnti 

n serait sans doute plus 
facile de porter un jugement 
qui ne soit pas trop superfi- 
ciellement lauditif sur 
le concert de V Orchestre na- 
tional de France que dirigeait 
Ricardo Muti au Théâtre des 
Champs - Elysées ( c’était la 
première fois qu’ü se produi- 
sait en France 1 si la plupart 
des chefs ne se contentaient 
pas d'une certaine approxi- 
mation. aussi bien dans le 
traoail — faute, soutient, d’un 
nombre suffisant de répéti- 
tions — que dans ridée qu’ils 
se font des œuvres : beaucoup 
manquent d’imagination et, 
après la prenOère lecture, ont 
du mal à faire progresser le 
travail des musiciens. Parmi 
quelques autres heureuse- 
ment, Ricardo Muti est une 
exception, et. si le public ne 
Le sentait pas rarement, ce 
serait à désespérer. Les ap- 
plaudissements étaient donc 
particulièrement nourris et 
des œuvres qu'on croyait trop 
connaître, comme les trots 
danses du Tricorne, de Ma- 
nuel de FàOa, ou la Quatrième 
Symphonie, de Schumann, 
retrouvaient une fraîcheur 
inattendue.' 

Ricardo Muti, visiblement 
sait obtenir tout ce çtfü veut 
et excelle à équilibrer les tim- 
bres f et F orchestration de 
Schumann réclame impérieu- 
sement qu’on s’occupe d’elle, 
car les effets ne vont pas de 
soD et à donner aux rythmes 
cette force irrésistible sans 
laquelle les quatre-vingts mu- 
siciens du Tricorne pâliraient 
en face d’un guitariste fla- 
menco. 

Une fois n’est pas coutume 
depuis Le début de la Sympho- 
nie n» 34. de Mozart jusqu’aux 
accords qui concluent la Sym 
phonie en ré mineur, de Schu 
mann. on a entendu de la 
musique, et les réserves qu’on 
peut toujours faire — un 
raffinement un peu superflu 
dans le mouvement lent de 
Mozart, une relative extério 
rite chez Schumann — sont 
des détails qu’on oubliera 
plus vite que T impression 
d’ensemble. — G. c. 


MORT DO COMPOSITEUR 
ET VIOLOHKIE ARGEKTIH 
JULIO DE URO 

Le compositeur et violoniste 
argentin Julio de Caro est mort, 
mardi 11 mars, h Mar-del-Plata, 
en Argentine. D était Agé de qua- 
tre-vingts ans. 

(Contrat) Gardel Imposa une ma- 
nière de chanter le tango, Julio 
do Caro donna & la musique popu- 
laire de Buenos-Aires sa structure 
harmonique, sa richesse mélodique. 
Inventa dre niTangementa sophis- 
tiqués, fit du tango une musique 
pleine et entière qui exigeait h la 
rois de la technique et du style. 
Violoniste, U offrit U sou instru- 
ment des voix humaines qui par- 
laient è travers les cordes sur nn 
ton violemment nostalgique. 

Julio de Caro. qui dirigea des 
ensembles k partir de 1923. ouvrit 
l’ûge d’or du tans®- Beaucoup do 
tanguiBtes devenus célébrés par la 
suite ont travaillé avec lui (Trollo, 
Marna), n composa aussi de nom- 
breux tangos dédiés è Buenos- 
Aires. 

Quand le général VI de la décréta 
en 1976 un lotir national du tango. 
D choisit le 11 décembre, date 
de naissance à la fols de Carlos 
Gardel 118901 et de JuUo de Caro 
(1Ü99). — C. F.] 


SDIS W MUSICAUX 
^ DE I/ATHÉNÉE 


LUNDI 17MARS21H 

LUIGI ALVA 

CARLOS RIVERA piano 
Scariatti ■ Beethoven ^ * Mozart 
Schubert • Beilini ■ Rqssùh^ ■ Vfesdi 

24anrc HERMANN PRET 
31i«sGWYNETH JONES 


LOCATION 742.67.2? ET AGÈNCES 
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2 e PROLONGATION 


LES HAUTS 
DE HURLEVENT 

D’EMILY BRONTË - ADAPTATION DE GUY DUMUR 

MIS EN SCÈNE ET INTERPRÉTÉS PAR 

ROBERT HOSSËIN 


SPECTACLES 

théâtres r 


NOUVEAUX SPECTACLES 
Lacunaire (544-37-34). S3 h. 15 : 
Archéa bogie. 

Théâtre Marie-Stuart (508-17-80). 
20 h. 30 : Pourquoi m'avez- 
voua appelé? 

Forum des ailles (237-53-47), 
20 h. 30 : Nagroropean Express. 
Ivry. Studio (673-37-13) 30 h. 30 : 

Ou palmier sur la bouquine. 
ChalUot, Gémler (7Z7-81-15), 
20 h. 30 : la Passion salon 
Pler PboIo Paaoliul. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

< LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7020 ftigttt groupes) et 727.4224 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 13 mors 


Mercredis Musicaux 


d'Odiie Rivoal 


<petits enfants et grande musique » 


MOCfiB» 

Groupe MULTITUDE 

19 MASS 

piano, guitare, cor 

14 h. 30 ! 

permissions 

Mmm 

IVRY GtTLtS 

30 AVRIL 

œuvres classiques 

14 h. 30 



LS 

À 


Renseignements et réservations : 

Janine GUILLAUME 
108. rue Brandon - PARIS (15*) - TéL 533-86-70 
PRIX : Enfants 5 F - Adultes 12 7 (pour les 
groupes, les accompagnateurs ne paient pu). 
Centre &' Action Culturelle de Paris : 

106, rue Brandon, PASIS (lS m i 


DROUOT 

Rive Gauche 

Cédés Commissaires Prisëurs de Paris 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLEHFRANŒ 
75007 PARIS - TéL 544-38-72 - Télex 270906 

LUNDI 17 MARS (Exposition samedi 15) 

S. L - Tableaux anc. M" Laurin, S. S. - Tableaux. btbeL W*« Bols- 
GoJUoox, Buffets ad et Tailleur, girard, dé Heecfcerra. 

MM- LebeL Sanean. S. 18. - Tabla, blbel- meubles 

S. 2. - Livras ml. édit, lllustr. |“j***“ « de style. OS— Godeau, 
orlgln, livres de' Joies V ornes- - Bon mobilier anc. et de 

M* Morelle. MU. Chrétien. style. M" Aller, Picard. Tajau- 

LUNDI 17 MARS 

S. 3. - Meublas. M* Chain bel! and. 

LUNDI 17 MARS ET MARDI 16 MARS (Exposition samedi 15) 

Le 17, s. iz, et le 18. S. 5. - Faïences, porcelaines. M" Pescheteao, 
Peacheteau-Badm. 

MARDI 18 (Exposition Inndî 17) 

S. 8. - Bijoux, argent, anc. et mod, bel ensemble mobilier du 18* 
M* Millon. 

MARDI 18 à 21 heures et MERCREDI 19 MARS à 14 heures 
(Exposition lundi 17) 

S. 16-17. - Le 18 : tableaux modernes ; le 19 : tableaux anc^ faïence, 
argent. Extrême-Orient. M* Brlest. 

MERCREDI 19 MARS (Exposition mardi 16) 

S. Z. - Ameubl. M— Bolsglzard, Picard. TbJul MM- H--J. et J <-V. 
de Beeckeren. Promanger. 

8. 19 - Estamp. U vt, M* Honda. 

arfév^e 6 ^. t ° b r£d M-T5a£ s - ** “ O™™»- bibelots, tablx. 
orfèvrerie anc. et mod. M- Ader. moablŒ . M . oearborgme. 

JEUDI 20 MARS (Exposition mercredi 19) 

S. 7. - Aquarelles, tableaux mod.. ] S. 12. - Tableaux anc. et mod., 
bijoux, argenter. M** Pescheteao. ] bijoux, objets d'art. SS» Oger, de 
Peseta eteAu- Badin. I Caguy. Dumont- 

VENDREDI 21 MARS (Exposition jeudi 20) 


Les salles subventionnées 
et municipales 


Opéra (742-57-50). 20 h- : Récitai 
Mar tin a Arroyo (Scarlattl. Gluck, 
HaendeL Schubert- J. 

Comédie - Française (298-10- 20), 
20 b- 30 : les Femmes savantes. 

Petit Odéon (335-70-32), 18 h. 30 : 
A cinquante ans elle découvrait 

T. E. P. (797-06-06), » b. : Films 
(Simon du désert ; les Mille et Une 
Nuits). 

Petit T. B. P. (797-96-06). 20 Bu 30 : 
Dialogue d’une prostituée avec 
son client 

Centre Pompidou (277-12-33), théâtre, 
18 b. 30 ; Campa; 1» Travaux 
et les Jours. — Débats. 18 b. 30 : 
le Moyen-Orient ■ 20 b. 30 : le 
Patrimoine et l’Enfant. 

Théâtre de U Fille (887-54-42). 
18 b. 30 : Dennis Wayne and 
Dance» : 20 ta. 30 : La musique 
adoucit les mœurs. 

Carré S 11 via Mon Tort (531-28-34), 
20 h. : Moïse. 


Les autres salles 

Aire libre (332-70-78). 18 b. 30 : Do 
ré ml pas folle ; 21 b. 30 : Amélie. 
American C en ter (354-99-92), 21 h. : 
T on gu es 

Antoine (206-77-71). 20 b. 30 : Une 
drûlo de vie. 

Artistic - A tb évalua (272-26-17). 

20 h. 30 : Un silence a sol. 
Arts-Hébertot (387-23-23). 20 b. 45 : 

l'Ours ; Ardèle ou la marguerite. 
Atelier (60S-49-24). 22 h. : Audience : 
Vernissage. 

Bouffes - Parisiens (296 - 60 - 24). 

20 b. 45 : Silence an aime. 
Carrefour de l'Esprit (833-48-65). 

20 h. 30 : les Dilemmes de la 
' balance. 

Cartoucherie, Théâtre de l'Aquarium. 
20 b. 30 : Flaubert. — Théâtre du 
Soleil (374-24-06), 20 h. 30 î 
Méphlsto. 

Centre d’art celtique (254-97-62). 

20 b. 30 : Barzaz Brelz. 

Centre enltqrai de Belgique 
' (271-28-16). 20 h. 45 : Une soirée 
comme une autre. 

Chapelle Saint - Boch (296-46-551, 

20 b 30 : Douceur. 

Cité internationale (589-67-57). Gale- 
rie. 20 h. 30 : le Songe d*une nuit 
d'été. — Resserre. 20 h. 30 : Plnofc 
et Matha. 

Comédie des Champs - Elysée» 
(733-37-21), 20 h. 45 : J- suis bien. 
Daunon (261-89-14), 21 h. : l'Homme, 
la Béte et la Vertu. 

Danois (584-72-00). 20 b. 30 ; Cen- 
dres. 

Edouard-VG (742-57-49), 21 h. î 1# 
Piège. 

Forum des Halles, Chapiteau bleu 
(297-53-47). 20 b. 30 : la Vie privée 
de Wolfgang Borchert. ' 

Gaîté - Montparnasse (322 - 18 - 18). 

21 h, : Le» Père Nofiî est une ordure. 


DU 12 AU 16 MAR5 


Un palmier 
sur la banquise 

Mise en scène de 
Pierre Débauché 
5 représentations, 
exceptionnelles 

au Studio d’Ivry 

672.37.43 et FN AC 


Galerie 55 (326-63-51). 20 h. 30 : 

Grimaças et petits sanglota. 
Gymnase (256-78-78). 30 b. 30 : 
l'Atelier 

Bûchette (328-38-99), 30 b. 30 : la 
Cantatrice chauve ; la Leçon. 

D Teatrlno (323-28-92). 21 b- : 
l’Epouse prudente. 

La Bruyère (874-76-99), 21 h. : Un rot 
qu'a des malheurs. 

Luceraelra (544-57-34), Théâtre noir, 

19 b. ; En compagnie d’A. Cbedld ; 

20 h. 15 : Albert. — Théâtre ronge. 
18 ta. 30 : Iw Visages de LlUtb : 

20 h. 30 : Mort d'un oiseau de 
proie ; 21 b. 30 : En compagnie de 
Bits os. 

Madeleine (285-07-99). 20 b. 30 : 
Tovarttch- 

Mathurlns (265-90-00). 21 b. : les 
Frères ennemis. 

Michodi&re (742-95-22). 20 b. 30 : 
Coup de chapeau. 

Montparnasse (320-89-90). 30 b. 30 : 

la Cage aux FoUbs. 

Œuvre (874-42-53). 20 b. 45 : Un 
habit pour l'hiver. 

Orsay (548-38-53). I. 20 h. 30 : Elle 
est là. — n, 20 h. 30 ; Zadlg. 
Palais des glaces (607-49-93). 20 b. 30 : 
la Méthode. 

Palais-Royal (297-59-81). 20 b. 30 : 
Joyeuses Pâques. 

Plaine (842-32-25), 20 b. 30 : le Cava- 
lier seuL 

Plaisance (320-00-06). 20 h. 30 : la 
Bleu du clsL 

Poche - Montparnasse (548 - 93 - 97), 

21 b. : One place au soleil. 

Potin 1ère (261-44-16). 20 h. 45 : 

Contes et exercices. 

Présent (203-02-55). 20 h 30 ; l'Asile. 

— Am phl, 20 b. 30 : le Motif. 

S t n d t o des Champs - Blysées 
(723-35-10), 20 h. 45 : Les orties, 
ça s'arracha mieux quand c’est 
moulU A 

Studio-Théâtre 14 (527-13-88), 21 h. : 
le Grand Ecart. 

T. A. L- Théâtre d'essai (274-11-51). 

20 b. 45 : Artaud roL 
Théâtre 18.(229-09-27), 21 h. : Pierre 
Vfilamlnte ; 19 b. ; la Senorlt» (en 
espagnol). 

Théâtre d’Edgar (323-11-02). 20 h. 45 : 

■ L’arche du pont n’est plus soli- 
taire. 

Théâtre - en - Rond (387 - 75 - 38), 
20 h. 30 : Sacrée famille. 

Théâtre du Marais (278-03-53). 
20 h. 30 : les Amours 'de Don 
Perllmplln ; 22 h. 15 : Dracula- 
Waltx. 

Théâtre Marie -Stuart (508-17-80), 

22 h. 30 : le Bébé de U. Laurent. 
Théâtre Note (797-85-14). 20 h. 30 : 

les Enfants de ZombL 
Théâtre Saint-Médard (331-44-84), 

20 n. 30 : Amour pour amour. 
Théâtre 347 (526-29-08). 21 b. : la 

Poube. 

Variétés (233-09-92), 20 b. 30 : Je 
veux voir Mloussov. 

Les cafés-théâtres 

Au Bec fin (296-29-35). 19 b. 45 : 
le Bel Indifférent; le Menteur; 

21 b. : Plu ter and Co. ; 22 ta. 15 : 
la Revanche de N an a ; 23 h. 30 : 
les Vilains Bonshommes Verlaine, 
Rimbaud. 

Bistrot des Halles (233-33-20), 23 h. : 
Bernard Dlmey. 

Blancs-Manteaux (887-16-76). 
30 h. 15 : Areu b a MO 2 ; 21 b. 30 : 
Raoul. Je t'aime ; 22 b. 30 : Cause 
à mon c—, ma télé est malade ; 

23 b. 45 : P. Trlboulet. 

CaP Cane* (372-71-15), 21 b. : Phèdre 
& repasser ; 23 h. 15 : SI être 
heure use était conté. 

Café d’Edgar (322-11-02). Z. 30 h. 30 : 
Charlotte; 22 b. , us Deux Solsses: 
23 h. 15 : Couple-mol le souffla. — 
H. 22 h. 30 : Tailla. 

Cafesaaïon (278-46-42). 21 b. : Mol- 
llen chanta Aragon ; 21 h. 30 : 
J. Cbarby. 

Café de la Gare (278-53-51), 20 b. 30 : 
L'avenir est pour demain; 22 h. 30 : 
Quand reviendra le vent du Nord. 
Conpe-Cboo (272-01-73), 20 h, 30 : 
Home; 22 h. : Six pointa de sus- 
pension. 

Cour des Miracles (548-85-60), 
20 h. 30 ; R. Bohrlngor : 21 h. 30 : 
H. Chrlatlanl ; 22 b. 45 : Essaye» 
donc nos pédalos. 


L'Ecume (542-71-16), 20 ü. 30 : 
J.-P. Réglnal; 23 h. : Théophile ; 
23 b. 45 : C. Autmra. 

Le Fanal (233-81-17), 19 b. 45 : 
F Brnnold ; 31 h. 15 : la Pré- 
sident. 

La Grange - an - SoleU (727-43-41). 

21 h. : PlnateL 

Le Marche-Pied (636-72-45). 31 h. : 
Muehe. 

Petit Casino (278-38-50). L 31 h. : 
Racontes - mol votre enfance ; 

22 b 15 : Du moment qu’on n’est 
pas sourd ; 23 h. 30 : Chansonges. 
— n. 2L.h. : Ça s’attrape par les 
pieds ; 22 b. : Suzanne. ouvre-moL 

Le Point-Virgule 1278-07-03). 20 b. 30 : 
Offenbach. Bagatelle ; 21 b. 30 : 
G. Lan gourea u. 

Soupsp (278-27-54). 20 b. : Beljaflar 
(musique afro - brésilienne) ; 
21 h. 30 : la Plus Forte ; le Défunt. 


Splendid, 20 b. 45 : Elle volt des 
nains partout. 

La Tanière (337-74-38). 20 h. 43 : 
Vases. Elbaz. Sltrufc, JacLnta, 
Mlrapeu. 

Théâtre des Dlx-Heares (608-07-48). 

20 L 30 ; P. et M. Jolivet; 

21 h. 30 : les Jumelles ; 23 h. 30 : 

Otto Wessely. } 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
(329-39-89). 20 b. 30 : le Plus Beau 
Métier du monde; 21 h. 30 : Magni- 
fique, magnifique ; 23 b. 30 : 
Didier Eaminka. 

La VleUc-GrlIle (707-60-93), ZL h. : 
Ma vie eet un enfer, mais Je ne 
m'ennuie pas; 32 h. 30 : Exhibi- 
tions pakotUlea. — n, 22 h. : Basai. 


La danse 


Théâtre ObUque (355-02-94). 20 b. 30 : 
Compagnie de danse Tamar. 

Cité Internationale universitaire 
(589-38-09), 20 h. 30 ; Ballets Karln 
Waehner. 

Centre culturel suédois (271-82-20), 
20 h. 30 : Fine to Fusion. 

Théâtre Plaisance (320-00-06). 
18 h. 30 ; S. Fléchet, J. Striez. 
M. Vosaen. S. Kassap. 


Les chansonniers 

Caveau de la République (278-44-45), 
21 b. ; Sans le mot con. monsieur, 
le dialogue n’est plus possible. 

Deux - Anes (608-10-28), a tu : 
Pétrole— Ane. 


Le music-hall 


Boblno (322-74-84), 30 h. 45 ; Renaud. 
Fontaine (874-74-40). 21 h. : Jacques 
Douai. 

Gaîté - Montparnasse (322-18-18), 
20 b. 30 : Michèle Bernard. 
Montparnasse (320-89-90), 20 h. 30 : 
Michel Hermon. 

Olympia (742-25-49). 21 b. î Enrico 
Maclaa, 


palais des sports (828-40-90). RLî 

Bollday on Ice. 

Porte-Saint- Martin (607-37-53). 21 h. î 

la Grand Orchestre du Bplen dKL 
' Théâtre des Champs-Elysées 
(225-44-36), 20 h. SO : S. Adamo. 

Les concerts 

Luceroalre, 19 b. 30 : B. BoulTOr 
(Bartok. Beethoven, Chopin, 
Ravel) ; 21 b. : P- Afeoka (Chopin). 
Salle Gavean, 21 b. : C. Lardé, 
J Saûtos (Vlllo-Loboe, H aen d el , 
Bach, Oln artère). 

Ranelagh, 21 b. : Théâtre des 
marionnettes dé Balxb n urg Oa 
Flûte enchantée). 

Palais des congrès, 20 b- 30 . 
Orchestre de Paris, dir. K. Boebm 
(Beethoven, Dvorah). 

Radio-France, studio 106, 18 b. 30 : 
Quintette à vent. 

Salle Cortot, 21 h. : Helto Abe 
(Beethoven, Schubert, Rameau™). 
Espace Cardin, 21 b, : les P bilb a r - 
monlstes de Cbflteauroox (GabrlaU, 
Mozart, Oounod_). __ 

E ci ! s e Saint - Germain - des - Prés, 
20 b. 30 : Orchestre des Concerte 
Colonne, dix. M- Corboz. Maîtrise 
de la Résurrection (Bach). 

Cité Internationale des arts, 31 h. ; 
O. Del angle. Y. Toden. L Nadaba 
(Chopin, Dut 111 eux...). 

Eglise Saint-Louis des Invalides, 

20 h. 45 : Chœurs et Orchestre 
J.-B. Corot, dir. G. Boulanger 
(Brahms). 

Eglise de la Madeleine, 20 b. 30 : 
Choeurs de Salnt-Eustacbe. Orches- 
tre des Concerte Lamoureux 
(Verdi). 

E Elise Saint - Ignace, 20 h. 45 : 
Ensemble vocal et instrumental 
M. Ralablav (Mon te verdi, 
Scùüte~J. 

Eglise Saint-JuIlen-le-Panvre, 21 h. : 
Ensemble 12 (Vivaldi). 

Jazs. toP’% rock , folk 

Caveau de la Hucbette (328-65-05), 

21 b. 30 : Dany Dorlz Sorbet. 
Caveau de la Montagne (334-82-39), 

21 h. 30 : Duo BoeU-Roubaeh. 
Centre culturel suédois, 21 b. : 

Newtone Expérience. . 

Chapelle des Lombards (236-65-11), 
20 b. 30 : A Borner. C. Hodge- 
klnson; 22 b. 45 : Azuqalta.j eu 
Melao. 

Dreber (233-48-44). 21 h. 30 : Mal 
Waüdron Qointst. 

Danois (584-72-00), 23 h. : Romance 
pour saxophone. 

Gibus (770-78-88), 22 tL ; Uttls 
Buddy, The Elds PunhabOly. 
Mutualité (329-12-96). 30 h. 30 : 

Quintette de McCoy Tynar. 
Petit-Opportun (236-01-36), 23 h. : 

R. Pays, R- Thlebaut, 

Ri ver hop (325-93-71). 22 h. : Aldo 
Bomano Qulntet. 

Slow-Club (488-84-30), 21 h, 30 ï 
Jacky Millet. 

Dans la région parisienne 

Boulogne - Billancourt, T. B. S. 
(003-60-44), 20 h. 30 : les Hauts 
de 5 a rie vent. 

CUchy, Théâtre Rutebeuf (346-68-70), 
30 h. -45 : les Fusils ûe la M ère 
Carrer. 

Créteil. Maison André- Malraux 
(899-90-50), 20 h. 30 ; The Provoca- 
tive O. Wilds. 

Ivry, Théâtre (672-37-43), 20 h. 30 s le 
Revtxor. 

Montrouge, Théâtre, 20 h. 30 : Fran- 
çois Béranger. 

Palaiseau, Ecole polytechnique 
(941-82-00). 21 h. : Zone. 
Saint-Dents, Théâtre Gérard-Philips 
(243-00-59), 20 b. 30 : Expédition 
POIS Est. — Grande salle, 20 h. 30 : 
Attention au travail. 

Vltry, Théâtre J.- Vilar (680-05-20), 
20 b. 30 : Visage ds sable. 
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Du 11 mars 


S. L - Livres, biblloth. de docum. 
M™ Godeau. Sol an et, Andap. 

S. i- - AmeubL M** Bol sjd raid, 
de HeechCTen. 

S. A - Tablx. bibelots. M» Oger. 
S. G. - Bxtr -Orient. M* Rognon. 
M. Morean-Gobard. 

S. 8. - Art Déco. Art Nouv. M— 
Laurin. GuHloux. Buffetaud. Tail- 
leur. M. Marc 11 bac. Mlle Thorutoa. 


S. 11. - Sports et an i maux, gra- 
vures de spart, bronzes et tablx 
animaliers. M» Couturier. NleolaF. 


Couturier. Niçois#. 


S. 14- - Tabl. anc. et mod, on. 
d’art et d‘ ameubl. du IB* M* Gros. 

S. 16-17. - Import, ensemble de 
cadres anciens. Ader, Picard. 
Tajan M. J -P. Dllléa. 
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Programme du vendredi 14 mura 


Y'ÿiTOl - 


i ' - - 


au 16 mars 


.i «. t 
■■ l'un 


’.nr. 

te itft 


l 


ï'-z-Zr- v.\ r : 


SAMEDI 22 MARS (Exposition vendredi 21) 

S. 11. - Bijoux; orfèvrerie ancienne M’ Gros. 

SAMEDI 22 MARS (Exposition 11 à 15 heures) 

S. S. - A 18 h. : tapis persans et turcs M* Cornette de Satnt-Cyr. 

PALAIS D'ORSAY, 7, quai Anatole- France 

MARDI 18 MARS 

(Exposition dimanche 16 de 14-19 h-, lundi 17 11-18 h *-2 1-23 h). 

A U b. : IMPORTANTS DESSINS ET TABLEAUX ANCIENS. 

Experts : MM. P Antonlnl. O Herd heban t 
A 14 b. 30 : OBJETS 4* ART et de THES BEL AMEUBLEMENT 
principalement des 17». 18* et 19- siècle*. - Expert» : MM. J. et 
J. Lacoste, J.-P. Di liée. O. Le Fuel et J.-M Praquln. G. Levy-Lacsxe. 
M 91 Ader, Picard, Tajan. 

JEUDI 20 MARS à 21 heures 
(Exposition mercredi 19 de 14-18 h. et 21-23 tu, 
jeudi 20 mon de 11-17 heures) 

IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES. 

M* Ader. Picard. Tajan. 

Experts : MM. A. PaeitU. Pb. Maréchaux J.-P. Canard. P. jeanneUe. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 
ADER. PICARD, TAJAN. 12. me Favardl (73002). 281-80-07. 
BOISGIBARD, de BEECBERBN, 33. Pg Montmartre (75009), 770-86-84 
BONDU, 17. rue Drouot (75009), 770-38-16 

BRIBST, 15. ras Drouot (7SD09). 770-68-29 
de CAGNT. 4. rue Drouot (75009), 248-00-07. 

CHAMBELLAN!), 1. nie Roulni (75009). 770-18- 1& 

CORNETTE DE SAINT-CVR. M. av. George-V (75008). 720-15-94. 
COUTURIER, NICOLAY. 5L rue de Bellechastt (TSÛOTl, 555-85-44. 
DEURBERGUB. 262. boulevard Saint-Germain (75007). 598-13-43. 
DUMONT, 22, rue Drouot (75009). 246-96-93 

GODEAU. S O LAN ET. AUD AP. 32. rue Drouot (75009). 770-15-53. 
770-67-68. 523-17-33. 

GROS, 22. rue DfOUOt (7 5009) . 770-83-04 

LAURIN. GUILLOUS, BUFFETAUD. TAILLEUR (andeun. RHEDJS, 
LAURIN). L rue de Lille (750071. 260-34-11. 

MILLON, il rua Drouot (75009). T70-00-45. 

MOSELLE, 50. me Sainte- Anne (7502). 296-68-22 
OGER, 22. rue Drouot (7S009). 523-39-66. 

PESCHETEAU, PESCBETEAU-BADIN. 16. rue de la Greogo-BateUère 
(75009), 770-88-38. 

ROGEON, 16, rue MUton (79009), 878-81-06. 


PLEYKL • Mardi 18 mars é 18 h. 30 et 31 h. Dim 23 mais â 14 h. 30. 

LA SUÈDE 

SES RÉALITÉS - DE STOCKHOLM A LA LAPONIE 

Hécjt vt film urMa | rAEMAEDC Dn P^P 1 ® Pl«l» d'idées et 
Inédit de llClMICf vOfcIVIAcKE de vie... braqué sur l’avenir 
L’Homme et la Nature - Grandes Fêtes - Technologie de pointe- 


CINÉMA FORUM 

18 b. 30 

Hommage à : 

UGO TOGNAZZ1 


CINÉMATHÈQUE 

10 h. 30 

MARCO BELLOCCHIO 


vrs h- 


^-4- *9* 

Ht-M-BÜLi 
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mranas 

La Cinémathèque 

im ta ma marqué* (•) sont Interdit* 
wiâft d» trtVxe ans 
( > «bx moins de dix-huit ans 

««mot (704-24-34), U Jl. cinéma 
italien : la Cheminot, dsp. Gtarmli 


V (238-55-33), Paxamonnt-Opérs, 
13a (580-18-03). Faramaunt-Mtniv 
paroàoaft. 14* (329-90-10), 

u nmn rue (ftj : . Riche- 
lieu. 3* (233-58-70) ; COllséa. 8* 


; Gaumont-End, ORANGE MECANIQUE (A, 1 ta) 


Après ' ' Nosferoiu " 


nfiMING OTHELLO (A- ta) 
Action République, 11* (801-51-33). 
EOU (PT.) Le Seine, 5» 1325-95-89$, 
LA GUERRE DES POLICES (Pt) (*J: 


14* (327-84-50). (**) ; U.O.CL UÛlwuL' 8* (225- 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 18-45) ; (vJCJ : am-mann 9. 

l Le Stine.S* (325-83-89). (Tro-47-33) , - ’ 

LNm, DU MAITRE (Pr.) ; Btyx. 5» LE PETEE AUGE (TtftL. ta) : H&vx- 
• (633-08-40); ^Berlitz. 2* (742-60-33); tefeulUa, B* (838-79-38), Klygôaa 
Marlgnn a. 8* (359-92-83) ; Studio Lincoln, - B* (359-36-14), PatnaolHUL 
H* (330-38-98). 14*(329-83-U). • 


L’OMBRE ET. LA NUIT fPr.) : Ma- LA PLANETE SAUVAGE (Pt) : 
_nüa, 4* (278-47-68). Broadway, 18* (527-41-18). 


Boïïrîîsrs- il ™** * (278-47-86). Broadway, 18* (527-41-18). 

(723-89-23),, ‘Caméo, 9* O N A VOLE LA CUISSE' DE JUPI- PLEIN LA GUEULE (Ail . v a 
- TBB (Fr.) : Bretagne, . B* (222- ■"* n — j *, 


LJSIN LA GUEULE (Ail, AO.) : Stu- 
dio Bertrand. T* (783-64-88) 


57-97) ; Mistral. 14* (539-52-43) ; PRENDS L’OSEILLE ET TIRE-TOI 




Parnasse 83. B* (644-14-: 


de Jancso : I: : mortalité ; Crémin- 
çolaa et Aubes ; Une histoire d'in- 
diens ; la Présence ; 17 11. 
ltauen les Week-Ends do Néru, . 
de Sténo ; 19 b., Cinéma russe ' et 
soviétique : la Jeunesse de infm™- 
de; O. KxsûatKV et L. Z. Tnraherg; 
21 11 : Hommage A Ozu : Prin- 
temps précoce. 

Les exclusivités 

ALEXANDRIE POURQUOI? ÇBgyp_ 
TA) : La Clef. 5» (337-90-90), Sfcn- 
*1 (854-28-42). 

ALDEK (A, Vj.) (•*) ; CTainmm a-n wi 
9* (770-47-55). . 

AMITYVILLR la maison du 
DIABLE (A, TA) (*) : OU.Oj- 
Odfam, 8» (325-71-Û8), Ermitage, 8* 


U. G. c. - Danton, 6* 


Magic-Convention, 15* (828-20-64); 
Normandie, a* (359-41-18); Para- 
mount-Qp éra. 9* (742-86-31) : Pa- 
ramount-Oalazle. 13" (580-18-03) ; 
PaxabOUnt-MaUlot, 1T* (758-24-24). 
PAYSANNES (Pt) : La Clef. 5* 
(337 -90-90). 

LES PETITES FUGUES (PrJ : Stu- 
dio Cuju, 5* (354-B9-U). 


(A, ta) : SaiztereuUle, fl* (033- 
79-38), Kyaéea-UncoVa. 8* (359- 
38-14). Parnassien*, 14- ($29-83-11). 
(7.14 ; Madeleine. 8* (742-03-13). 
Nation.' 1 7? (343-04-67). RlçÜO- 
Ueu, » ,<233-36-70), CUchy-Pathé, 
18* (532-37-41), OflUXQOÛt-OonTCDr 
tton, 15* (829-0-27). 

LE PROCES (A, en) : Broadway, 



P Werner Herzog 


-«jy, 

( 022 -W-ul). . r.TPPR PRTAIV rt*.l : Parn&Edni cnimnil nnnme ... . 


LA FRISE DU POUVOIR PAR PH3- 


KWAIDAN (Jap, TA) ; Snàe de 
Bol*. 5* (337-57-47)7^ 

K RA MER CONTRE KT«Mia> (A, 
• : Quintette, 5* (354-35-40) ; 


LIPPE PETAIN (Fr.) : Pamassian. SHANGA1 GESTURE (A_ ta) 


U* (329-03-11). 

LE PULL-OVER ROUGE (Fr.) ! 

Saint- Lazare- Pasq nier, 8«* (387- 
35-43). 


^^mt-axampejayjto*. 8* (358- y*? qWwï DE S VEN LANG 
S^k 7 0> Ga ” , ^^^2S&. l Z M* 7A) : La OleL 5* (3S7- 


VJ. : Berllt*. 2 * 


l3 ?î* RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
rera’ilfl 14* REMARQUABLES (Ans. T.O.) : 

GAnmont-Convan- Cl nny -Ecole», 5* (354-20-12). 


' Lucemalre. 6 * ( 544 - 57 - 34 ). 

SOLEIL ROUGE (Fr.) : Eldorado, 

• 10* (208-18-76). 

TOMBE LES PELLES ET TA1R-TOÏ 

• (A, va) ; Elysée* Point Show, 
8* (225-67-29). 

TOUT CE VOUS AVEZ TOUJOURS 
VOULU SAVOIR SUR LE SEXE 
(A, ta) : Craocha Saint- Ger- 
. main. 6* (633-10-82). 


Eva Martes 

Prix du '.'iïïi-: 

Cannes 79 
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(359-15-71) : (tJJ : U-CLO-SoUe- 
11ns, 13* (356-23-44), Rex, 3* (238- 
85-93), B aider. B* (770- U -24), Mlra- 
mar, 14* (320-89-53), - Mistral. 14* 
(539-52-43), M agi C-Con ve ntl on, 15* •. 
(828-20-84), Napoléon, 17* (380- 
41-48), Paxamonnt-Montmartre, 18* 
(606-34-25), Secrétan. 19* (206- 

71—33) • 

APOCALYPSE NOW (A-, TA) <•) ï 
Balzac. 8* . (561-10-90) ; (vJ. ï 
tT.G.C.-Opéra. 2* (261-50-32). 
L’AVARE (Fr.) : Oaomont-lee WiJIim, . 
1" (297-49-70), Richelieu, 2* (233- 
56-70). muWeume. 0* (623-79-88), . 
Balzac, 8* (561-10-60). M , »ricpi M . ll g* 
(369-92-82). . Par omount-Clty . 8* 

(883-45-78), Bain t-Larare-Paêqulej; 

8* (387-35-43), Français.. J* (770- ; 
33-88), paramenmt - BwtaDe^ JJ* . 

- (343-79-17). Nation, 12* (343-04-67). 
Athéna. 12* (342-07-48). Pau verte, . 
18* . (331-56-86). Parn aeidan, 14* ’ 
(339-83-11), Uontparxuuae-Fathé. 
14* (322-19-33), Qauuvont-Sud, 14* 
(327-64-50), 14-JuUlet-Beaugzen eUa, 
19* (575-79-79), Cambre nua» 15* 

(734-4J-9B). Victor-Hugo. 18* (727- 
49-7 5) ^ Wepler, 18* ' (387-50-70). 
Gaumont - Gambetta, 20* [636- 

10-BB). 

BLACK JACK (Anff 1 . TA) : Balnt- 
GennaJn-Huchette, 9* (633-87-59), 
Elyaéee - Unooln. 8* (359-36-14). 

Oiympl&^alnt-Oezinaln. 6* (222- 
87-33). Olymple-EntrepAt, 14* (543- 
67-42); (TJ.) : Oaumont-lea Halles, 


' Qambfttt *’ GRANDS OUVHKM (Pr.) : Luoernalra. 1 

Espace-OaltA. 14* (320-99-34). UN AMOUR DK COCCINELLE (A. 

- ■ ; LE REGNE DE N APLJK8 (It-- AO, vJ.) : Rex. 2* (358-15-71). La 

ta) : SpèMle-Bols, 5* (837-57-47), Royale, B* (285-82-66). U.G.C. Go- 

tes films nouveaux L ^usas ? æj 


r 

è ëmiiiiigg 




, ^ W^-É? ^ h ■ -A 
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79- 79). 

BONS BAISERS D’ATHENES (A, 
TJ.) : Oln'Ac-XtaUens, 2* (296- 

80- 27). 

LES BORSALDOt (Fr.) : Paxamoont- 
Marivaux, 2* (296-80-40), D.Q.O- • 
Marbeuf, 8* - (225-18-15), Para- 
mount - Galaxie, 13* (588-18-03), * 

Paramount-MoptpaiaaMe. 14* mâ- 
90-10). Sacrérân. 19* (206-71-33). 

BUFFET FROID (Fr.) : Paramenmt- 
Marivaux. 2* (296-80-40), PubCoU 
Matignon,, 8*. (339:^1-9^, para- , . 
mount-Montpûnarae, 14*' . (32ô- H 
90-10).. 

CTBST PAS MOI, (TEST LUX (Fr.) : ' 
Cap H. J* (508-11-69), BetUtc, 2* 
(742-60-83); Ambassada, 8* (359- 
18-08), Fauvette. 13* ’ (331-5 6-86), 


Montpamane Pathé. 14* (322- 

- • 

C’ETAIT DEMAIN (Ang.. va) : 
Gaumont les Halles, 1" (297- 

48-70), Colisée, 8* (359-28-46), St- 
Gerraaln Btudio, 5* (354-43-72). — 
VJ. : BüpôrMd. 2* (742-72-52), 

Athéna, 12* (343-07-48), Fauvette, 
13* (331-56-88). Mont paru asae - 

Pathé, 14* (322-18-23), CUchy-Fa- 
thé. 18* .(522-46-01). 

CLAIR DK FEMME (Pr.) î U.G.C. 
Optea, 2» (381-60-32). 

COCKTAIL MO LOTO V (Fr.): Ri- 
chelieu. 8* (233-56-70), Montpax* 
nasse- Pathé, (323-18-23). 

LA DEROBADE (Pr J (•) : D.OC. 
Opéra, 3* (281-50-32). TT.G.C. Msr- 
beuf. 8* (225-18-45). 

DON. GIOVANNI (Fr.-Ii.). Y.Tt: 
Vendâme, 2* (742-97-52), Gau- 

mOut-EJ ve-Gauche, 6* (548-26-38), 
France- Elysée*. » (723-71-U). 

ELLE (A~ TA) (*) ': Studio Médlcls, 
5* (633-25-97). PubliCis Bt-Oar- 

xdaln. B* (M2-72-80). Parla. 8* 
(369-63-99), Paramount-CIty, »• 
(562-16-76). — VJT. : Paramount- 
Opéra. 9* (742-56-31). Paramount- 
BairtUlfc, 12* (34S-79-17), Pazia- 

mount-OobeUna. 1> (707-12-28), 

Paramoant - Orléans, 14* [540- 

45-81). ' Paramount-MontparoaHe. 
14* (323-90-10), Convention Saint- 
Charles. 15* (579-33-00), Pasay. 16» 
(288-62-34). Paramount - Maillot, 
17* (TE 8-24-34), Puramount-MonV 
martre, 18* (606-84-36). 
L’EMPREINTE DBS GEANTS (FrO : 
UjGjC. Danton, 6* (W-«-^, 

Elyséw-CtBAma, 8* . (K5-37-50), 
U-O.C. Gare de Lyon. UN (8®“ 
01-»), Mistral, I*»3Wl-«). 
Convention Saint-Charles. 15* (579- 
23-00), Marat, 1» («SL89-7S), Rex, 


tes films nouveaux 

LA MALADIE DE HAMBOURG, 
film allemand do Peter Flâseh- 
mum. V.O. : U.G.C: Danton. 6* 
--(329-42-62)-: Biarritz; 8* <723-- 
p-23)- — VJ. : U.G.C. Opéra, 

(222-37-97) : Caméo. 8* (246- 
68-44) ; Convention Saint-- 
• Charles. 15* (379-33-00) ; Para- 

mtmnt-Monianxrtre. 18* (606- 

34- 25). 

THE PATRÏOT GAME, mm amé- 
tio&in da Arthur MC Cals. 

V.O. : Action Christine. 6* 1 
(325-65-78). 

RHAPSODIE HONGROISE. Hlm 
hongrois da MDcloa Jancso. 

V.O. : Forum des w* 11 m 1 j«r 
(297-53-74) ; Racine, . 6* (633- 
43-71). . 

JOSEPH BT MARIE, fflm fran- 
çais de José Maria Bezsoea. 
Saint-André des Arts. B* (826- 
48-18). H. sp. 

, JUBILBE, fflm an gliLin da Derah 
J annan. V.O. : Luxembourg, 6* 
(633-87-77) ; Etyséee Point 
Show. 8* (225-67-29) ; Olym- 
Plc. 14* (542-67-42). 

LES EUROPEENS, tUm amftrl- 
. oaln de James ivory. v.o.-: 
Snlnt-Mlcbol. 5* (320- 79-1 7) J 
. Luxembourg. 6* (633-97-77) ; 
Etyséas Point Show. 8* (223- 
67r29). VJ. : Impérial, J* (742- 
73-52) : PXJU. Saint-Jacques. 

■ . 14* (58848-42) ; Gaumont- 

Convéntton. 15* (828-42-27).. . 

LES SEIGNEURS, film amérl- • 
caln de Philip Kaufman. V.O.: 

- tr.G.O. Odton. 6* (825-71-08) } 
Mercury. 8* (563-73-90). VJ. : ■ 
Psramount-Opéra, *• - (742- 
56-31) Max Llnder. 8* (770- 
40-04) r U.ÇhC.. CLtre da Lyon. 
12*. (343-01-39) ; Paramonnt- 
Gsiaue. 13* (680-16-02) Para- 
mou n t-O r l é ans, 14*. (540- 
45-91) ; Paramount - Montpar- 
nasse. 14* (328-90-10) ï Conven- 
tion Saint-Charles, 15* (579- 
83-00) ; UMiwnw-ytmie, m 
(758-24-24) ; Paramount- Mont- 
martre. U* (608-84-25). 
VIOLENCES ‘ SUR LA VILLE. 
fOm américain de Jonathan 
Kaplan (*+). VX).*. Quintette, 

5* (354-35-40): Normandie. 8* 
(358-41-18). VJ. : AJB.OL. 2* 
(236-55-54) : Montparnasse 83. 

6* (544-14-27) ; Gaumant-les- 
BSUss. ï*» (297-«-70); Gau- 
mont- Bud. 14* (327-S4-50) ; 

Caxnbconse, 15* (734-48-96) ; 

• CUchy-PathA 18* (523-46-01) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (636- 
10-96). : 

1841, film améri c ain da. Stcünen 
Bplolberg. V.O. : Quartier La- 
tin. 5* (326-84-65) ; Baute- 
feulUe. 6* (633-79-38) ; Biar- 
ritz, 8* (723-68-23) ; M a r lgn an . 
8* (358-92-82) ; MuyfaU. 16* 
(585-27-06). VJI : Rex. 2* <238- 
88-03) ; Gaumont - lea - Halles, ' 
lv* (287-49-70): BezlRz, 2* 

1 ' (742-60-23) ; Montparnasse 83, 

' B* (544-14-27) : U.G.C. Gara da 
Lyon, 12* (343-01-59) ; Nation, 
12* (343-07-48) : Gaumont- 

Buü. 14* (327-84-60); U.G.C. 

, GôbeUne, 13* (338-23-44) ; 

Cambnnma, 15* (734-42-96) : 

. Blenvenüe - Montpamaase, 15* 

(544-25-02) : Wepler. 18* (387- 
» 50-70). 



8* (359 - 92 -84 ) (^Montparnasse- ug TROISIEME HOMME (Ang, va): 


Pathé, 14* (322-18-23). 

RIEN NE VA PLUS (Fr.) : Ternes. 
17* (380-10-41). 

SALOPERIE DE ROCK 74 RO LL 
(Pr.) : Salnt-Bérarln, 5* (354-50-91). 
SARTRE PAR LUI-MEME (Pr.) : 


Action-Eco lue. 5* (325-72-07) [un* 
rése rvât). I 

VIVRE (Jap, ta) : 14 Juillet- Par- 
nasse, 6* (329-58-00), Studio Glt-le- 
Cœpr, 6* (32S-B0-25). Sam.. Dim. 
Lun. et Mar. 


, studio Oujta, 5* (354-89-M). H. Bp. LES VALSEUSES (Pr.) (*•) ï Balzac, 
LE SEIGNEUR. DBS ANNEAUX (A- 8* (561-10-60), 

ta) Jean-Cocteau, 5* (354- t 

47-62). — VJ. : Paramount-Opàra, — — — 

8* (742-58-31). 

LE SERPENT DANS L'OMBRE DO ,, _ UWilJ , 

SINGE (Ch., ta) ï Le Belne-ClnA • ÉLYSÉES POINT SHOW f 

5* (3 25-98-99). .■ • _ SAINT - MICHEL (v.o.) - 

SIBERIADE (Sot, va) : Cosmos, 9* 

(549-02-25). . 

SIMONE BARBES (Pt.) : Forum- 
Cinéma, 1** (297-53-74) ; 14-Julllet- 
Bastllts, U* (357-80-81). 

SIMONE DE BEAUVOIR (Pr.) : Stu- 
dio Cujas. 5* (554-88-22). EL Sp. 

LE TAMBOUR (AIL, v.o.) : 

BouTMléh. 5* (354-46-29). 

TESS (Fr.-Brlt, vend on anglaisa : 

Monte-Carlo, 8* (225-09-53). — 

VL. Cjnémoode-Opfaa. 9* (T70- 
01-90). . 

TRES INSUFFISANT (Pr J : Marais, 

4* (278-47- 86). 

LES TURLUVINB (Pr.) : Para- 

monnt-Marivanx. 2* (286-80-40) : 

îEsrsaeasar- & 

71-08) ; Paramoant-BastiUe, 12* 

(348 - 78-17); Paramount-MalUot, 

17* (758-24-24) ; Paromount-Mont- 
punarae. 14* (329-90-10) ; Becré- 
tan. 18* (206-71-33). 

LE VOYAGE EN DOUCE (Pr.) : 

UGG.-Morbauî, 6* ( 225-18-45) ; 

Français. B* (770-33-88). 


A partir du 19 mars un Jüm inédit de WemerHerzpg 
Le pays dusSence et de P obscurité" au cinéma La Pagode. 


ÉLYSÉES POINT SHOW (v.o.) - 3 LUXEMBOURG (v.oj - P.LM. SAINT-JACQUES (v.o.) 
SAINT -MICHEL (v.o.) - IMPERIAL PATHÉ (v.f.) - GAUMONT CONVENTION (v.f.) 



Moutnaroaase 83. 6* (544-14-27); 

14-Jumët-BBaugrenaUe. 15* (575- 

, 79-79). 

Lex Pr/mdes reprises 

ANNIE HALL (A, ta) : Clnoabs 

■ Baint-Genualn. .8* (638-10-82). 

L’ARGENT DE LA VtBIIXB m. 
Ta) : Contrescarpe, s* (325-76-37) 

AU- - FEU- LES - POMPIERS (Tch, 
ta) : IiUcernai r e. 6* (544-57-34). 

BQJTIB (Pr.) <"•) : Opéra-Nlght. V 
(296-62-58), H. sp. 

BRANCALBONR_( (tt, vnj : POU- 

" théon. B* (354-15-04). 

LA CARRIERE DUNE FEMME DE 
CHAMBRE (IU v-L) : Club. 9* 
(770-81-47). 

COCO LA FLEUR (Ant.) : Bspaes- 
Galtê. 14* (320-89-34). S. L. 

LES CONTES DE CANTBKBURY 


■ r *îir * 

Së\e^ v9 -9 LeeRemick 

C^ AlAC r 

EUROPEENS 

D'après le célèbre roman d'Henry James 

avec Robin Eliis 

UV>io AJiU.Tim (. . Uci Hicliliom, Krisito (ïrüKtli Niincy New Nonniiii Sr.ow ik-Icn StciiK>r^ I iu. Ys\xi,l« jiil 


. VI.-MkU !:„vvr,Jiv;i,mMi' 


Deuxeur 
wfettenr à s’tm 


s rajjïries, unjjcu cmToniJnis, jx^ûilofns de nuit échc$f)es du vieux corttinenl 
"les aies auttm de ce umtiMane.(yestlab<ndevefsaueTenajme de deux mondes 


LES CONTES DE CANTBKBURY i 
(IL. . T.O.) : Actua-Champo, 5* I 
(354-51-60) 

LE CRIMINEL (A-, TA) : Action j 
■ Christine. 6* (325-85-78). 

UB CRIME DE VORIBNT-EXFRBSS 
(A, ta) : Palace Crolx-Nlvert, 15» 
(374-85-04). 

DELIVRANCE (A-, tjo.) (*) : Opftra- 
Nlght, 2* (296-62-56), 

LE DERNIER ROUND (A.) Marais. 

4* (278-47-88). 

LK DERNIER TANGO A PARIS (Ut, 
VS.} (**) t Cln’Ao Italiens» 2* 
(286-80-37). 

DBBSOU OUE&LA (Sot, ta) i 
Templiers. 3* (325-85-78). 
FRANKKN5TEIN Jr (A-, ta) : 

Opéra-NIght, V (206-62-66). 

LE FRERE LE PLUS FUTE DE 
SHERLOCK HOLMES <A_, ta) : 

Opéra-NIght. 2* (296-62-58). 

Là GUERRE DK BOUTONS (Fr.) : 
U.G.a Danton. 6» (329-42-62) ; 
TJ-GC- Gobellns. 13* (338-23-44) ; 
Magic-Convention. 15* (828-20-84)) ; 
Mlramar, 14* (320-B9-52) ; Erml- 1 
tsge. 8* (358-15-71) ; Murait 10* 
(651-99-73) ; Lh ' TouréDea. 20* 
(636-51-88). 


LA LEGION SAUTE SUR KOLWBZX 
(Pr.) : Normandie. 8* (358-41-18). 
HA CHERIE (Fr.), QolntWM», 5* 
(354-35-40) L Saint - Laxare -Paz- 
quler, P (387-35-43) ; Marignan, 15* 
(SSB-92-8Z) ; Parnasalan, M* (329- 


cnri s’affrxmtcnL Des sentiments inalente, passionnés mais retenus, un langage subtif et délicat, 
des personnages purs et vrais, des images d'une beauté oubliée. 

Un moment de grâce, de finesse et d’esprit. 


«BROCANTE DU BAITMENT= 

CHEMINEES, CARRELAGES, TUILES, POUTRES, SXATÜES. 


OPERAHON 
«VITRINE OUVERTE» 


8^^™t-ConTtentinn. 15* va) : Studio Bertrand. 


9* (742-58-31). Psiàmount-GélatiÂ MAMAN^CENT ANS (ESPl. ta! 

. Studio de la Harpe, 3* (354-344 


PHILHARMONISTES 
DE GHATEAUROUX 

Dir. : JANOS KOMIVïS 

Jeudi 13 Mon. 21 b. 

4 SIECLES DE MBSIQOE 

rom msiRBMpns a vent 

G. GABRIEL! - MOZART 
GO U NO O - JANACSC 
- STRAV1NSKY 


MANHATTAN (A- V.O.) -ï Studio 
Alpha, 5» (354-39-47) : Panuxtount- 
odèon. 8* (325-59-83) ; PubUcla 


7* (783-64-68). 

L’INTENDANT SAKSBO (Jaju, ta) 
(326-80-25), MST., J- V. 

IPCRESS, DANGER IMMEDIAT (A, 
ta)' : Klnopanoramo, 15* (305- 
50-50). 


Champs - fflraées. 8* fng-74«D ï le LAUREAT (A. tjoJ î Cluny- 
Parsmomit-Elyséeji, 8*(35^49-M) ; palace, 5* (354-07-76). 
tJ. : Parexnouut-Optt*. 9* (742- ixXTLE B1G MAN (A-, ta) : Koc~ 
56-31) ; Paramounv-Montpamame. tambulea. 5» (354-42-34) 


14* (829-90-10). 

MAMÏTO (Pr.) : Palais des Arts, 3* 
(272-82-98) ï EMMwe-Qjdté. U* 


LE LIVRE DE LA JUNGLE (A., 
vX) : Grand Pavois. 15* (554- 
46-83) ; Napoléon. 17* (380-41-46) 


(320-99-84) : Mer» V» D» Mar» jjg LOCATAIRE (PrJ : Cluny-Pa- 


Mouiln-Rouga. 13* (606-83-26) 


laoe, 5* (354-07-76). 


U5 MARIAGE DE MA8IA BRAUN LOULOU (AIL) (1938) : Olympic, 
(Allem- TA) : U.G.C.-Odéon, 6* M*' (542-07-42) EL sp. ; Balnt-André- 


(Allem» TA) : U.G.C.-CXtéoa. 6* 14*' (542-07-42) H 

(325-71-08); Biarritz. 8* (723-69-23); des- Arts, 8* (3 

14-jmuet - Beaugraneûs, 15* (575- 7* (705-12-15) ; 
79-79) : vJ. : U. O G. - Opéra. 2* 11* (357-90-81). 
(201-50-33): Caméo. 9* (346-88-44)} MASH (A-, vX) 
Bien venue -Montparnasse. 15* (544- (770-47-58). 

' 25-03). ME* (P*.)' : KP* 

MONDO CARTOON (DA- TA) : L» 57-47) en mat. 



Cheirenéo* 


Louis XSL 

9 *»*• 


Onmhée Renossance. 

fCWntes). 


14*' (542-07-42) H. sp. ; Saint-André- I 

T^TOwaSo/^iftîSjiei-BÏSuS;. I Pourfêterlorénovoticx)deses3000m a 

u* (357 -90-ai). _ I ■ rt’exmsition. la Brocante du Bâtiment 


MASH (A-, vX) : Hau s sman n, 9* 
(770-47-55). - 

XïU (Pr.) : Epée de Bols. 5* (337- 
57-47) en mat. 


MONDO CARTOON (D^. TA) : La 57-47) en mat. 

Cl al. S* (337-90-90) ; Sapace-Galté. LES 1 881 NUITS (XL. va) s Cham- 
14* (320-98-34) ; Mac-Mahon. 17* paillon. 5* (354-51 -)). 

(380-34-81). (* *) : Stu dio GSt-le-Cteur. 0* 

MON, ILE FARO (SuétL, TA) : Sta- MONTE 'PYTHON— (A- TA): ClUHJ- ' 


Esbace PIERRE ' CARDIN dlo'âes UrauhSflO. 5* (354-39-10). EooloA 5* (354-20-Ui. 
espace ricaat - Il mort es direct (K/Veratan. nosferatu, pantomb de la 


L &v. Gabriel (Métro Concords) 

TéL : 268-17-30 — 


angL) : Quintette, 5* (354-35-40) ; 
TA : Colisée. 8* (359-29-45) ; Ber- 


NUÏT (AIL, ta) ; Palace Croix - 1 

(H vert, 15* (374-95-04). ! 


^j»M^mm.un)mnrMR«E»uroiun««Tiui-HiM8ia«UB 


ccMarie-CIsude TREILH0U 


' r '.*11** 
v1 " ! \t TO» 


SIMONE BARBESimlAVEimi 

K CofïïWHéii! d ??•:■!: s>vv? : JtUX 0 OihSBES d? Gérard F RO Ï-C0UTA7. 


d’exposition, la Brocante du Bâtiment 
propose une réduction exceptionnelle de 
2D% sur toutes ses cheminées. _Moins 
20% sur les prix d^à moins chers que les 
copies. Moins 20% sur toute la collection 
et sur des nouveautés comme les chemi- 
nées en marbre début de siècle et les 
cheminées en bas. 


BROCANTE DU BATIMENT 
128, QUAI DE JEMMAPES 
75010 PARIS. TEL: 203.47.51. 

OùvarHou» les jour*, mima I» dhMttdi* 
de 8 1» à 19 h uns mtanuptia**. 

Nocturne le iavdiiiisqu’à 22 k. . 
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/anlheittiqae mains cher que la 
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RADIO -TÉLÉVISION 


Le Nœud de vipères 


Curieux, la cas de Uaurtao 
avec sa double casquette, rusa 
empruntée à voltaire — c’est ce 
loin celle que le préfère, — r au- 
tre à Balzac. Rappelez-vous ses 
chroniques éblouissantes, retor- 
ses, savoureuses, cursives, accro- 
cheuses. On se jetait S Tûpoque 
sur son - Bloc-notes 
Très proche encore du tSx- 
mjviôme siècle, te romancier, 
en revanche — prenez le Nœud 
de vipères, mercredi su- TF 1. — 
progresse avec la lenteur de 
T entomologiste. Il observe ce 
qu’il a sous les yeux: la pro- 
vince, la ta mille, rargent. Sous 
la verre grossissent de sa loupe. 


un vieux couple à héritage, et 
deux sentiments simples, des 
sentiments de base cent fols Ob- 
servés, amour, haine, provoqués 
M par un malentendu, une daml- 
confidence, une panne de com- 
munication, entretenue, étalée 
sur plus de quarante ans. 


Et puis, toute une parentèle, 
daè enfants, des peths-entams, 
des gens étroits, entêtés, évo- 
quant ces insectes des films- 
catastrophes américains, corse- 
tés de rancœur médiocre, gui- 
dés d’instinct pat le goût du 
lucre, r appât du gain, le culte 
du trie. Des personnages stéréo- 


typés, tout d'un bloc, entière- 
ment répugnants, des monstres. 

Seuls le patriarche « luaqtfè 
un certain point son épouse ont 
droit aux nuances. Ses défauts â 
lui, avaries, sécheresse, cruauté 
mentale, sont d’un brave cœur 
trahi Ses qualités è elle, attente 
muette, loyauté profonde, aoui- 
! ronce rentrée, sont d'une bonne 
chrétienne U faut voir Pierre Dux 
et Suzanne F) on fignoler ça. Du 
beau travail, particulièrement effi- 
cace dans la scène où débau- 
che enfin une tentative de rap- 
prochement, d’explication. 

Une belle scène, très Juste. 


très discrète. Deux existences 
côte é cèle, i s'épier, à s'atten- 
dre, 6 se méprendre, è se dur- 
cir Tune contre r autre Sous les 
mots de tous tes /ours, un 
silence bourdonnant d’hostilité, 
de ressentiment, un éloignement 
à l'affût d’un regard, d’un geste 
révélateur. 

Quand il arrive enlln, c’est 
trop bref, c'est trop tard. En 
vrai croyant, rauteur a voulu 
que la mort réunisse ceux que 
la vie avelt séparés et que Oux, 
le mécréant, soit sauvé per 
ramour du Christ. 


CLAUDE SÀRRAUTE. 


Jeudi 13 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h Journal. 


18 ta 35 LHe ara entants. 

18 h 55 C'est arrivé un four. 

Le retable d’acajou anglais. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

J ou m te nationale du parcours du «sur. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Formations politiques. 

La majorité : U.D.F. - CJ4 JJP. 

20 h Journal. 

20 h 30 Concert (en direct du Patate des 
congrès). 

Symphonie v 1 de Beethoven, Sgmptumts 
Au Nouveau Monde, de Dvorak, par l'Orches- 
tre de Parla, dlr. Karl Boehm. 

22 h 10 L’événement 


I LE NOUVEAU FER A VAPEUR 
! POUR BIEN REWSfiCR ET i 
3PRJH TOUR SEW /; 
HUMECTER.IOOOW. Æ 
REP: L&25 






22 h 15 JoumaL 


FRANCE-CULTURE 


D "Henri U arque et Julien Besançon 
Au sommaire - une interview de Mme Mar- 
guerite Yourcenar. de . P Académie française ; 
un reportage sur Banguiet une enquête sur 
la suppression de l’omnibus de Sarlat. 

23 b Sports : patinage artistique. ~ ' 
Championnat du monda (Sgurea libres 
messieurs) 

23 b 45 JoumaL 




DEUXIÈME CHAINE: A 2 


Bordas 

Encyclopédie 

Roger Caratini 

Chaque volume 
est une encyclopédie. 

En vente chez votre Horaire. 

Bordas 


20 h 35 Dramatique : » Monl-Orioi * 

□'après Ou; da Maupasoant : real S MuatL 
Première partie : Arrivée de OTUmm ânder- 
motu l’Homme d’affaires, dans la petite mile 
d’eau qu’il transformera bientôt en presti- 
gieuse stacum thermale Sa femme pendant 
es temps se laisse séduire. Le décor ut 
planté 

22 h 15 Réception i l’Académie française 

d’Alain D Beaux. 

Portrait d’un historien bien connu des 
téléspectateurs. 

23 b 15 A propos de Caste Diva. 

Ni un opéra, ni un ballet, ni une pièce de 
thédtre. mais un spectacle que Maurice 
Bilart présente au Centre Georges-Pompidou, 
en collaboration, avec l’IRC AM. 

23 h 40 JoumaL 


33 b. 11, Hoiigne enregistrée. 
23 h. 30. Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 


18 b 30 Pour les Jeunes. 

Molécules n" l : petit carre, petite carres : 
A r écouta da la Terra : gravité et 
magnétisme. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le P.C. : René Piquet. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Professeur Balthasar : histoire de tantéme. 


Vendredi 14 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

14 b- 5 Images de la rie rurale hier et 

•uJourITuiL 
Emission du C.NJ>f. 

17 h 30 Découvertes du passé. 

Emission du CJU)f. 

18 h TF A 

18 h 30 L'fle aux enfants. 

18 h 55 C’est arrivé un jour. 

Et le olel devint noir. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Le lait, ce n'est pas aenteioant pour les 
enfants. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 Au UiéAtre ce soir : « Hold-Up «. 

De J Stuart ; réalisation P Sabosgh. «vec 
J Raymond. M.-C. Mestrai. J. Salaria.. 
Deux amoureux, qui croyaient passer un 
week-end romantique & la campagne, votent 
leur plan détoné 

22 h 20 Sports : patinage artistique. 

A Dortmund : championnat du monde 
(danse). 

23 h 15 Journal et cinq Jours en Bourse. ' 


BéaL B. Gantlllon. Avec O. Aliegret, A. Châ- 
teau. P. Bouleau 

21 h 35 Apostrophes. 

Eloge de la fantaisie. 

Avec MM j Amado f Tieta d’A grès tel. 
D Bouianger lia Dame de caeurl, P Coupry 
(La Terre ne tourne pas autour du SoteUi, 
Mme P Oelay (l’fnsuceés de la /étal. 
MM R. Peiiet fia Soupe au choux), P. Tqs- 
tan (Histoire sérieuse et drôlatique de 
l’homme sans no ml. 

22 b SS Journal. 

23 h 5 Ctné-club (cycle Rajmu) : - Mam’zelle 

NKouche ». 


22 h 25 Journal. 

22 h 45 Magazine : The lassa. 


FRANCE-CULTURE 


Film rr an cals de M. AUégret (1931). aveo 
Ralmu. J. Mareze (N. rediffusion). 

En 1880. dans une aille de garnison. Célestin. 
organiste de couvent, a composé une opé- 
rette sous un autre nom. Une pensionnaire 
délurée, qui a découvert son secret, veut 
assister d la première rep-f reniât ton. ce qui 
provoque une folle équipée. 

L’opérette dtHcrvê fumée, au début du 
parlant, sens recherches cinématographiques. 
Ralmu est la principale attraction de ce 
divertissement désuet 


14 tu Sons: Enfantines 

14 b. 5, On livre, des voix : « Une passion en 
Bavière ». de Jean Gaudon. 

14 b. 47. Vermeer à Delft. 

16 b„ Pouvoirs de la mostqae: en direct de 
Oenéve- 

18 b. 30, Feuilleton : « ün piètre marié ». d’après 
Barbey d'Aurevilly. 

U h. 39. Les grandes avenues de la science 
moderne: L'humanité après l'australo- 
pithèque deuxième partie). 

20 lu, > Pa-kln an les oppressions de U vertu ■ 
(première partie). 

31 ta. 30, Black and blue: Alexis Corner. 

22 h. 39. Noirs magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


DEUXIÈME CHAINE: A2 


10 h 30 AJ4.TJ.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : ■ la Vie dee antres • (le bec 
de r algie). 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face * vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Les femmes dans te cinéma italien. 

15 h Série : « Mission Impossible ». 

Lee aveux . 

18 h Quatre saisons. I 

Magazine des loisirs j 

17 h La télévision des téléspec- 
tateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur— 

Albert Camna. 

17 b 50 Récré A 2. 

Emilie ; Sophie la sorcière : 

Candy. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 

Inllsée 

ranres. 

18 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : « Médecins de nid ». 

Légitime défense. 


18 h 30 Pour les Jeûnas. 

Les contes dn folklore Japonais : IUe 
engloutie : Des livres pour oona : aventures 
en montagne 

18 h 55 Tribone libre. 

Le C.N.PJ?. (Conseil national du patronat 
français) 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 E miss ions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

20 h Les Jeux. 

20 ta 30 V3 - Le nouveau vendredi : la facture de 

Amoco-Cadiz ». 

Emission de J -U Cavada et M. Th oui ouzo ; 
reportage R Deiourme 

21 ta 30 Charles Oumonf et quatre voix S la clef. 
Avec C. Dumont, J Berlin. C. Régaler, 
J. Balg ne aux. R Labaye. 


14 h. Musiques : Les chontE de la terre: 14 b. 30. 
Les enfante d'Orphée (pour les curants de 
sept à neuf ans) ; 15 ta- Cours et monas- 
tères d'Espagne : la Catalogne : 15 h. 45, 
c Extraits du premier livre du clavier bien 
tempéré » (J.-S Bach), par W. Bemprr ; 
16 h. 30. Musiques symphoniques : c Tim- 
brée. espaces, mouvement ? (Dutilleuxl, 
dlr M. Bostropovitcta : * A Set» Syzapbony» 
iVaugtaan Williams), dlr. A. BoulL 

18 b. 2. Six-Huit : Jazz cime (jusqu'à 18 h. 30); 
19 h. 30. Franco et muslquo: 20 ta- Concours 
International de guitare. 

20 ta. 39. Concert (en direct de Baden-Baden) : 
« Hamlot, poêma symphonique » (Liszt), 
« Concerto pour violon ot orchestra » 
(VecrbofD. « Symphonie n« 103 en ml bémol 
majeur, roulement de timbales » (Haydn). 


par l'Orchestre symphonique du Sudwest- 
funk. dlr. Lukas Via avec Ch. Edlngcr. 
violon. 

23 b. 15, Onvert la ouït : Portrait par petites 
ioucb B 9 : « Sonate en la bémol majeur *. 
opus 26 (Beethoven»; 23 h.. Vieilles cires : 
Cycle Pierre Manteux. « le Sarre du prin- 
temps » et r l'Oiseau de feu » (Stravinski) ; 
0 h. 5. Lee musiques du spectacle : Hom- 
mage à Jerry Fielding 


du 14 au 23 Mars 1980 

île de chatOU 


près dé PARIS 

FOIRE NATIONALE A LA BROCANTE P} 
ET AUX JAMBONS 


organisée par: LE SYNDICAT NATIONAL Dl COMMERCE 


TRIBUN HS FT DÉBATS 

JEUDI 13 MARS 
— M. René Piquet, membre dn 
bureau politique du P.C., parti- 
cipe à la «Tribune libre» de 
FR 3, à 18 b- 55, 


DE L’ANTIQUITE ET DE L‘ OCCASION tel. 770 SS 78 


ACCES DIRECT R.E.R. CHATOU 



CARNET 


Naissances 


Mariages 


— Mme Patrick MAXWELL. 

M. et Mme Claude EMERI, 
sent heureux de faire part da ma- 
riage de leurs enfants. 

Marie 

et 

jean-Cb ris top h e, 
célébré le l ar mors 1980. & Bordeaux, 
dans l'intimité familiale. 


Décès 


20 h Las Jeux. 

20 h. 30 Trois questions sur la Irais. 

20 h. 35 (cycle A. Delon) : • Borsallno and C* ». 
Plim français do . J. Deray (19T4), aveo 
A. Delon. B. Cueclola. C Bouvet. D IverneL 
A. Palcon. L. VttranL B Kolidetaott 
A Marseille, au début des années 30. Pour 
venger ton associé, un estd rus son meur- 
trier Le frère de celui-ci. un truand italien, 
lui mène une ouerre sans merci 
Suite de Borsallno (1969). Archétypes et 
conventions da film non ù la française, 
dans des décors rétro. 


On nous prie d'annoncer la 

mort de 

Mme Daniel A STR UC, 
née Françoise Millon, 
survenue A Boubalx. le 11 mais 1980. 

De La part de : 

Daniel Astruc. 

Emmanuelle et Laurence Astruc, 

M. et Mme Marc Millon. 

M. Roger Astruc. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée à l'église Salnt-Jean-Baptlste 
de Roubaix, le vendredi 14 mars, a 
11 heures. 

L'Inhumation aura Ueu & la Crals- 
Valmer (Var). le samedi 15 mars, à 
10 h. 45. 

20. avenue Guatave-Delory. 

59100 Boubalx. 

157. boulevard Saint- Germain, 

75006 Parla 

9. place Aristide-Briand. 

63003 Lyon. 


18 ta. 30. Feuilleton : « Un prêtre marié s. d'aprèe 

Barbey d'AurvvtlIy 

19 b. 30, Les progrès de la blologte et de la 

médecine : Les anémiés (première partie) 
80 h-. Nouveau répertoire dramatique: «Lee 
uns les autre» ». de G. Kaiser, texte français 
de J Jourdtaenil et H. Schwarulnger. avec 
P Trabaud. A Doat, A Maya. E. Hlrt. etc 


— Mlle Christiane ChateL 
M. et Mme Hugues C ha tel et leurs 
enfanta. 

ont la douleur de faire part da 
décès, survenu le 9 mars 1080. de 
leur mère et grand -mèr e. 

Mme Paul CHATEL, 
née Gabrlelle Malatier. 
L'Inhumation dans le caveau de 
famille, précédée de la cérémonie 
religieuse, a eu Heu le 12 mars 1080, 
& vtllefranchc-sur-Sadna. dans la 
plus stricte Intimité. 

Cet avis rient lieu de faire-part. 
7. rue du Château. 92600 Asnières. 


13 h. 30. Concert (en direct de l'auditorium 108) : 
■ Trio d'anches» (Aurlc), clés Soirées de 
Valfère s (Durey). «Petite Suite pour deux 
Instrumenta en ut et piano * iHonegger), 
« Danse da la chèvre • (Honegger). « la 
Cheminée do roi Bené » (Mllbaud). « Trio 
pour hautbois, basson et piano » (Poulenc). 
« Quatuor pour vents et piano ». création 
(Taüiefprre). par le Quintette A vent fran- 
çais. avec L Wright, piano ; 19 h. 30, France 
et musique : 20 h. Les chanta de la terre. 

20 ta. 38. Musique à découvrir (en direct de 
Radio-France) : c Quatuor avec piano » 
(M Labey), < Trois vceux A un nouveau-né » 
(Desencloe). e Joueurs de flûte » (Roussel), 
c QloloaO » (P An ce Un). « PnyUe • (Desen- 
clos). • le Tombeau de Dapbnts » (Dee en- 
clos), avec M.-T. Iboe. violon; U— T. Chellley. 
alto ; G. Schwartz, violoncelle ; J.-C. Ambro- 
kItu , piano : M_ An ce Un, flûte ; C. BrtlLl, 
piano. 

28 ta. 30. Ouvert la nnlt : Musique de chambre 
c le Wiener Konserthaus qnartet ». les 12» 
et 15" quatuors (Beethoven) ; 0 h. 5, Jeu- 
Forum : Eurojazz 80 ; I h. Douce musique : 
œuvres de B lave t, Vivaldi. Gautier de Mar- 
seille et Purcell. 


— Mme Victor Elbalk, née Benil- 
loucbe. 

Le docteur Serge Elhalk. Mme et 
leurs enfants. 

Le docteur Yves Elhalh et Mme. 
Toute la ramllle. 

ont l'immense douleur de faire part 
du décéa de leur époux, père et 
grand-père. 

M. le docteur Victor 
EL HA IK. 

L'InbumatloD a eu lien au cime- 
tière du Montparnasse. Parte (14*). 
23. rue de l'Estrapade, 75005 Paris. 


— Vulbens. Annemasse. Sainte- 
Foy- lès- Lyon, B tour bridge, Annecy, 
Parla. 


Mme Georges Gay. 

Le docteur et Mme Gabriel Gay 
et leurs enfante. 

Le docteur et Mme Jean Moreteau. 
leurs enfants et. péri ts-en fauta, 

M. et Mme John Thomson et leurs 
enfanta. 

Le docteur et Mme Jean-Pierre Gay 
et leurs enfants. 

M. et Mm » Louis Gay et leurs 
enronts, 

M. et Mme Pierre Droubay, leurs 
enfants et petits -enfants. 

M. et Mme Philippe Gay et leurs 
enrants. 

Les familles Gay, Chevallier. 
Royron et Guy. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 


M. Georges GAT. 
ancien mairè de Vulbens, 


chevalier de l’ordre du Mérite, 
officier des Palmes académiques, 
commandeur du Mérite agricole, 
survenu à son domicile, le 12 mars 
1980. dans sa soixante-dix-neuvième 
année. 

Le service religieux sera célébré en 
l'église de Vulbens le samedi 15 mars 
I960, & 10 b. 30. 

Vulbens. 74520 Valleyiy. 


— Le directeur, les enseignants, le 
personnel et les étudiants de l’unité 
pédagogique d’architecture n" 8 ont 
le regret de Taire par t dn décès da 
M. François LEQUERREC, 
surveillant-chef. 

officier do la Légion d'honneur, 
déporté de la Résistance, 
combattant volontaire, 
officier des F F JL,., 
décoré de la croix de guerre 
avec palmes. 

Due cérémonie A sa mémoire aura 
lieu A l'Ecole nationale supérieure 
des beaux-arts (cour du Mûrier), le ■ 
vendredi 14 mars. A 17 b. 30. 


Burherrys 



Imperméable forme raglan 

- polyester cl colon 975 F 

- 100 % popeline de coton 

I 365F 


8, bd Malesherbes 

Paris 8' - 266.13.0! 


— Philippine, Marie-Noëlle et Didier 
CAUSE sont heureux do faire part 
de la naissance de 

Alexis, 

le 4 mare 1980. 

75018 Parle, 15. rue Baynouard. 


— Mme André Morel et ses enfanta 
ont la douleur de fai» part du 
décès de^ MOREL> 

chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 
survenu subitement le M mars 198H 
à rage de soua'nte-dlx-neuf an o. 

L'inhumation aura lieu an cime- 
tière de Montreuil, entré® princi- 
pale. rue Galilée, le vendredi 14 mare 
1980. à 14 heures. 


Une cérémonie religieuse A la 

mémoire de 

Marcel NGUYEN PHUOC BINH, 
décédé subitement 8 Parla le 3 mare 
1980. sera célébrée en la pagode 
bouddhique da Paris, 40. route Cir- 
culaire da lac DaumesnlL 75012 Paris 
(bols da Vlncennea). le mardi 
18 mars 1980. A 11 heures. 

Salon le rite bouddhiste. Il n’y 
aura ni fleurs ni couro nne s. 


VL Fernand Poignant, ancien 

parlementaire de la Sait ta b, son 
époux. 

Claudine et Alain Attali, ses 
enfants. 

Fabrice Attali, son petlt-IlU, 

Et toute la famille, 
ont la très grande douleur de faire 
part du décès, survenu à Paris, le 
28 février 1980. de 

Mme POIGNANT, 
née Madeleine Leballeur, 
directrice de collège honoraire, 
officier des Palmes acad émi ques. 
Les obsèques ont eu Ueu le 29 fé- 
vrier à Saint-Calate (Sarttae). où elle 
repose désormais auprès ds 
Claude, 

son fils bien -aimé. 

12. rue de Lacé, 72120 Sain t-Calals. 
25. rue du Sergent-Bauchat, 

75012 Parte. 


— Mme Henri Stelner, 

M et Mme Michel Star bote et leurs 

m. et Mme Christian WTegant et 
leurs fils. 

M. et Mme Paul Stelner, 

M. et Mme Jean-Pierre Gérard et 
leurs filles. 

L'ensemble des cadres et du per- 
sonnel des Etablissements Stelner 
Frères, 

ont la douleur de faire part da 
décès de 

M. Henri STEINER, 
le il mars 1980. dans sa soixante- 
huitième année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée par le Père Louis - Philippe 
Ricard, son cousin, en l'église Notre- 
Dame-de-la-Résurrectlon. avenue du 
Docteur-Schveltser. Parly 2, La Ches- 
nay. le samedi 15 mars, à 8 h_ 30. 

Lin borna don aura lien dan» la 
plus stricte Intimité. 

Prière de n'adresssr ni fleure ni 
couronnes. 


— On nous pria d’annoncer le 

décès de 

M. Jean VOITUKJEZ. 
chevalier de la Légion d'honneur, 
président d'honneur 
de la caisse régionale 
de Crédit agricole du Pas-de-Calais, 
endormi dans la paix de Dieu le 
mardi 11 mars 1980. dont les funé- 
railles auront lieu le vendredi 
14 mars, i 15 heures, en l'église de 
Sain te- Ma rle-Kerque- Village (82). 

De la part de : 

Mme Jean Voltorlez, son épouse. 

Ses enfants et ses vingt petits- 
enfants. 

Prière de n’envoyer ni fleure ni 
couronnes. 

Cet avte tient Ueu de faire-part. 

La Blstade. 

62139 Salnte-Marle-Kerqne. 


— Robert Welbel-Rlcbard. 

Simone Welbel-Rlcbard. née Bios, 
ont la douleur de faire part du 
décès du 

docteur 

Boberto J. G. WETBEL, 
leur fils et beau-nis, mort acciden- 
tellement à Buenos-Aires le 2 mare 
19 5?'. è l ’ège de quarante-quatre ans. 

214. boulevard Raspall. 75014 Parte. 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D’ETAT 
— Université de ParU-X. samedi 
15 mare. 1 14 b. 30. salle Ctt. 
M. Joseph Sumpr : « Nature et 
fonction de l’enseignement philo- 
sophique dans l’ensemble da sys- 
tème français d’enseignement du 
français, approche linguistique ». 


Mieux vaut SCHWEPPE5 

que jamais, 

« India n Tonie » 
et SCHWEPPES Leznoo- 
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HOTEL DBS VENTES 
73. Faubourg Saint-Honoré 
M" Loudmer. Poulain SCP 
Samedi 15 mars A 15 h — Imp. 
meubtes et ob). d'art. Tapis, tapls- 
aerlc3. armes à feu. Expos, vendr. 
de 11 b A 19 h. 


Dimanche 16 mars 6 15 h. — 
Bijoux. Expo : du vend, au sam. 
3e II h 19 h. 

Mardi 18 mors k 21 h. — Bijoux. 
Expo : du vend, au luodl de 11 A 
19 h et mord, de il A 15 ta. 

Vendredi 81 mars à 21 h. et 
samedi 22 mars A 15 h et 21 h. — 
Arts primitifs. Expo : du mardi 
au jeudi du 11 A 19 h. Vend, de 
Il à 1S ta. En soirée Jeudi de 
21 â 23 h. 


Samedi 22 mare ù 11 b. — To- 
olcaux modernes, estompes. Expo t 
Jeudi au sam. de 11 A 19 h. 
TcL 266-00-01 - Télex 64.1958 F. 


r L’UNION 
FAMILIALE 

créée an 1336 

Maison da confiance patentée ne 
s'occupant exclusivement que de 

MARIAGES LÉGAUX 

Sfa. c&çTitïte. ùz/itaé 
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VIE QUOTIDIENNE — 

Colis détériorés : quels recours? 

On commande des bonteOles de. vin et on en 

ouvrant le colis qnè l’une d'elles s’est brisée an cours du 
transport— On expédie un cadeau à un parent et on 
apprend plusieurs semaines plus tard que le paquet n’est 
pas arrivé— De quels recours peut-on bénéficier ? 


MOTS CROISÉSI MÉTÉOROLOGIE 


PROBLEME N* 2 628 
123456789 


PRÉVISIONS POUR LE 14 MARS A Q HEURE (G.M.T.J 






• Le destinataire. 

Il n’a aucun recours, ni en cas 
de perle, ni en cas de vol, ni 
même en cas de détérioration 
des objets qu'il attendait, al 
ces derniers sont transportés par 
les P.T.T. C’est donc à l'expédi- 
teur qu'il doit, dans ce cas, pré- 
senter sa réclamation. 

Pour tes colts livrés par un 
organisme de transport privé, te' 
destinataire peut mettre en cause 
sa responsabilité et se taire 
éventuellement rembourser s'il 
constate qu'il y a de la casse h 
l’arrivée. Cependant. Il ne peut 
refuser d'en prendre livraison: 
il doit formuler ses réserves sur 
le document remis au moment de 
la livraison, puis les confirmer 
par lettre recommandée dans des 
délais qui varient selon le genre 
de transport : trois jours pour le 
transport routier, ferroviaire, ma- 
ritime et fluvial-, quatorze (ours 
pour le transport aérien. 

Les grandes maisons de vente 
par correspondance acceptent 
généralement sans difficulté, 
lorsqu’elles aont prévenues rapi- 
dement. de remplacer ou de 
rembourser les petits articles 
parvenus en mauvais état à leurs 
clients. 


L'expéditeur. 


Lorsqu’on utilise les P.T.T., on 
doit Impérativement effectuer ses 
envole en « recommandé ■ pour 


pouvoir prétendre à une indemni- 
sation en cas de perte ou d’ava- 
rie L’administration, en effet, dé- 
cline toute responsabilité pour 
les colis « ordinaires ■. Salon la 
somme payée en recommandant 
un objet, l'indemnité à laquelle 
on pourra avoir droit sera plus 
ou moins élevée. Demander à 
la poste le barème des diffé- 
rents tarifs de recommandation 
et indemnités correspondantes.. 

Quand, pour expédier un pa- 
quet dont les dimensions dé- 
passent les nonnes fixées par 
les P.T.T., on fait appel à un 
transporteur ' privé, l’Indemnité 
à laquelle on aura droit en cas 
d’accident dépend de la façon 
dont voyage la paquet 

Par train, l'indemnité maximale 
prévue est de 100 F par kilo 
pour les envois en France et de 
91 F pour les envols à l'étranger. 
Par la route, l'fndemnüé s’élève 
au plue à 90 F par kilo en 
France et à 45.50 F par kilo pour 
t’ étranger Par met. le rembour- 
sement est soumis à une double 
limitation ; 3700 F par colis et 
11 F par kilo. Par avion, il est 
de 91.68 F par kilo. 

Mais, dans tous les cas, l'expé- 
diteur (éventuellement te desti- 
nataire] e (a possibilité de faire 
assurer l'envoi pour une somme 
correspondant à la valeur réelle 
de celui-ci. (Source : Centre de 
documentation et d’information 
de l'assurance.] 


BREF 


HORIZONTALEMENT 

I. Caractère qu’on peut attri- 
buer à ceux qui n'alment pas le 
cinéma. — IL Qui u donc pu 
nous enrichir : Dans son ménage, 
sa femme ne portait pas la 
culotta — HL Bien frappé et 
secoué. — IV. Prend on autre 
ton ; Article étranger. — V Peut 
être assimilé è une grande sortie 
— VL Emplacement pour des 
opérations. — VH. Vieille obli- 
gation. — VUL Un petit manda- 
rin, par exemple. — IX. peut 
venir du chœur — X Ce qui 
rend les fèves particulièrement 
redoutables. — XL La moitié de 
la tare ; Avec < Kong > ou avec 
c Fo >. 

VERTICALEMENT 

L Devient grise quand elle est 
bien mûre ; Est parfois appelé 
Martin. — 2. Ordre de départ ; 
S'enfonce dans les côtes. — 
3. Comme une odeur de fromage. 
— 4. Même pas culottée ; 
Article ; Se laisser aller. — 
5. Va Jusqu’à la mer du Nord ; 
Avant IuL — 6. Pressent -, Passé 
à l'huile. — 7. Poisson rouge : 
Etaient coureurs mais ne volaient 
pas. — 8. Abréviation pour un 
grand ; U en faut plusieurs pour 
faire une grande pièce. — 9. Nom 
que Ton peut donner à celui qui 
cherche à nous dépasser ; Prio- 
donte quand il est géant-. 


DÉBATS 

INTIMITE FAMILIALE. — ' Une Jour- 
née-débat sur le thème • Intimité 
familiale, secret professionnel, 
protection de l’enfance • aura lieu, 
le lundi 17 mare. & Lyon, sur l’Ini- 
tiative de r Institut des sciences 
de la famille. Elle s’adresse, 
notamment, • aux . travailleurs so- 
ciaux, médecins. Infirmières, èto. 

•* LA.», 19, tu* du. Plat. 
69902 Lyon, tCL (7) 842-10- 3». 
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PARIS EN VISITES 

VENDREDI 14 MARS 

c Tableaux flamands et Hollan- 
dais du Louvre ». 14 h- 45. pavillon 
de Flore, porte Jaujard. Mme Saint- 
Girons. 

« Manufacture- des tapisserie» des 
Gobellnn et Beauvais », 14 b. 45. 
42, av. des Oobellns. Mme Osw&ld. 

a Le Louvre des Valois ». 15 b- 
devant Saint - Germain - l’Auxarrots. 
Mme Fennec. 

« Art et cmtiaaUon de l’Europe 
de la Renaissance », 15 h, 2L rue 
Notre - Dame - des - victoires (Caisse 
nationale des monuments hlsto- j 
rlques). 

« Exposition Salvador Dali ». 14 h.. 
Centre Oeorgra-Pompldon (Approche 
de l'art). 

« La cathédrale rosse ». 15 b.. 
12. rue Dara (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs). 

« Les coulisses d’un grand maga- 
sin ». U Dl, 102. rue de Provence 
(Tourisme culturel). 

« Le village de Saint-Gennaln-des- 
Prés ». 15 b, métro Mabilion (le 
Vieux Parla). 


COLLOQUE 

L'ENFANT ET SES SECRETS . — 
L'Ecole dea parents et des éduca- 
. leurs organise quatre conférences- 
débats. à Paris, les 18 et 25 mars, 
à 18 h. 30. sur le thème; « Les se- 
crets de la petite enfance». Ber- 
nard Thls. médecin psychanalyste, 
abordera, au cours de ces réu- 
nions. des sujets tels que ; 
l’écoute du nouveau-né^ la ge- 
nèse des ' attachements, l’enfant 
-dans l'adulte 80 francs par par- 
ticipant. Ce cycle de conférences- 
débats aura lieu au 25, nie du 
Moui1n-de4a-Vîerge.' 75014 Paris. ’ 

Animât! on -Formation, 
t, rue Brunei, 75017 Paris, téL 
760-23-89. 


Solation du problème a* 2 627 

Horizontalement 

L Exécrable. — IL Voirie. — 
HL Plat ; Test — IV. Hazefc 

— V. Ediles ; Mû. - VL Vé- 
llqne . — VIL Ise , Veut — 
VUL Semainier. — IX Mue ; 
Tri. — X Elne ; Ruas. — 
XL Tubes. 

Verticalement 

1- Euphémismes. — 2. t ; 
Seul — 3. Evasivement — • 
4. Côtelé ; EU. — 5. Ri ; Kelvin. 

— 6. Art ; Sien ; Ré. — 7. Bien ; 
Quitus. — 8. Les ; Mutera: — 
9. Tooe ; Kist 

GUY BROUTY. 
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TRANCHE DES VIOLETTES 


Evo'ntioi probable du temps en 
France entre le Jeudi U mars A 
B b (rare et le vendredi 14 mare à 
24 ben res : 

Uns perturbation donnait des 
pluies. Jeudi matlm sur ta plus 
grande partie de la Pranc». Bile ae 
déplacera lentement vers l'efit. et de 
l'air froid venant dea Iles Britan- 
niques envahira progressivement 
noire paya par le nord-ouest. 

Vendredi 14 mare, le tempe sera 
couvert et pluvieux sur le Nord, le 
Nord-Est. les Alpes, la Provence et 
la Corse, et 11 neigera au-dessus de 
1 000 mètres. 


y 0 - ' - 11 - -loterie nationale 

Arlequin 

TIRAGE DU 12 MARS 1980 


Sur la reste de la France, U fera 
plus froid que la veille ; les vents, 
qui viendront du nord' ou -du nord- 
ouest, seront n-odèrès et Irrégulière 
dans l'Intérieur, assez forts près des 
côtes. Le ciel sera très variable, et 
U y aura des averses souvent fortes, 
parfois orageuses, et des giboulées 
donnant localement de la grêle ou 
un peu de neige. Lee éclaircies 
seront, toutefois" plus Importantes 
sur le Languedoc et la basse vallée 
du Rhône, puis, le soir, sur le sud 
de la Bretagne et en Vendée. 

Le Jeudi 13 mars, k 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, k Parla, de 


TIRAGE OU 12 MARS 1MQ 


CONFÉRENCES 


1003.5 millibars, soit 752.7 müll- 
mècrea de mercure. 

Températures Ile premier chiffra 
Indique le’ maximum enregistré au 
cours de la journée du 12 mare: le 
second, le minimum de la nuit du 
12 au 13’ : Ajaccio. 14 et 6 dBgréa ; 
Biarritz, 15 et 8 ; Bordeaux. 12 et 6 ; 
Bourges. 10 et 7 ; Brest. 10 et 2 ; 
Caen. 1] et 5 ; Cherbourg. 9 et 5 : 
Clermont-Ferrand, io et 7 ; Dijon. 9 
et 5 ; Grenoble. Il et 1 : Lille, B 
et 5; Lyon. U et 4 ; Marseille. 15 
et 5; Nancy, Il et 5: Nantee. Il 
et 4; Nice, 15 et 7; Parls-Le Bourget. 
10 et 6 ; Pau. 13 et 7 : Perplgaan. 15 
et 5 : Rennes. 10 et 3 : Strasbourg. 9 
et 5 ; Tours. 10 et 6 : Toulouse. 12 
et 4 ; PoInte-à-Pltre. 28 et 22. 

Températures relevées k I étranger : 
Alger. 19 et 3 degrés: Amsterdam. 8 
et 6 ; Athènes. 13 et 9 : Berlin. 5 
et 0 : Bonn. 9 et 5 ; Bruxelles. 8 
et 6; Le Caire. 20 et 10; Ues Canaries, 
21 et 17 ; Copenhague. 3 et 0 ; 
Genève, 9 et 2 ; Lisbonne, 21 et 9; 
Londres, 11 et 3: Madrid. 18 et 7 ; 
Moscou, —3 et — 9; New -York. 1 
et — 2 ; Palma - de - Majorque. 15 
et 2; Rome. 15 et 3; Stockholm. 1 
et — 1 ; Téhéran, 12 et 9. 

f Documents établis avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie nationale .) 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
du 13 mars 1980 : 

UN DECRET 

• Portant modification de l’ar- 
ticle 6 (capital social) des statuts 
d'Air France. 


































OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
'AGENDA 

prqp. comm. capitaux 


Li ligne 

La ligne T.C. 

57,00 

67AÎ3 

UflO 

16,46 

39,00 

45.86 

39,00 

45,86 

39.00 

105.00 

45,86 

123,48 


Annonça ausœt 


ARIOKCËS ERCADRÉES 

OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


La ml a col. 



«* B PRODUCTION INTERDITE 


offres d'emploi 


offres d’emploi 


offres d’emploi 


offres d’emploi 


- tw» ’***& 



Première société française de régie de magazines (chiffre 
d'affaires 420 millions de francs) 

recherche pour publications nationales 

DES DIRECTEURS ET DES CHEFS DE PUBLICITÉ 

La régie moderne ne se confond pas avec le courtage d'hier. Nous 
sommes des vendeurs de marché qui ont à prouver, par les techniques 
d'investigation les plus performantes, que notre offre correspond aux 
besoins de nos annonceurs-cible. 

Nous cherchons donc des hommes (ou des femmes) de vingt-six ans 
minimum, .diplômés d'études supérieures et ayant obligatoirement une 
expérience de marketing vécue en agence ou chez l'annonceur. 

Ils devront assumer leur indépendance par leur discipline intellectuelle, 
avoir le goût de l'analyse mais aussi celui du contact. Bref, rigoureux mais 
séducteurs, ils auront à manifester leur aptitude à vivre l'aventure 
commerciale de haut niveau. 

Envoyer C.V. détaillé et photo à INTERDECO, 67, av. Champs-Elysées, 
75008 PARIS. 


I Direction Générale des Télécommunications “ 
Direction des Affaires 

Commerciales et Télématiques m*. 

cherche 

= JURISTE E 

M (niveau Doctorat) 

Spécialiste en Droit des Sociétés. 9*3 

Expérience professionnelle minimum 5 ans 
mm dans cette branche. fflflf 

mm Ecrire sous référence 6644 à L.TJP. jjjRf 
31, Bd Banne Nouvelle 75082 Paris H 

5J5S Cedex 02 - qui transmettra jH| 


Société prestations Serv i c e s 
recherche 

COMMERCIAL 

HAUT NIVEAU 

Nous lui demandons : 

— Le goût de l'effort. 

— Le sons do ses responsabt- 
Ittôs. 

— Un réel dynamisme. 

— De l'efficacité. 

Nous lui offrons : 

— Statut cadra (après essai). 

— Excellante rémunération + 
fixe + Intéressement + trais. 

Ecrire avec C.V. * : 
AJA.P* SOUS réf. S.9W/MS, 

40, rue OfivJer-de-Serres, 
i PARIS IIS*), qui transm. 


■ 


SOCIETE 

LEADER DANS SON MARCHE 
cherche 

INGENIEUR ETUDES 
ÉlECIKONKIEN 

DEBUTANT 

ou ayant quelq. années «Texpér. ! 
au sein du départ, recherches 
développement, sera chargé de 
l'étude et du déve l oppe m ent de 
nouveaux matériels électroniques : 
de sécurité. 

FORMAT. : ESE - ENSERG I 
ou équivalent 

Env. C.V. et prêtent. ; Cte Cale 
CICU, 2/4, rue Blaize-Pascal, 
03152 LE BLANC-MESNIL. 


O 


emploi/ régionaux emploi/ régionaux 


Agro-Alimentaire 

DIRECTEUR COMMERCIAL 

S. A. Produits TROTJW Fiance, fiHale dn groupe Hollandais TROUW 
international est spécialisée dans la fabrication et la commercia- 


lisation d’aliments pour animanz et de CJÆ.V. Bile développe 
également tue activité de services. Située dans l’Aisne, elle réalise 
Un chiffre d’affaires de 65 MF et emploie 30 personnes. 

Le tHractenr enrnmmliil actaiel rintt prm^P g e sp O MSSMitéS 

dans le groupe, il faut assurer sa succession. 

Le titulaire du poste directement rattaché an Directeur général de la 
nsable de la vente et de la distribution de l’ensemble 


Le titulaire du poste directement rattaché an Directeur général de la 
filiale est responsable de la vente et de la distribution de l’ensemble 
des produits et des services de là société au plan national. 

U anime une force de vente de 10 technico-commerciaux et de 3 
re^onsables de produits. 

Nous souhaitons rencontra un ingénieur Agronome d’environ 35 
ans. Son expérience professionnelle dan* les domaines de l’Agro- 
alimftn taire on du Phyto-sanitaîrc loi a permis d’acquérir une pra- 
tique commerciale large et complète (ventes, animation des ventes, 
distribution _). 

Compte tenu dn programme d investissement et du développement 
important de cette société, il existe pour on professionnel compé- 


tent de réelles perspec ti ves Ae carrière. 

Pour recevoir f » oomp lénianta fan a. écrire o fT réf. 

10375 A à 


compé- 
réf. M 


®©im: 


rue de Béni, 75008 Paris. 



emploi/ internationaux 


AMNESTY INTERNATIONAL 

offre un poste de 


CHERCHEUR 


d&ns la section Amérique latine du service de 
la recherche (secrétariat International. Londres). 
Le travail se rapporte à l’étude de la situation 
des droits de l’homme dans les pays d'Amérique 
latine et consiste principalement en la prépa- 
ration de dossiers de prisonniers, de rapports 
sur l’emprisonnement politique dons cette région 
du monde et de missions et autres tâches se 
rapportant A l’action d’Amneoty International. 
Le candidat doit posséder une connaissance 
spécialisée de l’histoire et de la politique des 
pays d’Amérique latine de langue espagnole 
ainsi qu'au Jugement politique sain et objectif. 

L'anglais et l'espagnol sont Indispensables. 
Salaire de départ : 6.466, 42 livres sterling (Indexé) 

Pour plus de renseignements et formulaire & 
remplir, s'adresser A Personnel Office. Amnesty 
International. International Secrétariat. 

10 Southampton Street, LONDRES WCZE VHP. 
Tél. : 1 336 7788, poste 289. 

Dernier délai pour la réception des formulaires 
remplis : 11 avril i960. 


RECHERCHONS 

RESPONSABLE COMMERCIAL 

pour animation et gestion 
bureau d'achat bols 
en Côte-d’IvoIre. 

Nous d e mandons : 

— Compétence technique et commerciale: 

— Sens de la gestion ; 

— Connaissance de l'Afrique : 

— Libre rapidement. 

Ecrire avec photo et C.V. & 

H 9957 Ag. Bavas 33075 BORDEAUX Cédex. 


lmp. Société spécialisée Mens 
équipements garages 
et carro sseri es auto 

ATTACHE DIRECTION 
COMMERCIALE 
Le candidat devra résider » 
ANGOULEME, être très fort 
vendeur et bon organisateur. 
URGENT. Place Stable Mon 
rémunérée. TncompMvn s'abst. 
C.V. réf. 14 à RADIANCE. 
8 J 3 . TOM - 17051 LIMOGES 

cedex. ouf transmettra. 


Association gestion n aire d'éta- 
blissements pour inad. mentaux 
recherche 

(ADRE EXPÉRIMENTÉ 

oour direction edmlnïst ef fin. 
Adr. demande man av. C.V. g 
ADAPEAI de la Havte-Garonne. 
as, r. G .-Péri, 31000 Toulouse 
URGENT. 


SOCIÉTÉ 

AÉRONAUTIQUE 


INGENIEUR 


3 ans minimum 

SPECIALISTE REGULATION et I 
connais*. CRYOGENIE (souh.) I 
POUR POSTE REGION 

PACY S11Q EWF ni) I 

Env. C.V.. photo, n* T 18.794 M 
REGIE PRESSE 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Paris. 




(Groupe PHILIPS) 
recherche bout BRive (Corrèze) 


groupe- 


3 INGENIEURS 

Libérés O M. 

Booqes connaissances Anglais 

1) ÉIFCTRONICIBI 

pour département qualité 
nations optique 
et photomélrie souhaitées 

2) PHYSICIEN 

pour développement produit 
et assistance fabrication 

3) INFORMATICIEN 

(de préférence co n fi rmé ) 
pour applications scient tftques 
et procès* co n tre! 

Envoyer C.V. + photo (— t an) 
+ prêt » N" <9342, CMtHM 
PabSefté. 20. av. da r Opéra, 
759*0 PARIS cedex 01. 


école supérieure 
de commerce de lyon 


recherche 

<t»n« )e cadre de aon plan de développement 

CINQ PROFESSEURS-CONSULTANTS 

ayant ; 

— une formation supérieure française on étran- 
gère du niveau doctorat et une bonne maltrtae 
de l’anglais ; 

— plusieurs années d'expérience professionnelle 
réussie en entreprise on dons an cabinet- 
conseil : 

— un goût et nn» aptitude pour l'animation 
attestée par uns expérience de formation d’étu- 
diants ou de cadres d'entreprises 

dans les domaines solvants : 

1) LA FINANCE D'ENTREPRISE 

sous tons ses aspects théoriques et pratiques, 
y compris la conduite de travaux de recherche 
appliquée au niveau doctoral. 

2} LE MARKETING 

concepts et techniques de base, stratégie et 
plan de marketing, options spécialisées ; une 
expérience comme « Chef de produit » ou équi- 
valente serait appréciée. 

3) LE COMMERCE INTERNATIONAL 

U s'agit de développer des actions nouvelles 
de formation en liaison étroite avec les 
entreprises do Rhône -Alpes. 

4} LES RESSOURCES HUMAINES 

création pédagogique et animation de sessions 
concernant le développement personnel et 
enseignements de psycho-sociologie Indus- 
trielle. 

5} LA POLITIQUE GÉNÉRALE 

et la stratégie d'entreprise ainsi que leur 
mise en œuvre, tout particulièrement dans 
les PME. 

Le Groupe ESC LYON offre des possibilités variées 
d'intervention grâce à : 

— ses prog ramm es de formation d'étudiants 
(E5C et CE5MA). perfectionnement de cadres 
on dirigeants d'entreprises françaises et étran- 
gères (C.FJ>. et Coopération Internationale), 
d'é tude s et recherches expérimentales (C/iREC 
et IRE) ; 

— sa participation an Programme Doctorat de 
Gestion de LYON : 

— ses liens privilégiés avec les entreprises : 

— ses accords avec plusieurs universités aux 
Etats-Unis. Canada, Grande-Bretagne... 

En plus de ('activité essentielle de formation et 
de recherche an Loin du Groupe, d'une durée 
moyenne de 2 à 4 Jours par semaine, les proton- 
seurs sont Invités à développer, ù titre personneL 
des interventions do conseils ou d'experts dana 
les domaines particuliers do leur compétence. 

Adresser lettre do candidature. C.V. et prétentions 
û 511 le COTTIN, Groupe ESC LYON, 

B. P. J 74, 69130 ECl’ LL Y. 


msm 


ïm am m 



296-15-01 




IMPORTANTE ENTREPRISE 
ÉQUIPEMENTS AUTOMOBILE 

7 établissements - 4.000 personnes 
recherche pour son slégo 

100 km SUD-EST de PARIS 




ORGANISATION 

Formation Ecole Ingénieurs nu équivalent. 

Expert* nw minimum de quelques années en entre- 
prise sur les problèmes do gestion et d'organisation 

Avec une équipe d'ingénieurs, U étudiera les 
problèmes des divers départements do l'entreprise 
(achats, production, administratif, gestion Infor- 
matique, etc.) proposera les solutions adaptées 
et mettre en place los procédures. 

Envoyer C.V. et prétentions h* 49.708 
Contasse Pnb* 20, av. Opéra. Porta 1*. qui transm. 


INTERTECHNIQUE 

AERONAUTIQUE - ESPACE - INFORMATIQUE 

RECHERCHE 

J - Pour son siège social A PLAISIR 
[zone IndustrieSe des Gôtdnes) 

• Pour études et mise an point d'unités cen- 
trales et de systèmes informatiques & base 
de micro-processeurs : 

INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN DÉBUTANT 

(Sopélec, JSEN. _) (RKF. DE-816) 

AGENT TECHNIQUE ÉLECTRONICIEN 
DÉBUTANT (REF. DE-BIT) 

Titulaire DOT ou BTS. 

• Pour la Direction Production Aéronautique: 

AGENT TECHN. D'APPROVISIONNEMENT 

(FEF. DA-B22) 

Ayant expérience dans la gestion de produc- 
tion et connatasaaosB en petite mécanique de 
précision. 

• Pour la Direction Qualité: 

INGÉNIEUR ÉLECTROMÉCANICIEN 

(REP. DQ-833) 

Débutant oa ayant une expérience de 2 ou 
3 années dans le domaine des équipement» 
aéro nautiques. 

Connaissance de l’anfÿlata indispensable. 

U - pour son établissement d "ORSAY 
[zone Industrielle de Courtabœuf) 

LE RESPONSABLE DU SERVICE QUALITÉ 

CREF. DQ-818) 

Ce poste est & pourvoir par un Ingénieur 
électronicien ayant, de préférence, quelques 
années d'expérience et, si possible, dons le 
domaine de l'&lectronlqne embarquée. 

UN AGENT TECHNIQUE ÉLECTRONICIEN, 
NIVEAU V/2 CHEF. DT-819) j 

BTB oa DUT. pour sou service d "Etude Télé- ' 
mesure. 

DES AGENTS TECHN. ÉLECTRONICIENS, 

NIYEAU V/l CREF. DT- 820) 

Pour la mise au point d'équipements électro- 
niques aérospatiaux. Les candidats, de forma- 
tion BTS de préférence, seront dégagés des 
obligations militaires et auront une expé- 
rience de quelques années en circuits logiques 
et analogiques. 

UN CABLEUR EN ÉLECTRONIQUE, 

NIVEAU KII/1 (OP 3) CREF. DT-821) 

Pour soc ateUer de câblage prototypes. 

Nombreux avantages sociaux par accord d'entre- 
prise. dont prime de fin d'année. Restaurant 
d'entreprise. 

Adr. C.V. avec prêt, en précisant réf. annonce, A 
Direction du PersonneL 


INTERTECHNIQUE* 78370 -PLAISIR 





TROIS MENUISIERS 
CINQ ÉLECTRICIENS 
SIX PEINTRES 
SIX PLOMBIERS 

Les candidats doivent 
remplir les concluions 
générales d’accès A la 
fonction publique et être 
âgés de 17 A 45 ans. 
ECRIRE : 

O P H L M V P 
Bureau des Personnels 
49, rue du Cardinal-Lemoine; 
75231 PARIS Cedex 05 

Clôture des Inscriptions : 31-3-80. 


pour déplacement étranger 



18QJI00 F. + (Hor frais de misaon) 

sont recherchés par grande Société industrielle 
française pour implantation Etranger. 

Préférence sera donnée 
à candidats ayant déjà participé 
à des implantations industrielles 
avec démarrage production. 

Ecrire lettre manuscrite avec curriculum vttae 
détaillé et photo à No 50.051, CONTESSE 
Publicité 20, Avenue Opéra 75040 PARIS 
Cedex 01, qui transmettra. 


PAEZ FRERES INFORMATIQ. 
recherchent 

ANALYSTES- 

P&00RAMMEUR5 

SPECIALISTES IBM 34 
Libres rapidement. 
Téléph. pr rend.-vs au 37941-40. 

ORGANISME DE FORMATION 
(Union d'AssodsUons) vacances, 
loisirs et secteur socio-culturel 
recrute : 

UN (E) RESPONSABLE 
NATIONAL (E) 

POUR : 

1) Suivi de gestion ; 

2) Coordination ; 

3) Représentations extérieures; 

4) Fonctionnement associatif. 

A PARIS. 1*» |uln si passible. 
Dépét des candidatures, lettre 
manuscrite motivation a : 

S. COU ESTEL, Les Borroraiées, 
BAL N, traverse de la Fouragére, 
13012 MARSEILLE. 


/ccrctoirc/ 


Service exécution 

des PA 

d'un quotidien Parisien 


avant minim. 1 an eroér. 
m Æ£- v - 233-44-21, 


FILIALE 

DE 

SOCIETE AMERICAINE 
recherche 

POUR SON PRESIDENT 

UNE SECRÉTAIRE 
. DE DIRECTION 

Darfaltem. Ml. français-anglais. 
Capable d'assumer des resp. 
au niveau d'une société de 
taille moyenne en plein dével. 
Tél. H res bur. 229-40-40. 


représent, 
offre, > 


REPRESENTANT muKi-cartes : 
cherche tous produits pour 
bureaux de tabac, région : 

38 - 73 - 74. 

Tél. : (50) 51-53-70 après 17 b. 


proposit.com. 
capitaux 


FISCALITÉ-ACTES DE STÉS 

Tél. 285-34-15 



travaux 
à façon 


CONTROLE BAILEY 


\/V41 4/1MJUÜ M. 

en pleine expansion (+ 20 % par on) 
étend ses activités à l'exportation et 
RECRUTE 

INGÉNIEURS DE VENTE 
A L’EXPORTATION 

Les candidats de formation supérieure, grande 
écolo technique ou commerciale, seront rlnllnguea 
(français, anglais obligatoire). Responsables do 
secteurs géographlqui-n. ils seront disponibles pour 
de fréquenta voyagea A l’étranger. 

Ils auront uno personnalité de haut niveau 
International pour ot-gocler la vente de systèmes 
électroniques sophistiqués do contrôle et de régu- 
lation. pour processus Industriels s'exerçant plus 
particuliérement dans le domaine de la production 
d'énergie. 

Envoyer curriculum vttae. photo ot prétentions. 
Service dn Personnel, 

S. avenue Newton Zi - 92142 CLAM ART. 


M m 



LE MONDE s'efforce «TôBmlner de ses Annonces 
Classées tout texte comportant allégation ou indi- 
cations fausses où de nature à. induire en erreur 
ses lecteurs. 

Si. malgré ce contrôle, une petits annonce abusive 
s’était glissée dans nos colonnes, nous prions ins- 
tamment nos lecteurs de nous la signaler en nous 
écrivant : 

LE MONDE, Direction de la PuMctté, 

5, rue des Italiens, 75009 PARIS. 


information 

divers 


L'Etat oflro des emplois stables, 
bien rémunérés, 

i toutes et tous avec ou sans 
diplômes. Pour les connaître 
demandez une documentation 
gratuite sur (a revue 
France-Carrières (C 16) 

B.P. 402-09 PARIS. 


enseignem. 


APPRENDRE L'AMERICAIN 

L'AMERICAN CENTS 
Tél. : 633-67-28 

251, bd RASPAIL. PARIS (W»> 
Cours do conversation 
dans la Journée et le soir. 
Lycéens a partir da 15 ans. 
INSCRIPTIONS IMMEDIATES 
DEBUT : 21 AVRIL 
COURS PRIVES 
PREPARATION AU TOEFL 
COURS POUR ENFANTS 
Flirtait : Cours + séjour USA. 
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appartements vente 


Très bd Urnneiibi* P. de T. • 
V3 Pièces,, confort Visite tous 
aimirt de ta e i» heure». - 
m#HM 26342-70 et 770-7947. 


appartements vente 




mammsz. 

■SftcâJŒ 

mB m 


BD m2 1 rénover, Jardin privatif, 
ensoleillé. raa - de * chaussés 4- 
1 er étage, pelHs travaux. 

■ Téléphona , 770-7*47. 


91 -Essonne 


EXCEPTIONNEL - STAND INC, 
VUE IMPRENABLE S/SEINE 
et S/GOLF. 280 m2 habitables 
+ 200 m2 de terrasse. - Prix : 
1-MHUJCO F. Téléphone 2TKJ7-65. 


Saint-Cloud, Pars de' Béarn : 
Plein soi* II, vue Imprenable, 
M m2 + loggia, cuisine équipée. 
Partchw 900.000 F. . Foncière 
Dieolafay Téléphone j 588-35-57. 


mm . S-James 

bted-Merr», lux»' apfrt décoré, 
110 m2 + Jardin 500 m2 + 
ptsc'ma prive» 50 m2 + enbre 
serv. + a gar. Canna, mMI, 
verdure, unkiue à saisir. 
2-300 .MÛ F. 720-29-33 


mm 

Imm. P. de T., 2 p M imtrée, cui- 
sine, w-c, t. de bns, mono F. 

TEL. : 566-00-75. 


BD ST-MARCEL. Imm. récent, 
standing, 100 m2» IMng double, 
2 chambres, euta., tons, placards, 
850-000 F. Téléphone : 32540-33. 
Près PANTHEON ‘ 

9. m DF I'Ftomuhç 

Tris beaux. z P„ n eu s» mZ 
Dans Mtel particulier restauré. 

Frais notaire réduits, 
ar place vendredi 14 h. 30-18 a. 
Samedi 10-13 h. et U-n h. on 
BEGI : U7-4S4T4MC 


cHimioN 

305.01» F. 73446-17 ou 6S5-6V59 
BOU RG-LA-REINE ■ Résident. 
R.E.R., pot. Imm.. 70 m*. baie, 
lard in. garage individuel. Prix : 
<70.000 F. TéL M&-36-W ap. 1» h. 


Proviiice 


(9C) Limite Fresne-AntMir 

3 Pièces «u 2* étage, résidente 

4 étages, 89 mJ + balcons, 
4 chambres,- séjour double de 
34 m2. cuisine aménagée, S. do 
B„ wc. cave, parking, chauf- 
fage centrai par radiateurs. Prés 
commerces, R.E.R. Attsny (dix 
minutes h piedl, autobus. Prix 
42OJK0 F. TétépBone : N4-7IH», 

I iusg. 17 K. ou 666-1M6 ap. W h. 


Province 


locaux 
commerciaux 


Asnières. A vendre 
locaux commerciaux 
65, avenue de u Marne. 
Ensemble mut 
dans rue animée, 

450 m2 divisibles 
. è partir de 150 ml 
TEL. 1 227-04-30. 

~ Chambre Syndicale Patronale - 
recherche 

lOCWIX..^ 

avec parkings. Emplacement 
indépendant, disponibles im- 
médiatement, situés de prafé- 
rente Région Sou- Ouït de 

Parts, bien desservi». 

■ Location ou Achat. 

Faire proposition écrite â 
C S N C R A 
Région Ile-de-France 
t8# r. Léonard -de-vind 
25115 PARIS 


pavillons 


LA VARENNE RESIDENTIEL 
prés RER 

Calme, magnifique pav. meul. 
RBHJe-dwussée ; vestibule, sé- 
lour double 30 m2 + salle 
a manger 18 ma, cuisiné 10 m2. 
l* r - étage : 3 chambres 15,15 
et IB m2, bains, dresslns. 

2* étage : selle jeux 36 mî 
+ 2 chambres IB et 10 m2. 
Chauflaw centrai gaz, 
Garage 2 voilure», 
5ous-soi total, impeccable. 
Jardin 720 m2 avec arbres. 1 
Px 1.250 000 F. Tél^ 883-38-99. '■ 
«ÎUVlSY 

EXCEPTIONNEL 
superbe pavillon, refait neuf, tt 
cft, s/500 m2 avec idln. garage. 
Px : 590.000 F. T. ; 325-75-42. 


AULMAY-SOUS-BOIS 

é vendre pavillon 1971, très 
bonne construcu. B Pces, cuis., 
2 S de B., 3 wc, eab. toi!., gar. 
Grenier, lardin 500 m2. Convien- 
drait â médecin ou laboratoire. 
Tit. ; 666-39-75 «prés IB heures. 


OUMSSY-SUR-StniE 

Calme. VILLA I LE-DE-FRANCE 
Part. état. R.-de-dL + 1 êt« 
rtowt. 4 chbres, 2 bns + lin- 
gerla, confort, bureau, S. de 
leux. Garage, jardin 500 m2. 
AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VE5INET - 9760540. 

VERSAMES 

ss-sol, jord.. calme. uholBoo f. 
MAT IMMOBILIER. - 953-22-27 


Vds en Corse villa ds aerc 
««feV» bnproii. sur mer. 
i chbres. 1 bain, pd sélour. 
e"?»* Mrope» Msc. Janl 
1-400 rrü Téi. (84) 754047 bur. 

*t «ui 75.23-t rrnirS EE. 


Rech. v||U Saint -Jean-Cap- Ferrât 
terrain + OU — 1-5D0 m£ bonm 
51L, cartel. calme. Ecr. M. Ut- 
vine, 4, r. vmersexel, Parts-?». 


domaines 


LANGUEDOC F?*** vaia Achèterai VASTE DOMAINE 
UUIUUCUUV à terminer boisé 200 km maximum Paris. 

5 ou 10.000 m2 pinèdes Ecr. Qrirt 136. av. Gai-de-Gaulle 

Px 650,000 F, s'odress. CbAtean 92522 NEUILLY-SUR-SEINE 
de viHetalsè, 11130 5IGEAN n* ai.wt 

Tél, (M) 4B-2I-53 


M° 1R0CADER0 ’A 

IMMEUBLE PIERRE DE T. 
Sic, cnfL cent-, calme, soleil, 
bel- appert. 3 PCES, gde galerie 
d'entrée, culs., bains, chbre de 
serv„ tél. matin : 544-21-97 





îImTII 







MONTMARTRE 

des appartements 

EXIRAORIKN^IRB 

dans une demeura IB» siècle 
au milieu d'un 
PARC EXCEPTIONNEL 

Visites sur rendex-vous : 
TEL. : 500-30-31. 


U LOME LES MAURES 

COte Vai-olse 
18 appartements de luxe 

entièrement rénovés 

1-2-3 pièces dans 

IMMEUBLE 1900 
RESTAURE 

Superbe parc avec piscine, 
vue directe sur la mer 
Réalisation 

Cabinet MARCHAND 

2.9, rue du Bét-d' Argent, 69001 LYON. 
Tél. : (7) 828-76*8 



f bureaux \ 


PROPRIETAIRE 
loue 1 ou plusieurs bureaux. 
TEI_ : 563-17-27. 


votre siégé social 

CONST1TUT. GE STES 
Démarché!, Sccrotarict, 

I .'Télex, toui-scrvices. Prix 
| compétitif!, delais rapides 
ASP AC'; 281 .'13.1S -r- 


- - _ .Hnwuuuru ubie «000 m2 

COURBEVOIS. Part. mue. sans bon piac. - M. ma ROT, 
pes-deporte 240 m2, 12 bureaux 2, av. de Verdun. 76190 YVETDT 
irès clair, téL, parkg, 340 F le) 
m2 par an. Téléph. : 788-2646. 



ANGOULEME W SSFS. 


SAVIGNY-5UR-ORGE 
53, boulevard Saint-Michel 
GRANDE VILLA avec sous-sol. 
garage, cave, buanderie, 

2 studios. R.-de-chau frfr . : 
surélevé : entrée, cuisine, 
grand Uving. 2 chambres, 
salle de bains + w.c. 
t" étage, disposition Identique, 
chauffage central mazout, 
terrain de 750 m2. 

PRIX : 725-000 F. A débattre. 
Sur place, samedi et dimanche, 
de 14 h 30 è 18 heures. 

E.T.I. 

Téléphone ; 448-96-23. 

Prax. Lyon part, cause départ, 
180 m2 toit ardoise UOO-OOO f. 
Justifié. Téléph. : 478) 45-24-50. 


PIAKEATI0N 


ferme de 1-320 hectares, situé» 
à 1,5 km. d'une ville très activa. 
Des kilomètres en bordure de te 
route d’Etat, manoir historique, 
nombreux bans logements et Ins- 
tallations agricoles et des canalk- 
Sattons d'égouts avec mille deux 
cents embranchements traver- 
sant la propriété, tout cela, 
combiné, en fait ta plus belio 
Offre de la région. Du terrain 
8 lotir au prix des terres agri- 
coles. Pour recevoir une bro- 
chure sur cette affaire, ainsi 
quo sur d'autres fermes et pro- 
priétés en Virginie, contacter î 
R oy W Meier Realty Company, 
401 East High Street, Chanot- 
tesville, Virginia. 22901. Etats- 
Unis). Téléphone (804) 296-4171. 


fonds de 
commerce 


Urgt â vdre cse décés 58- N lèvre 
Affaire commerciale, 
distribution produits ontretten et 
produits alimentaires, grandes 
marques, gros CA. Très bons 
rapports. Nécess. disp. 400-000 F 
Réfer. S'adresser HAVAS, 
5B002 N EVE RS. N» 824. 


A vend. HOTEL RESTAURANT 
2 ETOILES N.N. 
Situation ex capl tonnelle 

Front de mer. Côte Varoise 


OFFICIERS MINISTERIELS 


SAINT-AUGUSTIN - SUPERBE 
récepL + 1 chbre. lio mî, bel 
Imm. P. de T. TéL s 76640-45. 


AVENUE GAMBETTA 

Î n Imm. bourgeois, ascans. 
” ■ Refait neuf. 

296.000 RARE. - 325-77-33 






SâlHT-GEORGES J - vraMFT 

Gde réception -f s. A manger { B.F.8- .. 

-f- 3 dibres tout cft, 160 m2- 1 app» .O* stand., calmé, fardta 
b-v. . • *— — ■- - - — *■"« ' 3 chbres, 2 bains. BOO-OOD F. 

RHODES, U VésbnL. - 071-3284 


SA INT-GERMAI N-EN-LAYE 
PLACE DU CHATEAU 
Hùtei de VUIeray- restauré 

DATION EXCEPTIONNEL 1 lard, -privât.,’ calme, duplex de. 

villa S p-, 3 caWnet de mn., Usntl et cbidlo.de 26 cfâ/RMZr 
1 s. de bns, gar. 2 • voitures zanlne, coKxnbage. Téi. H. tte B_ 
sous-sol. terrasse. T. : 340-3543.1561-9946, Posta 670, ou 45146-95. 


COTE D'AZUR VAROISE ; 

TOULON CAP-BRUN 1 

« PORT HEJEAN > 

18 apports très haut standing 
dans parc naturel de 2 ha. 
Accès direct à la mer. 
Rsns. SOMECO BP 594, 
B3400 MYERES T- (94) «54840 
ou spl. 3018 av. de la Résistance 
83100 TOULON. T. (94) 41-3T-14. 


SKI EN HAUTE-SAVOIE (74) : 
Sahn-Gervais, Megéve, Moraine, 
La Clusaz, Las Gets, TlmHoe, 
La ChapeUe-d'Abmdanca. studio 
4 personnes b partir 150-000 F i 
CHALETS è partir 425.000 F. 
G.R.G. rue du Lac - CORZENT. 
742000 Tbcnofi. T«. (50) 71-7649. 


Je vends moa . 

APPARTEMENT 
A GENÈVE 

4Yah"«f».(dnirep T 7« Mage, riva 
JHucbo, tranquille, vue Inqaren., 
décoration neuve et luxueuse, 
143 m2- Px wv. 500400 F 1 i 

Ecr. sous chiffre Ar-18-115408 
PUBLIC1TAS CH 1711 GENEVE 
ou téléphoner après 18 lu : 
GENEVE 48-2240. 


locations 

nonmeublées 

Offre 


H** »* 


MÉTRO MC 

Libre restaurant av. mure, gd 
sous-sol -f appt de 2 places. 
Prix : 850.000 F. T. : 56640-75: 



viagers 


EXCELLENT PLACEMENT 
STUDIO prés AVENUE FOCH 
d'une valeur de 430.000 F 
en vente occupé vie durant. 
Femme de 60 a. 215400 F. ou 
cpt + rente vtëgère. F. Cruz. 
B, rue La Boétie. 266-1940. 


F0NC1AL VIAGERS 

19, bd Maleshertws, Paris4*>. 

TEL. i 26632-35. 
Spécialiste, 38 ans d'expérience. 
Etude grqtulta rente Indexée. 


Société Spécialiste viagers 

F. CtUZ*'5&5?“ B 

Prix indexation ef garanties. 


offre 


propoviM 


demandes d’emploi 


. Artisan ayant vendu mm affaire 

S LEVAGE MANUTENTION TRANSPORT & 

Réparation Pic' et Matériel TP. CUL 30.000 F 
Habltné contacta clientèle, cammanaemont M.O. 
Déplacement. reaponsabUttA. . cherche emploi 

SIMILAIRE OU EN RAPPORT ‘AVEC APTITUDES 

Libre de suite 

GOBY. 222, rue dû Qal-Leclerc. 95130 Pranconvüle 
Tfl. : «4-lB-W 


J. H. 19 ans, sérieux, ch. émoi- DAME pieuse recherche empl. 
pour lea me. de POques. TéL : après-midi pour réception ou 
. 8584541 • ; ~ gde (conru pare-tnéd. - 52640-27. 


J Fme Dess ewHon, finance 
et marketing International 
expérience 
Trésorerie - 
et contrôle de gestion 
Anglais courant 
recherche emploi 
Libre sous un mois 
Ecr. w» T 18.792 M Régie-Presse 
85 bîS, r. Réeumur, 75002 Péris 


appartements 

occupés 


80.000 AVEC 30.000 

MAIRIE 18', 2 P. culs. W.C 
Püsslb. s: d'eaû 34 m2- Sole» 
Occupe AA seuL Droit de repr. 
Vr polaire vendr. 16 h 30 b 19 h 
28, rue LETORT. 



MUETTE 3 R. TT COWFT. 

120 jn2, tél., asc-, sélour 40 m2, 
2 chbres, 4-500 -t- du 
OJ».L.F. : 647-55-22 
RÜE~BEÜ»RAND v ‘ 
dans petit Imm. 2* étage, 8 
louer directement par pptaire 
splendide 2/3 pièces de 57 m2 
ancien, entièrement rénové,- gd 
confL proximité M“ Gambetta, 
s/beile avenue, calme, soleil, 
lél.. cave, bail 3 ans è 2.300 ms. 

Z56-25-05 


METRO PORTE-DTVRY 

DIRECT PROPRIBTAIRB 
Immeuble neuf, stand. Jamais 
habité. Ubre 1**- mai 1980, 
4A56 m. 2 pces principales. 
Entrée, sélour, chambre, culs. 
Salle de bains, w.c, cave, gar. 
2» él- Chaut, éledr. Immeuble. 
TéL Loyer : 1-465 F Charges 
330 F. Téi. 22247-46 matin 
9 h-11 h. Sofr 18 h 35-20 h. 


lîîïïlïîFŒîH 





asmsm M 


n 


. INVESTISSEZ 

dans la pierre PARIS-V 
PANTHEON, Imm. NEUF. 
LIVRAISON MARS 1980 
M2 moyen 10.B0O F & 11J00 F 

707-20-29 'smif' samedi 

65. NUE LHQMQHD 


immeubles 




NilüRy, 82. rue CM.-LAFFITE. 
2» ètg., 4 Pces, 110 rrû. tr. clair, 
confort, 3.500 francs + charges. 
Vendredi, de 14 é 17 heures. 


LA CELLErST-CLOUD : villa, 
parfait étaL 5 P-, culs. + dép., 
S.-SOI, garage, lard., tél. Jlbre 
Immédiatement : 4-200 F Télé- 
phona 325-22-55, du 14 an 16-03. 


locations 

nonmeublées 

Demande 


maisons de 
campagne 


15 minutes de CAVAILLON 
GORDES 

Maison en pierre, 5 dépend., 
vue vallée du luberon, 320.000 F. 
Crédit possible de 80%. 

Maison pierre, 4 p. gds volumes, 
greniers, peL cabanon, 280.000 F. 
CAT R Y. Tél. ; 16 190) 7546-59. 


propriétés 


NORMANDIE 
90 minutes autoroute S.N.C.F 
très belle maison normande, 
impeccable, situation confortable 
habitable de suite. 

6 P- PARC 3400 ml 
PRIX : 600.000 F. 

LARGE CREDIT PERSONNEL- 
Pp taire : (32) 4S49G4 


EURE 70 Km PARIS 
MOULIN 2 corps V) p. tout cft 
i- ferme + île sur 1.5 hectare. 
L500.000 F. matin. T. 771-7445. 


ASNIERES 

Propriété ancienne sur T. 000 ml 
récept- 52 m2 + s. à m. 20m2, 
4 ch. + 2 s. de bains (poss. 3), 
grenier (aménag.) + soos-soi 
complet, maison de gardiens + 
garage (3 voit), parfait état. 
Téléph. : 750-1145 après 19 h. 


PACY-SUft-HiRE 

Propr. 250 m2 hab.. terr. 1 ha, 
mais, oard, vue Impr. vallée de 
l'Eure. - Téiéphoae : 66548-99. 


NTE 

N 

rurr 




dutemobUerl 


locations 

meublées 

Offre 




Etude chercha pour CADRES : 
villas, pavillons, ttes banl. Loy. 
garantis 5-000 F maxl. 283-5742. 


MERCEDES 




PartleÏMhr VMW- : LNA entrepr, ““ 

Mal 1979. P JA 30 000 kg. Px arfl. m fcc an. Peinture nve (1 an) H.T. 

™:SSi£ Tèu . Wrt. 1, ». : 


PRES TOUR EIFFEL 

SEMAINE - QUINZAINE 
OU MOIS F ^° d T „ EL 

5 TU DIO au 5 Pces. standing, 
43, rue St-Charles, 75015 PARIS 
577-5444 


maisons 

individuelles 


TARN. 

Près d'ALBI. aux environs de 
la ctlé médiévale de Cordes 
XIII* Siècle. NOMBREUSES 
DEMEURES ANCIENNES DE 
CARACTERE, avec terrain, 
fermes, moulins, manoirs, à 
vendre totalement restaurés 
ou è restaurer 
avec au sans notre .concours. 
P. BARRIER. 81170 CORDES. 
TEL : (63) 564247. 


70 KM DE PARC 

région de CCXJLOMMIER5 
MAGNIFIQUE PROPRIETE. 
+ 7 ha de pare et 31 ha de bo*. 

PRIX : ÎJOOftM F 

Renseignements et visites. 

TÎL : 524-08-06 


5 à 7 C. V. 


BMW 2889 CS 1 10400 F 
S AL bilKt 1973 i 37.000 P 
Téléphone Q53-174IL 


m 


HCZZiæ»] 


locations 

meublées 

Demande 


CADILLAC-LIM0U9NE 

è vendre : 378494S - WB4M7. 


.8 à 11 C.V. 


' LOVIM è l'Ouest 

SAINT-NOM-LA-BRETECHE 
6 maisons de prestige, 
i h 8 P -Sur UX» m2 
Prix 950 à 1.100400 F 

Proche THOIRY 
9 maisons dans site protégé. 
Reste 7. Ranseignements : 
Tél. 991-7840 ou 991-5848 


appartenu. 

achat 


moto/ 


ET VENTES 
PAR ADJUDICATION 


Vente au Palais Justice Pontoise (BS). 
pL N.-FlameL jeudi 20 mars, à 14 b. 

Propr. a MARINES (95) 

Cour des Cornouailles, Heuûlt 
« Place du Docte ur-E. -Perron % 
ConL 2 a 48 ca et d’une cour comm. 
cour. 4 a 22 ex - M. A PRIX 4M00 F 

Pr ts rens. BUISSON, avoc. 

A Pontoise (93), tél. 032-31-62. 


Adj. au Tribunal de Commerce de Paris 
le 25 MARS 1980, à 13 h. 45 - FONDS 

LIBRAIRIE-PAPETERIE 

comprenant droit au bail des locaux 
19, rue du Sommerard 
8 Paris 15*). M. A prix 30.000 F pour, 
être baissée. Conslgn. 20.000 F. S'adr. 
M™ Deniortreux et Sogaut, noL asB« 
07. bd St-Oermaln, Parts (329-21-07) ; 
M* Guinemoust, syn, 43. r. Richelieu. 


rrt garantissant loyws, rech. 
31L gnpts rides ou meublés. 
501-7348 


Vente au Palais de Justice h CRETEIL, le jeudi 27 mare 1080. à 9 lu 30 

PROPRIÉTÉ ISO m2 - VfLUERS-SUR-MARNE (94) 

M8, nie du Général -de-Gaalle et av. de Gaumont, sons numéro, compr. 
PAVILLON but aous-soL 2 éL, de 0 pièces pr. - Garage - Atelier - Piscine 

MISE A PRIX 250.000 F - S’ad. M» BOISSEL Ste^nne. Pa 2BÎ -41 -09. 


Cabinet de M* Philip pe JOHANBT, avocat au barreau de Versailles, 
demeurant A VERSAILLES. 21. rue des Etats-Généraux 

Vente nux enchères publique* sur conversion 
! au Tribunal de Grande Instance A Versailles, au Palais de Justice, 
3, place André-Mignot, le MERCREDI 19 MARS 1980. è 10 heures 
D'UNE PROPRIÉTÉ comprenant 

UNE MAISON PRINCIPALE D’HABITATION 

PETITE MAISON DE GARDIEN ET JARDIN 

1 bis, avenue Desaix 

A MAISONS-LAFFITE (Yvelines) 

MISE A PRIX: 600.000 FRANCS 

Pour tous renseignements s’adresser A M* JOBANET, avocat A Versailles, 
tèt. 950-03-28 


.LA VILLE DE PARIS 

Vend LIBRES aux «adtèrms puhfiqaax 

3 apport. - 1 studio - 1 chambre 

(doat 1 APPART. arec vue directe sur rlwmp de coursas 
et terrasse de 106 m? environ 
et I APPART. avec 1 terrasse de 86 m 3 environ) 
à PARIS, entre 

le boulevard Suchet 
et le champ de courses d'Auteuil 

le mardi 25 mais à 24 b 30 à la chambre des notaires de Paris 
M" Mafaot de h Qi wmmfc x m aïi, BeüaroenL lièvre, nai a l e e t mmnriét 
IA n» des PynonMes, Paris P* - TéL 2SU1.1Z 


Le mardi 8 avril 1980, & 13 heures, an CENTRE HOSPITALIER JT ANNECY, 
1, avenue de Trèsum. VENTE AUX ENCHERES PUBLIQUES par les 
„ Hospices Civils d’ANNECY, d’une 

PROPRIÉTÉ BATIE à pToximité immédu du 

sise ville d'ANNECY-LE- VIEUX, 

et comprenant ; MAISON genre villa, avec vue aux le lac. élevée M 
trois niveaux sur soua-sol, avec eoL cottr et terrain d’agrément, le 
tout cadastré section AX UetuUt cia Tour», sous les numéros 7 et 8 
pour 15 i 22 ca 

MISE A PRIX : 450.000 FRANCS 

Prix payable : 30 comptant + frais préalables et solde dans les neuf 
mois ave c intérêts au taux de 13 % l'an. Cahier des charges déposé 
en mode de Peu M» G.-L. VQLLAND. notaire à ANNECY, où les 
Intéressés pourront Je consulter. Pour tous renseignements s'adresser soit 
en l'Etude soit au Centre Hospitalier d' ANNECY. 
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Bretagne 


La position des mouvements d'écologistes 
sur la politique nucléaire 


L'« effet Plogoff » 

Les représentants de six grandes associations d'écolo- 
gistes ont donné, le 12 mars, à Paris, une conférence de 
presse au cours de laquelle ils ont exprimé leur position 
commune â l'égard des événements de Plogorr 1 Finistère! 
où EJXF. projette de construire une centrale nucléaire. 
Ils ont aussi annoncé de nombreuses manifestations pour 
les prochains jours. 


Il y avait plusieurs mois déjà 
que les différentes tractions du 
courant écologiste boudaient, 
chacune dans son coin... La 
morosité régnait dans la camp 
de a - verts • après les deux semi- 
échecs des élections législatives 
de 1978 et des élections euro- 
péennes de 1979. Les querelles 
d’état-major et les défaites sur 
le terrain décourageaient les 
militants. Le mouvement, c f ordi- 
naire plein d'allant et d'imagi- 
nation, se repliait sur lui -même 
En tout cas, on n’entrepranah 
plus d’action commune, sous 
prétexte de méditation. 

Or voici que six organisations 
se rsrrouvsnf pour soutenir le 
comité de défense de Plogoff. 
Les Amis de le Terre, la Fédé- 
ration des sociétés de protec- 
tion de la nature (F. F. S J 3 N.), te 
Groupement des scientifiques 
pour T information sur F énergie 
nucléaire (G.S.IÆ.N.), le Mouve- 
ment d’écologie politique (MEP). 
la Société pour l'étude et la 
protection de la nature en Bre- 
tagne i S.E.P.N B.) serrent à nou- 
veau les rangs. 

* L'Intervention massive des 
gendarmes mobiles au cap Sizun, 
l'arrestation des protestataires, 
les lourdes condamnations qui 
Iss frappent, constituent une 
provocation, a dit M. Brice 
Lalonde, run des porte-paroles. 
Non seulement on tente d'im- 
poser une centrale nucléaire â 
coups de matraqua mais on 
cherche â faire commettre aux 
anti-nucléaires une bêtise pour 
mieux les écraser. Le pouvoir 
perd son sang-froid, nous garde- 
rons le nOtre. - 

L'Indignation devant les pro- 
cédés employés par Ib gouver- 
nement pour taire passer coûte 
que coûte son programme 
nucléaire vient donc de res- 
souder les écologistes C'est ce 
que M. Brice Lelondo a appelé 
d'une lormule : f « effet Piogolf. ■ 

Du coup, les associations 
appellent les Français ù sou- 
tenir les Bretons de la pointe du 
Paz. Elles les convient aussi à 
exiger le respect de la démo- 
cratie. Déiè, la mécanique des 
manifestations s'enclenche 
Journée cTInlormatlon sur le 
nucléaire et, probablement, dé- 
filé i Paris, le samedi >5 mers. 
A Ptogofi même, les démonstra- 


tions vont durer cinq fours. 
Vendredi T4 mars, four de clô- 
ture de renquëte publique, les 
élus bretons concernés, ceints 
de leurs écharpes, seront sur 
la site. Samedi un » lest noz » 
permettra de collecter des tonds 
pour les douze manifestants 
emprisonnés Dimanche, un 
grand rassemblement est prévu 
è la pointe du Raz, et lundi 
rendez-vous est pris i Qulmpe r 
pour le procès des manifestants. 
Mercredi, nouveau rendez-vous. 
carte fois â Rennes, pour le 
procès en appel du premier 
contestataire arrêté le 7 février 

Cette détermination bretonne 
que chaque Initiative de la 
puissance publique parait ren- 
forcer : voilé le second - effet 
Plogoff 

Le silence des partis 

On en relève un troisième 
encore plus singulier. Cest 
Tenacement total des partis po- 
litiques. Après six semaines 
d'affrontements qui témoignent 
d'un divorce entre la réalité et 
les procédures juridiques, per- - 
sonne dans la classe politique 
n’a élevé la voix pour s’en 
étonner. Les Français semblent 
trouver naturel qu’on Impose 6 
des villageois un grand équi- 
pement industriel, en ayant re- 
cours s'il le laut aux grenades 
lacrymogènes. 

- Dans cette affaire, a ob- 
servé Brice Lalonde. tes oartis 
de gauche ne soufflent mot 
Quant au parti communiste, il 
a les mêmes positions que la 
majorilé. Les écologistes sont 
pratiquement seuls A se gen- 
darmer contre les provocations 
policières. l'écrasement des 
particularismes locaux et du 
monde rural par le modèle In- 
dustriel. è se battre pour un 
débat énergétique, oour le res- 
pect de la démocratie en 
somme. Nous constatons donc 
qu'en dehors de nous l’opposi- 
tion n'exlste plus. » 

C*esr cela aussi Tetler Plo- 
goH II révèle i quel point les 
problèmes d'avenir comme tes 
choix énergétiques, sont éludés 
au . profit de la politique-spec- 
tacle. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Les élns dn littoral réclament 
an rimti nle international plus sévère 
des pétroliers 


Six cent cinquante hommes 
continuent de nettoyer à la pelle 
et au seau les plages de la Côte 
de Granit rose souillées par le 
pétrole du Tanin Le préfet des 
Côtes-du-Nord a demandé l'en- 
vol de deux compagnies en ren- 
fort. Elles seront opérationnelles 
à partir du jeudi 13 mare. Mais 
ont exclu pour l’Instant tout appel 
â dés volontaires civils. 

La lutte menace d'être longue, 
car les observations faites par 
hélicoptère sur la zone du nau- 
frage montrent que les hydro- 
carbures continuent de monter 
sporadiquement de la proue du 
Tanzo qui gît sur le fond à plus 
de 80 mètres Les Irisations s'éta- 
lent è la surface de la mer sur 
45 kilomètres environ, et cela Jus- 
qu'à la côte 

Cette situation inquiète d'autant 
plus les Bretons que M Jules 
Legendre, maire-adjoint de Port- 
sall i Finistère» et president de 
l'Union des villes du littoral ouest 
européen (U.VJL..O.E.Ï. a dressé 
mercredi 12 mars, à Rennes, le 
bilan de la marée notre précé- 
dente. celle de Y Amoco-Cndiz en 
mars 1978. Selon le président de 
nj.V.L-O-E. - qui groupe qua- 
rante villes côtières beiges t;L 
françaises et qui est assistée d'un 
comité scientifique, — la catas- 
trophe de 1978 a coûté à la Bre- 
tagne la perte de 260 000 tonnes 
d'animaux marins, et cela dans 
le mois qui a suivi le naufrage. 

Aussi M. Legendre s'insurge-t-il 
contre l'idée d'une certaine « fata- 
lité » des accidents pétroliers, fl 
propose, ainsi que le rapporte 
notre correspondant à Rennes, la 
mise en place de l'adoption de 
règles de navigation et de sécurité 
plus sévères * Les pétroliers 
vieillissent, dit ML Legendre. Dans 
Quatre ou Cinq ans. plusieurs super- 
tankers de 2Û0 000 tonnes devien- 
dront dangereux. » 


La composition des équipages 
devrait egalement faire l'objet 
d'un contrôle plus exigeant, no- 
tamment avec la création d’un 
fichier imemat:onaL Enfin, la 
Manche, où circulent le quart des 
marchandises mondiales, devrait 
être considérée comme un canal, 
avec une prise en charge des 
navires par des pilotes de haute 
mer. 

Au cours d'une conférence de 
presse, le 13 mars. M. Aymar 
Acbine-Fould. président de la 
mission interministérielle ce la 
mer. a indiqué que « les soefcfps 
prtoécs et le secteur public se- 
raient! mis en compétition, pour 
améliorer les investigations au- 
tour de l’ëjwre immergée par des 
sous-martr.s habités ou des sou- 
coupes spécialisées ?. La marine 
nationale fera, pour sa part, â 
partir du milieu de la semaine 
prochaine, des reconnaissances de 
la proue du Tanio. M. Achllle- 
Fould a ajouté que le dynamitage 
de l'épave présenterait des ris- 
ques considérables, et qu’il n'était 
pas favorable â cette éventualité. 

De son côte. M. Charles’ Josse- 
lin. président iPA.1 du conseil 
général des Côtes-du-Nord, a 
dépose une résolution devant le 
Parlement européen de Stras- 
bourg. H demande un contrôle 
plus rigoureux des normes de 
sécurité des navires et l'inter- 
diction des ports de la C.E.F., aux 
bâtiments qui ne s’y conforme- 
raient pas. 

Enfin. M Yvon Bourges, mi- 
nistre de la défense, a adressé ses , 
félicitations aux hommes de la 
marine nationale « qui ont réussi < 
à sauter en pleine tempête trente . 
et un marins sur les trente-huit • 
que comptai: l'équipage du Tanio. 
et qui sont parvenus, après avoir 
pris de grands risques, à éviter 
que V épave chargée de pétrole 
n’atlle se briser C la côte. » 


Basse- 

Normandie 



L'État, les collectivités locales et le . 
engagés dans le «sauvetage» du Mont-Saint-Michel 


Mont-Sain t-Michel. — S’adressant aux 
élus de la région réunis le mardi II mars 
avec les tecbniciens qui ont étudié les 
moyens de ralentir l'ensablement de la 
baie du Mont-Saint- Michel, M. Michel 
d'Ornano, ministre de l'environnement et 
du cadre de vie, a voulu ■ lancer un grand 


De notre envoyée spéciale 

mouvement d'opinion - en faveur de ce 
site qtii vient d'être classé par 1UNESCO 
dans le patrimoine mondial. 

■ A la demande du président de la 
République, a déclaré M. d'Ornano, nous 
entreprenons une œuvre historique qui 


aura des répercussions dans le monde 
entier.- Les résultats des études menées 
de 1974 à 1977 sont connns depuis plusde 
deux ans : des décisions ont été annoncées, 
mais rien n'a été fait jusqu’ici sur Je ter- 
rai n_ bien que l’urgence soit déclarée 
depuis dix ans déjà. 


La mer perdue et retrouvée ? 


Le général de Gaulle saluait - Pô- 
camp, port de mer, et qui entend le 
rester. » Le Mont-Saint-Michel est plus 
ambitieux : il entend redevenir nie 
qu’il n'est plus que cent vingt fours 
par an... et qu’il ne sera plus du 
tout avant la fin du siècle si tien 
n'est fait pour le sauver des sables. 
Dans quelques jours, les grandes 
marées d'équinoxe redonneront son 
caractère exceptionnel à lllot rocheux, 
investi par Ibs terriens depuis douze 
cents ans. rocher banal aiguisé par 
l'oeuvre de pierre de bâtisseurs Inla- 
Ugables et d'inlrépides guerriers. 
Aujourd'hui, il est pris d'assaut par 
les touristes : un million six cent 
mille chaque année, dont six cent 
mille visitent l'abbaye (il y en avait 
dé|à quatre cent mille en 1928} : des 
voitures pBr milliers an août, rangées 
au pied du Mont, de part et d'autre 
de la route qui y conduit par tous 
les temps. Elle est insubmersible, 
contrairement é ce que beaucoup 
croient encore, déçus de ne pas 
voir le cheval au galop de la marée 
montante qui trotte dans les Imagi- 
nations depuis l'école primaire. 

Le solide rocher ne s'enlise pas 
dans les sables mouvants, comme 
on le croyait autrefois.- Mais la vase 
et la tangue, mélange d'alluvïons et 
de coquillages réduits en poussière, 
s'accumulent, depuis des siècles, au 
rythme de plus d'un million de mè- 
tres cubes par an. - Quinze milliards 
de mètres cubes, soit 15 mètres 
de sédimentation », a rappelé M. Mi- 
gnlot, responsable du laboratoire 
central d'hydraulique de Maisons- 
Alfort En même temps progressent 
les - herbus -, plantes très résis- 
tantes è l'eau salée, que paissent 
Iss fameux moutons de pré-salé, 
quelques milliers au plus. 

- D'ici quinze a ns. estime M Ml- 
gnlot, le Mont sera pris en tenaille 



V. Pontorson 


entre deux pinces sédimentalras. > 
Posé sur l'herbe, le Mont sera tou- 
jours aussi étonnant quand on décou- 
vre sa silhouette, à quelques kilo- 
mètres. de l'intérieur des terres. Mais 
l’harmonie grise du granité, de l’ar- 
doise et des sables argentés, les 
mouvements que l'eau dessine dans 
la vase, le contraste qu'olfre cette 
œuvre parfaitement achevée au 
milieu des éléments auront disparu. 

Bien sûr. le comblement de la 
baie, l'envasement progressif est Ins- 
crit dans la géographie du Heu Mais 
il a été nettement accéléré par les 
travaux entrepris il y a un siècle. Le 
mouvement est Irréversible, mais on 
cherche aujourd'hui à gagner du 
temps, à retarder la ratalîté géolo- 
gique et, notamment, a précisé 
M. Jean Chapon, vlce-préeldenr du 
conseil général des ponts et chaus- 
sées. en - réparant Terreur humaine 
commise au siècle dernier ». 


La lutte séculaire contre la mer 


Spontanément les hommes ont tou- 
jours lutté pour se protéger de la 
mer. pour gagner de nouvelles 
terres ; c'est pourquoi II est si diffi- 
cile aujourd'hui d’entreprendre l'in- 
verse. de favoriser le travail des 
flots, l'érosion des bancs de sable 
et même des polders pour que le 
Mont reste une Ile La polémique est 
aussi ancienne que les regrettables 
travaux du siècle dernier, et les pro- 
positions les plus farfelues ont été 
faites, comme la construction d'une 
- grande muraille - autour du Mont 
et de ses douves.. 

En 1858, la diguB de la Roche- 
Torln fut construite pour assécher 
les marais entre Pontorson et la 
côte et gagner de nouvelles terres 
agricoles. Les techniciens de Mal- 
sons-Alfon qui ont travaillé pendant 
trois ans sur une maquette de 
B5Q métrés carrés et simulé des 
marées par centaines ont proposé 
de démolir la moitié de cet ouvrage 


long de 4700 mètres. On espère 
ainsi que la rivière Sélune voudra 
bien s'engouffrer au sud du resie 
de digue ef venir nettoyer les 
abords orientaux du MonL On ne 
va pas » s'opposer aux forces na- 
turelles. explique M. Chapon, mais 
les utiliser, louer avec elles ». 

Deuxième angle d’attaque r le 
Couesnon, qui. -dans sa folie, mit 
le Mont an Normandie ». Canalisé 
(camisolé 7}. il n'esi plus fou du lou! 
et arrive droit sur le MonL Rivière 
fente et molle, comme ses voisines, 
la Sêe et >a Sélune. le Couesnon 
est barré depuis 1968. au fieu-dil 
la Caserne, pour emoècher la mer 
de remonter comme elle le Taisait 
jusqu'à Pontorson. Certains Imagi- 
naient même è l'éooqus créer une 
plage fdu sable, encore) et retenir 
les passants. C'est ce second ou- 
vrage qu'on envisage de démolir (1! 
a douze ans) ou de transformer 
complètement afin de créer, entre 


la mer et Pontorson, un - bassin 
de chasse > d'un million de métrés 
cubes, capable de repousser vio- 
lemment les sables après chaque 
marée. Un ouvrage dont le réglage 
et l'usage seraient délicats, et qui 
inquiète les riverains 

Si ces deux pro|ets sont réalisés 
(on parle de 10 millions de francs 
pour la démolition de la digue, de 
50 millions de francs au moins pour 
l'aménagement du Couesnon). Il fau- 
drait envisager de transformer la 
digue-roule ultérieuremenL L'Etat 
rat prit à financer dès l'on pro- 
chain ces travaux pour moitié, 
comme cela avait déjà été promis 
pour 1979 f/e Monde du 22 sep- 
tembre 1977). 

Confirmant les serments de pru- 
dence de M. Chapon, le ministre a 
précisé que ces travaux seraient 
engagés l'un après l'autre, et que 
l'on commencerait par le plus facile 
()3 démolition de la digue). Cela 
devrait avoir pour conséquence à 
ferme la disparition de 200 hectares 
de prés salés (sur 000). Mais Ils 
appartiennent au domaine public 
maritime et le pacage n'esi qu’une 
tolérance. 


Inquiets pour quelques arpents 
d'herbe {»Je ne voudrais pas être 
le maire qui va supprimer les 
marais -, nous disait un élu d'un vil- 
lage de l'intérieur), réticents è parti- 
ciper au financement des travaux 
(» Les maires ont les oreilles grandes 
ouvertes et les portefeuilles bien 
fermés -, a dit l'un d'eux en réunion), 
les élus de la région ne sont pas 
pressés d'aider l'Etat, qui est - prêt 
à faire son devoir », a dit M. d’Or- 
nano, dans son entreprise de sau- 
vetage du Mont, même si les 
assemblées régionales ont promis 
leur concours. 

Exploitant avec indolence le trésor 
touristique dont ils ont hérité (cinq 
cents chambres d’hôtel sur le Mont, 
ou le rivage proche : des boutiques 
de souvenirs, des campings). Iss 
populations locales semblent avoir 
surtout des réflexes de terriens. Le 
Mont fait vivre cent quarante person- 
nes et bien peu consentent è y vivre 
en permanence. Les hôtels sont fer- 
més l'hiver. La commune du Mon! n’a 
pas de gros problèmes financiers, et 
elle n'est membre que depuis peu du 
syndicat mixte qui exploite le parking 
— fort rentable — qui a permis 
l'aménagement., d'un champ de 
courses. Si l'on demandait 1 franc 
â chaque visiteur pour que l'eau 
revienne, sans doute aurait-on oius 
de succès qu'auprès de collectivités 
si peu concernées (1). 

Après cent ans d'études et de cris 
d'alarme, après dix ans de recherches 
scientifiques très sérieuses, il est 
temps que l'Etat fasse le premier 
geste, sans trop de mesquinerie. 
L'an 2000, qui préoccupe tant le pré- 
sident de la République, est proche, 
et Saint-Michel sera en terre avant 
cette fin de siècle si l'on n'y prend 
garde. 

MICHÈLE CH.\MPEN01S. 


(IJ Une souscription est lancée 
par ta Fondation de 1a nature, qui 
dépend de la Fondation de France, 
auprès du public et des entreprises, 
pour créer un « vaste mouvement 
collectif en faveur de ta sauvegarde 
du Mont ». C.CJP. Paris 45-45. 


Alsace 

Exploitation de mines d'uranium 
au sommet du ballon d’Alsace ? 

De notre correspondant 


Bel tort, — L'enquête publique 
concernant une demande de per- 
mis dt* recherche de mines d'ura- 
nium sur le ballon d'Alsace idit 
permis (TAlfeld» sera close lundi 
17 mars 1980 Ouverte avec un 
remarquable souci de discrétion, 
eile aura duré un mois. 

Pourtant {‘affaire est de taille : 
11 s'agit d'autoriser ou non la 
compagnie minière Danp-Trieu 
— dont le siège est à Parla — à 
prospecter pendant trois ans le 
sommet du ballon d'Alsace sur 
une superficie de 2FS0 hectares. 
Trots communes sont concernées : 
Lepuix-Gy. Sewen. Salnt-Mau- 
rice-sur-MoselIe ; trois vallées : 
la Savoureuse, la Doller et la 
Moselle- et trois départements : 
le Territoire de Belfort, le Haut- 
Rhin et les Vosges. 

Des copies de la demande de 
permis ont été déposées, mais 
pour les consulter 11 fallait se 
rendre à la préfecture de Belfort, 
de Colmar ou d"Epinal Les maires 
des communes concernées ont 
appris la nouvelle dans la press* 
locale 

Les premières réactions sont 
venues du Haut-Rhin : le parti 
socialiste de la vallée de la Doller 


s'est étonné que ni la population 
ni les élus n'alcnl été mis au 
courant d'un tel projet, avant le 
lancement de l'enquête publique n 
ajoutant : a Le dossier uoui 
semble non scnlrmmt leqer mais 
désinvolte : pas ajiser de garan- 
ties. études if impart sur Tmn- 
ronnement tncomplètcs ._ • 

Quant au maire de Sewcn. 
M. Rerllch. instigateur du projet 
de réserve naturelle du Rossbcrg 
au ballon d'AIsncn. Il voit dans 
la demande de « permis d'AIfeld • 
une véritable provocation : u j’ai 
dû attendre guime iaurs pour 
recevoir la copie du dossier d’en- 
quctc de la préfecture de Col- 
mar s. 

Les écologistes précisent en 
éf/ét due si les travaux de 
recherche ne créent pas de nui- 
sances excessive:;, l 'exploitai Ion 
de mines d'uranium est dévasta- 
trice et extrêmement polluante, 
comme le démontrent les chan- 
tiers de La Crouzille près de 
Limoges et de l’Escarplère en 
Vendue. 

Notons que le ballon d'Alsace 
est en cours de classement comme 
qrand site national.. 

PATRICE MAL1NA. 


( Publicité ) 


PREFECTURE DE L'OISE 

Commune d'ENENCOURT-LE-SEC 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 

CENTRE D'ÉQUIPEMENT DU RÉSEAU DE TRANSPORT 
22 et 30. avenue de Wagram - PARIS (8') 

CONSTRUCTION DU POSTE DE TRANSFORMATION 
â 400-225 kV « REMISE » 

ENQUÊTES D'UTILITÉ PUBLIQUE ET PARCELLAIRE 


AVIS D’ENQUÊTES 


Par nrréte préfectoral en date du 27 février 1930. M. ta préfet 
de roiSE a pr-flc-11 une criquet*- préalable a ta déclaration d'utilité 
pubiliiui' et 'ino enquête parce! lalro concernant ta projet d'éta- 
bltan-incnt du poste i lou.'22S tw c REMISE * en.- le territoire 
do in cnmnnitif d'FNF.NCOUÏÎT- LE-SEC 

Le drrenor du projet qui comprend : notice explicative. plan do 
eltunf-inn, plan et ér.n pjrc*ireiree. plan d'ensemble des travaux, 
nrhi-mn unlflixirr nam.- t-no.on. rv.lmatlona sommaires des dépenses 
ei étude d'impact. sera dépns-:- t la mairie d'ENENCOURT-LE-SEC 
du mnrdl 25 rriirs au 25 avril 1030 inclus où quiconque pourra en 
prendre conn alvianc*. s-imeJi. dimanche et loure fériés excepréa. 
nus Joury ci hon’i'i habituels d'ouverture O heures a 12 heures. 
14 heures il 17 heurt-a 

Le publie pourra eon.i::;ner ms observations sur leo regwtres 
d'onqu*-i— oue-n* a cct -rr-t ..-a mairie ou les adresser par écrit 
au in.iln- ou t M Cl mi>1» COU 0 13. 2. rue de* Capucines è BEAUVAIS, 
qui !iwur»r:i i-h fom-tinn- de cornmiar.airc-eoquêieur 

Le commi"»anir---nuuû , .«îur recevra en personne è ta mairie 
d'ENF.NCOURT-I.E-SEC les ob->?rvat:ons verbales du public les TL 
23. 24. 25 avril llfifl d- 14 beurcj A ! 7 heures 

Le iwii'r d'-nu-le d'impact pourra Sire consulté, en outre. 5 ta 
préf-ciur.- de l'OISE. A la sou s -préfecture de BEAUVAIS ou 4 ta 
air.'L'linn tntçri1ép,tri.>m*-nt.ilc de l'Industrie de PICARDIE-CHAMPA- 

CiVE-ARDMNNF.S 44. ru» Alexandre- Du mas. 80A26 AMIENS 

A l'ItaU" des -nqu'-tes. Il pourra Sire pria connaissance dn 
rapport du ciïmini-vilrc— nquôtcur contenant scs conclurions motivées. 
BOlL ù la Kiua-pri-fenurfi. toit i la ranlrio d'ENENCOURT-LE-SEC. 

La publication «je cet avis «st faite, notamment, en application 
de i amen* L. l.t-2 du Code de l'-'xprâpriatioa dont le- texte est 

reproduit ci-rip'é-* . 

o En vue de la nutum des Indemnités. l'expropriant notifie 
nnx prnprieialir* et u-ulriutiers Intéressés mil ravis d 'ouvert me 
Ile l enquête, soit l'nric drrl.irnm t'iililirê publique, soit l'a-rélé 
Ile ceusllillilc. wil l'nrdniiiinnrc d'exprnpnatlon Dans la hnltame 
qW miil rrlle nuiifir.iriiin. le proprietaire et ('usufruitier sont tenus 
il nupefrr cl de faire runnuiirc .i l’eipruprianT. les fermiers, locataires, 
ceux qui ont des droits rl'ritipli.tiliPiKf. d’habitation ou d'uSAJC Ct 
ceux qui polirent réclamer des servitudes 

o !-« autres intéressé* seront en demeure de faire valoir leurs 
drnlts par puhlinrr cnflertiie et tenu*, dans le môme délai de 
uiillalnr. de sc faire cnnn.iiire â l'expropriant, à défaut de quoi 
Us seront déchus de tous droits â l'indemnité d 
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Les Neuf craignent une reprise 
delà 



(Suite de Ta première pagej 

S r administration de .Washington 
modifiait sa position sur lé «ujet pour 
souscrire à la thèse . dm sidérur- 
gistes, selon lequelfaa II convient de 

réduira sâriauaemsnt les Importations 


Le rapporteur de la commission agricole 
va proposer une bausse moyenne des prix de 5 % 

De notre envoyé spécial 


COMMUNAUTÉ EUROPÉENNE 
U franc s’est bien comporté dans le SJ111JI 

estime M. René Monory 


modifié .que- possible. Le Commission 
est résignée à la plainte, de 
lus. Steel, mais elle souhaite que 
fa pression protectionniste puisse 
être contenue le temps nécessaire 
à l’eoumen de cette plainte. Car la 

Commission estime avoir là' un bon 


en provenance de l'Europe, elle tour- - r L " 

* ». dossier : les exportations commu- 

Etais-Unls ont 


rwraJt le dos à la stratégie définie 
d'un commun accord au eeln de 
rOX.D.5. : le maintien des échanges 
à un niveau élevé. Une confrontation 
avec la Communauté deviendrait 
alors difficilement évitable.' 

Même dans l’hypothèse favorable 
où le» autres compagnies sidérur- 
giques ne suivraient pas l'U-S. Staël, 
les menaces' qui pèsent sur les 
exportations européennes- ne seraient 
pas pour autant écartées. Au nom 
de la lutte contre flnflation, devenue 
la priorité des priorités à Washington, 
une partie de l'administration améri- 
caine est. en effet, tentée de suppri- 
mer le système du • Trigger price 
Ce dispositif de protectionnisme 
modéré régit les échangea depuis 
trois ans ; si bien que las sidérur- 
gistes européens sont habitués à le 
pratiquer. Le supprimer .signifierait 
.un eeut.dane l'inconnu qui, compte 
tenu des fortes tendances protection- 
nistes existant outre-Atlantique. 'ris- 
querait fort, pense-t-on à Bruxelles, 
d'avoir, au bout du compte, des 
effets très dommageables pour iss 
exportations européennes. * 

. M. Davignon pense que les pro- 
ducteurs européens ont Intérêt, en 
ces temps .troublés, è ce que le 
régime régissant leurs exportations 
vers las Etats-Unis soit aussi peu 


neutalres vers les 
diminué, si bien que le «préjudice» 
subi par la compagnie américaine 
plaignante du tait des exportations 
communautaires est loin d’être évi- 
dent. Sur l’aspect des prix pratiqués 
à l'exportation, ta Commission s'es- 
tima également bien armée : H exista 
donc une chance sérieuse que 
l’U.S. Steel soit déboutée. Encore 
faut-il que d'autres Initiatives ne 
viennent pas accélérer et rendre 
alors Irréversible le processus pro- 
tectionniste américain. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


• La commission 
a rejeté, jeudi 13 mars, les cri- 
tiques faites la veille par le gou- 
vernement français et a présenté 
au tv«vM»n ^ ministres des 
finances des propositions pour 
résoudre le problème de la contri- 
bution de la Grande-Bretagne an 


Strasbourg; — L’Assemblée eu- 
ropéenne prépare activement le 
grand débat agricole, de prin- 
temps, qui revêt cette année une 
importance particulière, puisque 
les litiges que soulève la politique 
agricole commune doivent être 
évoqués au conseil européen, de 
Bruxelles des 31 mars et l® avril. 

en tin. Wrn avec le problème de la 

contribution britannique au bud- 
get européen. L'Assemblée tien- 
dra les 24 et 25 mars une session 
spéciale pour examiner les pro- 
positions de la Commission sur 
les prix de campagne et sur les 
mesures à prendre afin de stabi- 
liser ou même réduire les dépen- 
ses de soutien des marchés. 

Bans cette perspective, les par- 
lementaires qui, au. sein de 
chaque groupe, sont chargés des 
affaires agricoles se réunissent 
maintenant A un rythme accéléré, 
afin cf arrêter leur position. Ainsi 
les socialistes ont-ils tenu dans 
la seule journée du mercredi 
12 mars deux réunions consacrées 
aux prix et A la politique laitière. 
C’est le courant de la se- 
maine prochaine que la commis- 
sion de r agriculture du Parle- 
ment adoptera son rapport sur 
les propositions agricoles de la 
Commission européenne. 

Le rapporteur, M. Delatte 
(groupe libéral, France), a déjà 


réunions de groupes et de com- 
missions consacrées aux affaires 
agricoles. En lever de rideau de 
la session spéciale de la fin du 
mois, r Assemblée devait se saisir 
jeudi 13 mars du dossier du mou- 
ton, qui oppose vivement depuis 
plusieurs mois Français et Bri- 
tanniques. A la dernière minute, 
cet examen a été tepauaé 
la fin du mol& 

L'affaire se présentait au Par- 
lement de manière plutôt favo- 
rable pour les Français. Le rap- 
port présenté par la commission 
de l’agriculture de l'Assemblée 
indique que, pour protéger le 
revenu des producteurs, la future 
réglementation communautaire 
devrait prévoir « l' instauration 
d’un système (Fintervention pour 
les ovins et la viande omne 
analogue au système existant déjà 
pour (es bozrtns et la viande 
bovine s. Or, on le sait, la pos- 
sibilité de procéder A des achats 
publics d’intervention pour soute- 
nir tes cours constitue l'une des 
principales revendications des 
Français. 

La semaine passée, lors de la 
réunion des ministres de l'agri- 
culture des Neuf, c’est parce que 
la proposition de a mesures inté- 
rimaires » présentée par la Com- 
mission de Bruxelles il) ne pré- 
voyait pas — en tout cas de 


A l'occasion du pr e mier anni- 
versaire du lancement du système 
monétaire européen (63LE.1, 1e 
13 mara U. Monory, ministre de 

l'économie, & commenté mercredi 

12 mars la a communication » 
qu'il avait faite au conseil des 
ministres la matinée m ê me: Sans 
faire de l'autosatisfaction, a dé- 
claré en substance le ministre de 
l’économie, nous pouvons dire que 
ces premiers douze mois se sont 
mieux passés que la plupart des 
experts s’y attendaient, et cela 
malgré des circonstances difficiles 
caractérisées A certains moments 
par une faiblesse du dollar et par- 
tout par une chute spectaculaire 
du yen et une hausse non moins 
spectaculaire de l’or et de 
l’argent. 

Le ministre a rappelé que pen- 
dant toute cette période le franc . 


La Grande-Bretagne, a-t-fl. 
précisé; n'a fait aucune demande 
pour participer au mécanisme de 
change du SALE. Mais, si tel 
était te cas, la France deman- 
derait que la livre sterling dis- 
pose de la marge de fluctuation 
de droit commun (2JZ5 %) et 
non pas de la marge élargie de 
6 %. dont la lire Italienne a béné- 
ficié jusqu'à maintenant (mais 
qu’il faudra un jour ou l’autre 
réviser). La création d'un fonds 
monétaire européen ne sera pas 
envisagée dans les douze mois 
A venir, a encore dit M. Monory 
(ce que Von savait depuis au 
moins le dernier sommet franco- 
allemand du 3 au b février). 

P. F. 

(1) L’ECU vaut actuellement envi- 
ron 5 SB P. 


Commission 
Ces propositions se s pouvant 
maintenant sur la table du 
conseil », a précisé le porte-parole, 
ajoutant que la CfwvTniwriHr» « k 
réservait le droit de faire des 
nouvelles propositions osant le 
prochain Conseil européen » 
prévu pour le 31 mars et le 
l«r avril A Bruxelles. — (AJ’J’J 


vention avec financement com- 
munautaire que la délégation 
française ne l’avait pas acceptée. 

Ph.L. 


budget de la C.ER, a indiqué! îndurol manière' suffisamment explicite 

A Bruxelles un porte-parole de la I gcSLSELn tu£*£Sl£ £ - ta possibilité, d"acb>te dmter- 

prix — elle préconise un relève- 
ment moyen de 2,5 % — étalent 
a inacceptables s. Rappelant que 
les ajustements de prix commun 
décidés au cours des précédentes 
années avaient été très limités, 
fl considère qu’ xtm rattrapage 
est indispensable» et proposera 
/ynriTTM» compromis une augmen- 
tation moyenne des prix de 5%. 

La session est quelque peu 
affectée par la multiplication des 


s’était plutôt bien comporté, se 
retrouvant le (dus souvent dans le 
peloton de tête des monnaies par- 
ticipantes ün seul ajustement a 
eu lieu, du reste modéré, celui du 
24 septembre, au cours duquel le 
deutschemajk a été réévalué de 
2 % et la couronne danoise déva- 
lorisée de 3 % (laquelle l'a en- 
core été de 5 % le 30 novembre). 
A 2,34 F pour le deutschemark. le 
cours actuel ne se retrouve pas 
très loin de celui de l’entrée du 
franc dans le serpent, qui était 
de 2.32 F. La France est aujour- 
d’hui créancière d'environ 600 mil- 
lions d'ECU (1) par suite des 
opérations de soutien effectuées 
au sein du S.MLE. en faveur no- 
tamment de la devise belge. 


(1) Su contrepartie de l'ouver- 
ture des frontières françaises aox 
Importations de moutons britanni- 
ques et en attendant l'adoption de 
l'organisation communs da marché, 
la Commission proposait l'ouverture 
d’on crédit communautaire A la 
France pour l'aider à soutenir les 
producteurs. 


« L'objectif de notre 


politique 
lie forte. 


a encore dit M. Monory. Cela 
signifie que le franc ne doit ni 
perdre de la valeur ni non plus 
en gagner par rapport â Ÿt 
semble des monnaies des pays 
avec lesquels la France fait la 
plus grande partie de ses échan- 
ges.» 



CONSBL D'ENTREPRISES 

CLAUDE BOUCHE 
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. En Grande-Bretagne 

Les négociations dans la sidérurgie 
sont de nouveau suspendues 


De notre correspondant 


Londres. ~ Après trois Jours 
de diBcusESon, tes négociations 
reprises lundi 10 mais entre la 
direction de la Brtttsh Steel Cor- 
poration (B.S.C.) et tes représen- 
tants des treize syndicats ont de 
nouveau échoué. Selon M. Sirs, 
dirigeant du plus important syn- 
dicat des ouvriers de 1» sidérur- 
gie, la grève entrant dans sa 
douzième semaine se prolongera 
a pour au moins deux semaines a 
Neanmoins, des deux côtés, on se 
garde bien de parier de rupture 
de la négociation, qui parait seu- 
lement suspendue. Les syndicats 
envisagent de reprendre la dis- 
cussion la semaine prochaine 
après avoir étudié de plus pris les 
propositions patronales. 

Apparemment, des concessions 
ont été faites de part et d’autre, 
concernant notamment la réor- 
ganisation de l’entreprise natio- 
nalisée, Impliquant une réduction 
du personnel et les accords de 
productivité à négocier locale- 
ment. Mais tes négociations bu- 
tent essentiellement sur 1e mon- 
tant de l'augmentation des salai- 
res. Selon la direction, les reven- 
dications salariales des syndicats 
aboutissent à une augmentation 


de 19.7 %, soit un écart de Ç.3 % 
par rapport aux propositions pa- 
tronales. La B.S.C. estime qu'elle 
ne peut pas aller au-dela de 
14.4 % et suggère que les syn- 
dicats organisent un vote sur 
cette offre considérée comme 
« finale. ». Mais tes syndicats, 
l’heure, . s’y refusent. 14 
.C. est, en effet, encouragée 
par tes résultats de la consulta- 
tion officieuse de la semaine pas- 
sée, confirmant la lassitude d*un 
grand nombre de syndiqués prêts 
en tout cas A discuter de l’offre 
de 14,4 % (le Monde du il mais). 
La BS.C. pourrait prendre l’Ini- 
tiative d'organiser un nouveau 
scrutin dans l’hypothèse d’un re- 
jet définitif de ses propositions. 
De leur côté, les syndicats ex- 
cluent dans l’immédiat la sug- 
gestion faite par M, Gallashan. 
ancien premier ministre travail- 
liste, de nommer un médiateur in- 
dépendant dent les décisions lie- 
raient tes parties. L'impression 
prévaut que la BJ5.c„ encouragée 
par le gouve rn e me nt, et compte 
tenu des divisions dans les' rangs 
syndicaux, pourrait rempor- 
ter cette- importante épreuve de 
force. — H. P. 


Nouveau! 2 vols directs par semaine 
Paris-Osaka. Avec Japan Air Unes. 
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US ADHÉRENTS DE Ml 
COHTM LES UMUHIOHS 
D'UIUBMIOH DU 1 % 

PMR 0 NÀI 

a Le J % logement (1> est «ne 
contribution des entreprises sur 
laquelle l’Etat ri a pas a interve- 
nir de quelque fagon que ce *o« ». 
a déclaré M. Philippe Daribton, 
président de l’Union nationale 

interprolesstonnène du logement 
CUNXL). A T occasion de 1 ouver- 
ture du sixième congrès de cette 
organisation, mercredi lAmars. 

Au sein de l’UNIL (Fédération 
nationale des collecteurs interpro- 
fessionnels du logeaient (CIL) et 
des chambres de commerce et 
d'industrie chargées de coflecter 
le l % logement), la decision 
prise par les pouvoirs publtesde 
modifier les conditions d’attribu- 
tion de oes prêts en instituant un 
plafond de ressources (le Monde 
du 12 mars) est reaæentie gomme 
une injustice. On attendait lin- 
tervention que devait faire a ce 
sujet M. d’Ornano, ministre de 
l'envtronna»ent et du cadre de 
vie, en s’adressant aux congres- 
sistes vendredi.- 


tsprtx 

dans les pays de FOjC-D-B. a été 
en moyenne de L5% en janvier, 
contre 0$% en décembre, MA 
en novembre, 1% en octobre. 
Dana tes seuls paya de la CBJB. 
la hausse de janvier a atteint 
LB % (contre 0,7 % les deux mois 
jédeuts et 09% en octobre). 

un an (janvier 1980 comparé 

A janvier 1979) la hausse moyenne 
a été de 12.7% dans l’O.C.D.E- 
(ILS % pour les neuf pays de la 
C.EJL). Les hausses tes plus fortes 
en Janvier Ont été enregistrées en 
Suède (+35%) et eo Grande- 
Bretagne (+15%), tes plus fai- 
bles en Suisse (+03%) et en 
RJP.A. (+03%)- L’énergie, mais 
■■mari les prix alimentaires et tes 
tarife publics sont les principaux 
facteurs expliquant la forte hausse 
de janvier. 


(1) Le i % patronal est une contri- 
bution patronale prélevée- a» b 
winaïui salariale de -toutes les entre- 
prises privée* de Tdoa «te dix **1*5^* 
(A l'exemption dra entreprie» agri- 
coles). Cette contribution -daetinee 
& faciliter l'obtention de prêt» au 
logement pour la* ?» 

lait égale A W % depute W7V. 
notant, ai %. **■»*. déa qgmste 
affecté A la formation des Balance. 


• Accord de coopération entre 
MontBdücm et VTJJLSJS. — Le 
groupe chimique italien Mon te - 
dison et VD1LA& ont signé, mer- 
credi 12 mars à Borne, an accord- 
cadre de coopération, industrielle, 
qui prévoit notamment la livrai- 
son par la firme italienne ds 
sept usines, (Tune valeur globale 
de 800 mimons de dollars, dans 
les dix prochaines années. Le 
deuxième accord-cadre — le pre- 
mier avait été signé en 1Ô73 — 
prévoit également un accroisse- 
ment des échanges entré Monte - 
disan et ÎTJJABS. L'Union sovié- 
tique fournit A Montedisan du 
pétrole brut et hd achète des 
matière s plastiques, des colorants 
et des fibres synthétiques. 

Depuis la fin des années 50. 
Montedison a fourni A rUxtion 
soviétique vingt-sept urines de 
fabrication de produits chimi- 
ques (ammoniaque, fertilisants, 
colorants, pesticides, fibres syn- 
thétiques). 



Maintenant, J AL vous propose 2 vols 
directs par semaine Paris-Osaka. 

Ces vols ont lieu les lundi et samedi 
via Amsterdam. En décembre et janvier 
2 vols supplémentaires via Londres 
seront mis en service les mardi et jeudi 
Ken évidemment vous apprécierez 
sur ces vols notre légendaire service à 
bord, fait de gracieuse hospitalité et de 
courtoisie discrète. 

Alors, partez pour Osaka avec J AL et 
bénéficiez également du JAL Executive 
Service. 



Ce service vous aide à préparer votre 
voyage par Hrfennécfiaire du France 
Japon Service, du guide "Affaires au 
Japon* et vous fournit des cartes de 
visite büngues. A fHôtel Impérial de 
Tokyo, le Bureau Hommes cf Affaires 
vous propose télex, photocopieurs, 
machines à écrire et à calculez De plus, 
FExecutive Hôtel Service peut vous 
réserver une chambre dans 23 des 
meilleurs hôtels du Japon et de 
fExtrême Orient à des tarifa préférentiels 
et en vous permettant de conserva’ 
votre chambre jusqu’à 18 heures. 

Si vous Mes intéressé par tous ces 
services, contactez Japan Air Lines 
75, avenue des Champs Elysées, 

. 75008 Paris - 22555.01 ou votre 

agent de voyages. 

Le meilleur du Japon 
Avec des aies. 



»*■ 
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SOCIAL 


DRESSANT LE BILAN DE LA REVALORISATION DU TRAVAIL MANUEL 


LES NÉGOCIATIONS SUR LES TARIFS MÉDICAUX 


M. Stoléru déclare qne < même si la conjoncture est mauvaise 
on peut toujours donner plus aux ouvriers qu’aux autres >i 


La Fédération des médecins de France préconise 


à son tour 

une majoration < mesurée s des honoraires 


IA C.F.T.C. A ÉTÉ REÇUE 
PAR M. BARROT 


Connnentant, au cours d'une 
conférence de presse réunie 
mercredi, les travaux du conseil 
des ministres du 12 mars, VL Sto- 
léru. secrétaire d'Etat auprès du 
ministre du travail et de la par- 
ticipation, a d'abord indiqué que 
la revalorisation du travail ma- 
nuel. entreprise depuis quatre ans 
par le gouvernement, est « tout le 
contraire d'une action spectacu- 
laire ». « C’est une action de struc- 
ture, a-t-il dit.' et les résultats 
viennent de la continuité et de 
raccumulatiam de mesures des- 
tinées à changer le cours des 
clioses. » 

Ainsi, une « petite révolution », 
selon M. Stoléru. a été faite dans 
le système éducatif, avec rensei- 
gnement du travail manuel, de la 
sixième à la troisième, comme 
discipline à part entière (loi du 
11 Juillet 1975) Depuis trois ans, 
le nombre des titulaires du CAP. 
des bacheliers techniques et des 
apprentis a respectivement aug- 
menté de 15 %, 20 % et 25 %, 
alors que celui des bacheliers de 
l'enseignement général est resté 
inchangé. I] ne s’agit pas. a 
assuré ML Stoléru. de « fournir de 
la chair fraîche au capitalisme », 
maïs d'instaurer un système 
d'éducation s équilibré ». 

Revaloriser le travail manuel, 
c'est aussi diminuer les écarts de 
salaires entre les « manuels » (1) 
et les autres. En quatre ans, a 
indiqué le secrétaire d'Etat, le 
pouvoir d’achat des ouvriers a 
progressé d'un peu plus de 9 %, 
contre 2 % seulement pour les 
cadres. « Ce rattrapage justifié 
doit se poursuivre, a assuré 
M. Stoléru. Que Vannée soit 
bonne ou mauvaise sur le plan 
économique, on peut toujours 
donner un peu plus aux travail- 
leurs manuels qu'aux autres. » 

Ainsi, ont été choisies en 1980, 
comme « branches prioritaires », 
le bâtiment et les travaux publics, 
certains secteurs des industries 
alimentaires, de la chimie et du 
bols Je nettoyage (pour lequel on 
* effort particulier» sera fait en 


matière de bas salaires), le textile 
et la restaura tion collective. Dans 
le cadre du Vin- Plan. il sera 
demandé aux entreprises concer- 
nées de prendre une ou plusieurs 
des cinq mesures suivantes : aug- 
menter les salaires plus vite que 
la moyenne . élargir l'éventail des 
rémunérations ouvrières : négo- 
cier un salaire minimum de 
branche supérieur au SMIC ; 
ramener à « un niveau plus 
acceptable » le salaire au rende- 
ment ; améliorer les conventions 
collectives, notamment à propos 
des qualifications. 

Le conseil des ministres du 
12 mars a aussi retenu comme 
objectif s une plus grande ouver- 
ture de c arrière salariale pour les 
ouvriers, avec la création d’éche- 
lons professionnels de maître- 
ouvrier» : ce «grade» (déjà Ins- 
titué, sous une autre terminologie, 
dans le bâtiment et la métallur- 
gie) constituera aie sommet de 
la hiérarchie ouvrière ». a expli- 
qué M. Stoléru. en soulignant que 
le maître-ouvrier devra gagner le 
double de 1*0.3. et au moins au- 
tant qu'un Jeune cadre débutant. 
Le secrétaire d'Etat trouve « tout à 
fait injuste » qu'un ouvrier de très 
haute qualification soit actuelle- 
ment payé 25 % de mains qu’un 
a jeune freluquet bardé de 
diplômes ». 


Jugée a inopérante s, et, d'autre 
part, en faisant la chasse non pas 
aux « lampistes ». mais aux « don- 
neurs d'ouvrage systématiques » : 
une étude va être faite pour voir 
s'il y a lieu de régénérer le travail 
à domicile, avec un statut garan- 
tissant la protection sociale et 
syndicale : un encouragement sera 
donné aux entreprises, conformé- 
ment à une demande du CHyj. 
pour que. désormais, le montant 
des cotisations sociales patronales 
figure sur chaque feuille de paie, 
afin, selon M. Stoléru. «de faire 


prendre conscience aux Français 
du coût exact de la protection 
sociale ».. 

Au total, le secrétaire d’Etat 
estime qu'aujourd'hui le travail 
manuel a, dans l'opinion, une bien 


meilleure image de marque qu'il 
y a quatre ou cinq ans, et il en 
veut pour preuve un récent son- 
dage affirmant que te titre de 
« meilleur ouvrier de France » 
était maintenant le diplôme s le 
plus prestigieux » aux yeux des 
Français. Revaloriser le travail 
manuel, a conclu M. Stoléru 
« c’est certes aroir des entreprises 
plus fortes et des travailleurs 
mieux rétribués, mais c'est sur- 
tout réaliser une plus grande 
unité politique des Français, à 
V antithèse de la lutte des classes ». 


L'action contre 
le «travail noir» 


L’Institution du livret d'épargne 
manuelle, en 1S77. constitue. 


d'autre part, pour M. Lionel Sto- 
léru, une a solution définitive » au 
fait qu'auparavant des jeunes, 
ayant la qualification nécessaire, 
ne pouvaient pas s'installer à leur 
compte, faute d'argent Dans la 
limite de 400 000 francs («capi- 
taux largement suffisants pour 
démarrer »), ils peuvent désormais 
le faire, à condition d'avoir, 
pendant au moins trois ans, sous- 
crit à cette forme d'épargne, « la 
plus avantageuse qui soit». Cin- 
quante - cinq mille Jeunes sont 
actuellement titulaires de oe 
livret. 

Enfin, l’action contre le «travail 
noir» va être intensifiée, d'une 
part, en modifiant la loi de 1972. 


(1) Il y a en France 13.5 millions 
• travailleur» manuels, dont 20 % 


de travailleurs manuels, dont 20 % 
d'étranger» et 25 % de femmes. 
&£ millions d'entre eux sont établis 
A leur compte. 


• Sixième semaine de grève à 
la Société bourguignonne d’appli- 
catton plastique fSJtJLP.). — Les 
huit cents ouvriers de la R R A P 
à Chevigny- Saint -Sauveur (Côte- 
d’Or i. ont entamé, mercredi, leur 
sixième semaine de grève avec 
occupation des locaux. Les gré- 
vistes. soutenus par la C.G.T. et 
la CJD.T. réclament une aug- 
mentation mensuelle de 250 F. Ja , 
réduction du temps de travail, ia 
cinquième semaine de congés 
payés et l'abaissement de l’âge de 
la retraite. 


« Ce n’est pas une opération 
liberté des prix mots vérité des 
prix », a déclaré, mercredi après- 
midi 12 mars, le docteur Jacques 
Monïer. président de la Confédé- 
ration des syndicats médicaux 
français (C.S.M-F.), en commen- 
tant ia décision qu’a prise son 
organisation d'appliquer unilaté- 
ralement. à compter du 17 mars, 
une majoration de 12 & 14% des 
honoraires médicaux, en Infrac- 
tion à la convention actuelle avec 
la Sécurité sociale et au blocage 
décidé par le gouvernement depuis 
juillet 1979 Ile Monde du 13 mars). 

M. Mo nier a expliqué que l'as- 
semblée générale de La C-SJiLF. 
avait mandaté, depuis plusieurs 
mois, le bureau confédéral pour 
appliquer ce « tarif syndical » si 
les négociations entreprises depuis 
plusieurs semaines pour renouve- 
ler la convention qui arrive à 
expiration entre l'assurance- ma- 
ladie et le corps médical n’abou- 
tissaient pas avant le 12 mars. Le 
blocage des honoraires, a-t-il ' 
réaffirmé, est une « pression 
inadmissible sur les négocia- 
teurs » ; il est. en outre, a insup- 
portable » en raison de la baisse 
du pouvoir d’achat des médecins 
en 1979 : de l’ordre de —B % â 
— 8 % en raison des écarts cons- 
tatés l'an passé entre révolution 
des honoraires (+ 9 ri), celle des 
prix 1+12 *1) et celle des frais 
professionnels (+14 à +15^0, 
qui représentent près de 50 % du 
chiffre d’affaires des praticiens. 

La Fédération des médecins de 
France IFMF.). qui avait jugé 
l’application d’un tarif syndical 
« inopportune ». en apprenant la 
décision de la CJ5.M.F. — mer- 
credi midi —, a. depuis, nuancé 
sa positions. Elle appelle, elle 
aussi, ses adhérents à dépasser 
les honoraires conventionnels, 
mais sans citer de chiffres. 


et qu'elle veut rapide, elle engage 
les médecins à se concerter sur le 
plan local afin de prendre des 
mesures tarijaires conservatoires 
et transitoires jusqu'à F aboutisse- 
ment des discussions en cours et 
ce *avec tact et mesures, dans 
l'esprit con/raternel et social qui 
les a toujours animés ». Concrè- 1 
teraent. ia FÏ1J. ne propose pas 1 
un a tarif syndical » unique pour 
toute la France, mais laisse libre 
chaque médecin ou syndicat local 
de majorer les honoraires. 

Les deux syndicats se déclarent 
décidés à poursuiin-e les négocia- 
tions. Mais, tandis que la F.MF. 
se révèle favorable au projet des 
caisses, tout en y réclamant des 
modifications légères — notam- 
ment une meilleure gestion de 
l’Institution, — la C2JIÎ.F. main- 
tient son opposition au « double 
secteur v médical (médecins con- 
ventionnés respectant les tarifs, 
médecins agréés avec liberté des 
tarifs). Prête k participer â une 
maîtrise des dépenses — rame- 
nant les taux de progression de 
+ 16 %, par exemple, à + 15 % 
environ, et non pas 12 % comme 
le demanderaient les caisses. — 
la C.S.M.F. déclare qu'elle ne 
peut proposer des contreproposi- 
tions à un projet qu'elie dénonce 
parce qu'il est « une œuvre de 
démolition du système actuel». 

En tout état de cause, la 
C.8JUI.F. entend « négocier pied à 
pied, jusqu'au bout, la nouvelle 
convention » et elle soumettra le 
texte final de cette convention à 
« chaque médecin » avant de se 
décider, même si les délais sont 
dépassés. L'actuelle convention 
devient caduque ie 1» mal. 


Une délégation du bureau de Ja 
CF.T.C. a eu un entretien, mer- 
credi après-midi 12 mare 1080. 
avec M. Barrot, ministre de la 
santé et de la sécurité sociale. 
Après avoir reçu l’assurance du 
ministre que seraient examinées 
avec équité les discriminations 
dont la CJ’.T.C. est l’objet dans 
la représentation du personnel des 
services de santé et dans la 
composition des collèges d'admi- 
nistrateurs salariés de certains 
organismes de sécurité sociale, la 
délégation a exprimé la volonté 
de la CF.T.C. de voir maintenue 
une couverture sociale satisfai- 
sante des assurés et de leurs 
familles. 

Le ministre a rappelé quu 
était bien décidé â ce que soit 
poursuivi l’effort déjà entrepris 
par l’Etat et par les cotisants de 
certains régimes particuliers pour 
prendre une .part des charges 
Indues. Le ministre a affirme 
la crolssanc edes dépenses de 
l’assurance- maladie, et son inten- 
tion de Taire appel â l’esprit mu- 
tualiste pour participer à cette 
maîtrise et développer le dépis- 
tage et la prévention moyennant 
certaines garanties. En contre- 
partie. il a l’intention d’empêcher 
les assurances à but lucratif de 
concurrencer ou surcharger la Sé- 
curité sociale et de maintenir les 
risques inhérents aux accidents 
de la circulation dans le système 
général de couverture sociale. 


• Crève de la faim et de la 
solidarité. — Trois syndicalistes 
C.G.T. des Coopérateurs d’Amiens 
observent depuis mardi il mars 
une grève de la faim, par solida- 
rité avec un ouvrier marocain de 
leur entreprise, menacé de licen- 
ciement à la suite d’une bagarre 
qui l’avait opposé précisément â 
l’un des trois syndicalistes. 


La F .MF. constate tout d'abord 
qu' « en raison de la stagnation 
des négociations, liée à une obs- 
truction qui n'est ni de son fait 
ni de celui de ses partenaires 
sociaux, la date du 15 mars n'ap- 
portera pas la solution que les 
médecins étaient en droit d'es- 
compter En 'attente d'une 
solution pour la recherche de la- 
quelle la F JUS.' reste déterminée 


• L’augmentation des tarifs I 
SJV.C.F. : protestation de la 
C.G.T. — * La mise en applica- 
tion précipitée de l’augmentation 
de 9.4 % des tarifs voyageurs de 
la SJV.CF. dans ie moment pré- 
sent témoigne d’une volonté per- 
sistante de dresser les usagers 
contre les cheminots », déclare la 
fédération C.G.T. des cheminots 
qui rappelle qu’elle a été la seule 
organisation syndicale à voter 
contre une telle augmentation au 
conseil d'administration. 


• M. François Ceyrac (CJfFFJ 
pour un nouveau dialogue social. 
— Intervenant mercredi soir 
12 mars à Marseille, le président 
du CJ4FJ. a insisté sur la né- 
cessité d'un dialogue entre les 
salariés et l'entreprise : « L’entre- 
prise doit retrouver la po'ssïbüité 
d'avoir une vision complète de sa 
gestion. C'est, je crois, dans cette 
direction que nous devons trouver 
les possibilités d’un progès ». a-t-U 
dit. a Je pense que, dans la me- 
sure d’un équilibre retrouvé, durâ- 
tes années qui viennent, les poli- 
tiques sociales et économiques ne 
seront pas présentées comme an- 
tagonistes mais comme complé- 
mentaires. » En revanche. M. Cey- 
rac se déclare opposé à « toute 
formule qui aboutirait à créer un 
contre-pouvoir dans l’entreprise. 
(.-> Installer une sorte de co- 
gestion â la française serait une 
erreur économique et une erreur 
sociale . » 


Sortez dans le mond 
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Les difficultés de la société Jouef à Champagnole 


IV tm * 
4* - 


La direction estime insuffisants 
les soixante - cinq licenciements autorisés 
par la direction départementale du. travail 


Le réveil d'I.T.T. 


Sombre Journée, ce jeudi 13 mars, à Champagnole. La direc- 
tion de la plu$ importante entreprise de cette petite ville dn 
Jnnu qtü compte dk mille habitants, la société Jouet, a obtenu, 
de te direction départementale dn travail, l’autorisation de 
licen cier so ixante-cinq personnes pour « motif économique ». 
Elle, mettrait, de surcroît, au chômage partiel les quatre cent 
treize employés restant dans les atepers de la région la or mille 
trois cent Cinquante-deux en 1977). Dans un premier temps, 
rhoralre hebdo m a da i r e tomberait à trente-deux heures* pois à 
Cependant, la direction du Jouet français, 
société holding, filiale & parts égales du groupe Prie! et du groupe 
Générale occidentale dirigé par ML Jïmmy Goldsmith, qui contrôle I 
Jouef, estime ce ■ dégraissage » insuffisant pour permettre & 

1 entr epris e de repartir durablement. La société, qui souhaitait, 
en novembre, supprimer deux cent quatre-vingt-treize emplois, 
avait ramené ses exigences & cent soixante-sept. La direction 
locale du travail en ayant refusé cent deux, le Jouet français 
a déposé un recours auprès du ministre dn travail. 


Le groupe américain International Téléphoné 
and Télégraphe fl.T.T.) va livrer, à la Btmdesposi 
d'Allemagne fédérale, deux de. ses nouveaux cen- 
traux téléphoniques temporel» (baptisés Système 
12). Destinées aux villes de Stuttgart et de HeK- 
bronn, Ima mise an «entes est prévue pour 1982. 


Survenant quinze Jours après le grand accord 
avec te géant américain A.T.T., ce contrat alle- 
mand marqua un retour en force d’I.T.T. dans la 
bataille qui met aux prîtes las grands fabricants 
tnomUapx de matériel de télécommunications. 


LA BUNDESBANK POURRAIT 
DÉCIDER D 1 ENCOURAGER 
LE ROLE DE MDNKAIE 
- DE RÉSERVE 
DU 0EUTSCHEMARK 


Grave poux des centaines de totalité de ses trais de fonction- I 
f am i ne s juras siennes . touchées nement. Une pratique relative- 
dans leur emploi, l’affaire a pris ment courante de nos jours, mais 


fl ï a quelques jouis une dlroen- qui semble d'autant plus tnjus- i 
sion politique puisque, accusé par tifiée aux auteurs du rapport, 
ses adjointe communistes de que la participation, dans Jouef 


ses adjointe communistes de que la participation dans 
« tiédeur » dans la défense des ne représente que 28 % du por- ; 
salariés alors menacés de chfi- tefeuille de participation dête- 
mage, M. Fnmey - Badoz. maire nue par la holding, 
socialiste. a donné sa. démission w. Thoma* 


L’étoile fl.T.T. avait, foulas 

proportions gardées, quoique pou 

pâli cas darntoras années dans 
le monda du . téléphona. Outra 
las diverses * affairas > poli- 
tiques et la méfiance qu'elles on( 
engendrée de la part de plu- 
sieurs gouvernements è son 
égard, t.T.T. avait commis — tout 
comme Siemens et Ericsson — 
des erreurs stratégiques. La 
groupa avait misé, à la tin des 
armées 60, sur une technologie 
de centraux semi-électroniques. 
Or rirruptlon de s centraux tout 
électronique temporels a boule- 
versé ses plana. i.T.T. a été 
contraint, pour rester dans la 
course, de développer très rapi- 
dement un centra! de ce type: 
le Système ■ 12. Encore fallait-il 
trouver des débouchés. 


choisir en 1682 entre les trois 
systèmes. Mois, sauf rebondis- 
sements de dernière heure, If 
ne semble guère taira de doute 
qu'à revenir les Systèmes, 12 
<f I.T.T. voisineront avec le s cen- 
traux de Siemens dans le réseau 
allemand, taisant ainsi de le 
multinationale un fournisseur è 
part entière do la République 
fédérale. 


I.T.T. va malmenant utiliser ta 
référence allemande pour tenter 
de taira adopter son systôma- 
dans d’autres paya Les regards 
se tournent vers la France, où 
F administration des P.T.T. s 'In- 
terroge. Doit-elle commander è 
titre expérimental un Système 12 
a i.t.t. ? 


M. Thomas Sèbeetyen, dixec- , 


teur BénéraI *» groupe Express 
Jj ancien maire,, qui se ait de et P.-D.G. d’Amora et dUni»*^ 

J&hlel, la direction de la SA. le 


■té ‘ * 


convaincu de faire les frais, au Jouetfmu^is^te ï» ^nvi^igRû 


question de démembrement. 


SSfftan&SUÏ 21 « L’entreprise n'a pas su profiter 

d ï™wî? tannin. *** ann ^ s roches grasses pour 
IPïïLmS? rationaliser m _ production. Notre 


était de la regrouper dans 
ÏÏSfiï® «*** distinctes, contre 


v.- t *• 


^ «sb-sets « ss 


œ douez remontent a u ni, année a perdn plus de 8 millions i 

P 61 ^ beaucoup plus cette an- 
née - Pour lui permettre de fran- 


dhlr ce cap, une injection d'ar- 


J^SSF iJ *5 LJ®ÎE!!*^r sent frais — 15 minions de francs 


mute, ea fut le début d’un vérl- ZT , pÂdpîn 
table ^ t démembrement » de len- ..acU/wmAirM ont itnnnp i«»r 


Après des commandes symbo- 
liques du Danemarir, de Fltalle 
et de T Espagne, ce lut, U y a 
quinze fours, raccord aveo 
A.T.T n aux termes duquel le 
géant mérlcain s'engageait A 
vendre des Systèmes 12 aux 
Etats-Unis après leur adaptation 
aux normes américaines et plus 
récemment la commande de la 
Bundespost. Le marché alle- 
mand. la troisième du monde 
avec près de dix-huit millions 
d’abonnée, constituait fun des 
principaux objectifs d’I.T.T. La 
commande passée è la multi- 
nationale américaine ne signifia 
pas pour autant que la Bundae- 
posf abandonna son fournisseur 
préféré : Siemens, qui contrôle 
60 Va du marché. 


Un certain ostracisme 


JiffT Actionnaires ont donné leur ao- 
fo*. coni, mais h la condition que tes 


œilt “l^te-eept lloenciemente 
Diemean au poste c traoauz-jour- d em aa déa « oien t effectués à 


nitures et services extérieurs s de « Fauta de quoi, la ces- 

Vacttotté . St pas à. 




de francs contre 6,8 en 1976), exclure s, assure VL Sebestyen. 
et accusent la holding d’avoir 

lait payer h la filiale la quasi -, P. C. 


Siemens al la filiale spécia- 
lisée tf A.E.G. - Tefsfunk en ont, 
comme I.T.T „ reçu une com- 
manda pour la livraison de deux 
centraux électroniques temporels, 
et la Bundespost se réserve de 


Deux arguments plaideraient 
en laveur d'une réponse posi- 
tive : « Cela permettrait, expf/que- 
t-on. de normaliser les relations 
'd’I.T.T. avec tes pouvoir» pu- 
blics. - Celles-ci sa sont co/wf- 
i ' ab/ameni dégradées. Le multi- 
nationale se plaint rfun certain 
ostracisme è son égard et de 
ce que les multiples engage- 
ments — oraux — pris tors de 
la vente 'en 19/6 d’une de ses. 
deux finales au groupe Thom- 
son n’aient pat été tenus. On 
avait beaucoup promis è /épo- 
que- Trop, sans doute : 20 Va au 
moins du marché français du 
téléphona A la Compagnie géné- 
rale de construction téléphoni- 
que, la filiale qui restait dans 
la giron d’I.T.T, Sans compter 
quelquaa autres faveurs. Or la 
part de la C.Q.C.T. est tombée 
A moins de 15 9 /o au profit de 
CIT Alcatel et surtout de Thom- 
son. L'entreprise connaît de 


graves problèmes d’emploi et. 
eu sommet de fl.T.T., on aime- 
rait que le situation se clarifie 
rapidement. Binon... Nul doute 
que radoptlon du Système 12 
menrafl de fhutie dans iss 
rouages. 

Autre argument avancé par les 
partisans d’une réponse posi- 
tive i la multinationale : les 
deux groupes Irançals CIT Alca- 
tel et Thomson, pionniers en 
matière de technologie tempo- 
relle, ap sont quelque peu en- 
dormis. Thomson, notamment, 
éprouva des difficultés A mettre 
au point la version haut de 
gamme de son central temporel. 

« Un peu de concurrence pour- 
rait, dtt-on, les stimuler. > 

Reste que flntroduction du 
Système 12 dans le réseau fran- 
çais porterait & huit tes diffé- 
rents modèles de centraux en 
service. Un véritable patchwork / 

On affirme en haut lieu vou- 
loir doter la francs d’une grande 
Industrie des télécommunications. 
Même si faction des pouvoirs 
■ publics n’a pas tou/ours été très 
cohérente cas cinq dernières an- 
nées, même al on a parfois ten- 
dance, aux P. T.7., è récrire F his- 
toire et A « gommer - certaines 
erreurs de stratégie, on doit re- 
connaître que le but est louable 
et que la direction générale des 
télécommunications tait preuve 
rfun incontestable dynamisme. 
Serait-Il alors bien habile de 
prendre une décision qui ren- 
forcerait. qu’on le veuille ou non, 
un des principaux concurrents 
sur le marché mondial de la 
jeune et encore fragile Industrie 
française des télécommunica- 
tions ? 


Le dollar était terme Jeudi matin 
13 mars sur toutes les places, annu- 
lant U) léger repli enregistré les doux 
jours précédents. A Francfort, on 
cotait la devise américaine 
1,8110 DM; è Paris, 4.8350 F; a Zu- 
rich, 1,7320 FS. A. Londres, la devise 
britannique reculait légèrement jus- 
qu'à ajg SP dollars. 


Simultanément, les cours de l’er 
s’étalent repliés ans premières heures 
de la matinée, les transactions 
s’elfectuant sur la base de 577 à 
572 dollars l’once de 31,103 grammes. 
Alors que les taux d'intérêt n’enre- 
■ Entraient guère de modifications, 
notons qu’à Paris l’argent an jour 
le Jour revenait de 13,50 % à 13J5 r». 


On attendait arec beaneonp d'in- 
térêt 1*% décisions que pourrait 
prendre, jeudi, le conseil d'adminis- 
tration de la Bundesbank. Les me- 
sures qui sont envisagées représen- 
teraient, rien de moins, si elles 
étaient adoptées, qu’un changement 
complet de politique. Jusqu'à main- 
tenant les antoritës monétaires alle- 
mandes s'efforcaient de limiter le 
ride de monnaie de réserve dn DM. 


Le principal moyen utilisé était 
d’interdire la vente ans non-rési- 
dents de titres de la dette publique 
allemande à échéance inférieure à 
quatre ans. Cette Interdiction serait 
partiellement levée. 


De même serait aboli le récent 
accord Informel passé entre la Bun- 
desbank et les banques commercia- 
les et selon lequel ces dernières 
s'étaient engagées à ne pu cédex 
à des non-résidents des bons à 
échéance Inférieure à cinq ans. 
Maintenant, la République fédérale 
connaît an Important déficit de ba- 
lance des paiements qui pourrait 
atteindre ai milliards de D.M. en 
1880. 


JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 


Pour le rinancn, elle envisage ou- 
vertement d’emprunter à l’extérieur 
(voir nos éditions d*hieO. Vn des 
moyens utilisés pourrait être (comme 
cela se fait depuis toujours aux 
Etats-Unis et en Angleterre) un 
pins large accès du marché moné- 
taire domestique aux détenteurs 
étrangers de fonds, et notamment 
ans pays de l’OPEP. 


Carte American Express. 

Elle est reconnue partout, eu France et à l’étranger. 
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ÉTRANGER 


La Suède court après son «modèle» 


(Suite de la première pagej 


Exemplaire, la Suède l'est tou- 
jours, mais d’une manière jugée 
désormais négative. M. Giscard 
d’Estatng affirmait, . il y a quel- 
ques années (U était encore minis- 
tre de l’économie et des finances), 
qu'une société risque de basculer 
dans 1e collectivisme à partir du 
moment oû pins de 40 % du pro- 
duit national est redistribué par 
des caisses publiques. La ligne de 
démarcation, en réalité, doit être 
un peu floue, car. avant l’arrivée 
au pouvoir de Mme Thatcher 
— avec qui, soit dit en passant, 
les politiciens « bourgeois » de 
Stockholm font contraste par leur 
modération, — on entendit sou- 
vent le même genre d’argument 
à Londres, à oed près que le seuil 
fatidique était plutôt placé aux 
alentours de 50 %. Que se passe- 
t-il si on va franchement au-delà, 
comme c’est le cas pour la Suède, 
où le pourcentage des dépenses 
du secteur publie au sens large 
(Etat, collectivités locales et sécu- 
rité sociale) est passé de 43 % 
en 1970 à 66 % en 1979 (d'après 
les statistiques du ministère de 
l’économie) ? 


Des dirigeants de L.O- la cen- 
trale ouvrière, aux représentants 
du patronat, on s’accorde ici pour 
penser qu’un changement fonda- 
mental pourrait bien s’être pro- 
duit, de nature à entraver la mar- 
che du système économique tel 
qu’il existe. « Nous approchons du 
moment, dit M. Curt Nicolln, pré- 
sident de la Confédération des 
-employeurs, où ü ne sera plus 
possible , par le feu de conventions 
librement négociées, de transférer 
une augmentation réelle de reve- 
nus aux salariés, s Deux facteurs 
se combinent pour réduire désor- 
mais globalement à rien la part 
disponible pour améliorer les rému- 
nérations directes (et la prolifé- 
ration du t travail noirs montre 
bleu que cette amélioration est 
toujours aussi activement recher- 
chée). D’un côté, le taux de crois- 
sance général de l’économie s'est, 
comme dans tous les pays Indus- 
trialisés, sensiblement ralenti ; 
d'un autre côté, la part prélevée 
par le secteur public augmente 
chaque année nettement plus vite 
(de presque 7 % en volume depuis 
quinze ans) que le produit natio- 
nal. Le pouvoir d’achat des rému- 
nérations directes ne cesse depuis 
deux ou trois ans de diminuer. 


FAITS 

ST CHIFFRES 

Banques 


• Deux établissements finan- 
ciers de taille modeste, la Banque 
catalane de développement et la 
banque Gadic, connaissent des 
difficultés qui ont entraîné la 
fermeture de leurs guichets et la 
nomination d’un administrateur 
provisoire. 


La Banque catalane de déve- 
loppement est une banque d’af- 
faires contrôlée par des capi- 
taux espagnols. Elle disposait de 
deux guichets permanents à Per- 
pignan et à Paris. La banque 
Gadic (banque Gadouin et de 
développement industriel et com- 
mercial) est contrôlée par son 
P.-D.G.. un groupe américain 
détenant une participation de 
29 Ko dans son capital. Elle dis- 
posait d'un guichet à Paris. 

Ces deux nouveaux incidents 
portent à six le 'nombre des dé- 
faillances depuis l'automne 1976, 

après celles de la banque Baud à 

Evlan, de la banque Lac ace à 
Lourdes, de la Banque hispano- 
française à Bayonne et de la 
banque Roy à Lille. 


Monnaies 


• La banque soviétique d’Etat 
(GosbanKJ vient d'annoncer qu'à 
partir du 13 mars 100 livres 
sterling équivaudront & 145,93 rou- 
bles (contre 147.92) ; 100 marks 
vaudront 36.34 roubles (contre 
36.86) ; 10 000 lires: 7.84 roubles 
(contre 7.95} ; 100 dollars U. S. : 
65.75 roubles (contre 64.75) ; 
100 francs suisses: 37.92 roubles 
(contre 38,89) et 1 000 y ans : 
2.65 Doubles (contre 2.61). 


plot et de l'activité à coups de 
subventions au stockage et à la 
main-d’œuvre. 

Pendant les années 60, le nom- 
bre des personnes employées dans 
l'agriculture a été ramené de 
quelque 600000 à 200 000. « Cette 
migration représente la ferme- 
ture d'un gros chantier naval par 
semaines, remarque avec nos- 
talgie un Jeune économiste, 
M . Gunnar Ellasson, employé pax 
l’Institut de recherche économi- 
que et sociale, un organisme 
i privé) qui connaît un regain 
d'influence (le gouverneur de la 
Banque de Suède nouvellement 
nommé. M. Lars Wohlin, en a 
longtemps animé les travaux) 
et dont la présidence d’hon- 
neur revient toujours à son 
fondateur, M. Marcus Wal- 
lenberg, le chef de la famille 
Industrielle la plus puissante de 
Suède, âgé de quatre-vingt-deux 
an; impossible de parler encore 
aujourd’hui de ce pays sans évo- 
quer le nom de ce grand chef 
d'entreprise, doublé d'un éco- 
nomiste 

Si l’on avait besoin de se 
convaincre que les progrès ac- 
complis vers l’égalité sociale ne 
retirent rien à l’acuité du pro- 
blème de la propriété, l’histoire 
contemporaine de la Suède four- 
nirait un utile sujet de réflexion : 
la concentration des fortunes n’y 
a pas été entamée par quarante- 
quatre ans de «règne» Ininter- 
rompu des socialistes (de 1932 à 
1976). Et si le parti de M. Olof 
Palme a perdu les élections de 
septembre 1976, c’est notamment 
à cause d’un projet (hâtivement 


préparé) visant à transférer, en 
J’espace d’une génération, la 
majorité des actions des firmes 
aux syndicats. La paternité du 
projet revenait à un doctrinaire 
du mouvement syndical. 
M. Rudolf Meidner, aujourd’hui 
en semi-retraite (mais une des 
grandes échéances politiques 
est le congrès de 1981 du 
paru socialiste, au cours duquel 
celui-ci définira sa doctrine sur 
la cxèaUon de ces «fonds d’in- 
vestissement pour les salariés»). 
Comme nous demandons à un 
jeune membre 'de l’état-major de 
LO,* sociologue et économiste, s’il 
condamne l’accumulation du capi- 
tal Industriel entre les mains de 

a ues clans familiaux, 11 rê- 
après une brève hésitation : 
« Ce fut plutôt un bien, qui a 
facilité la mise en oeuvre d’une 
stratégie globale axée sur l’ex- 
ploitation systématique des avan- 
tages comparatifs dont jouissait 
notre industrie . » 

Cette remarquable liberté de 
propos — et d'analyse — ramène 
à ses justes proportions la radi- 
calisation de la vie politique dont 
on aurait pu s'imaginer qu’elle 
aurait rendu Impassible l’exercice 
du pouvoir par un gouvernement, 
aux assises parlementaires très 
fragiles, formé Dar la coalition de 
trois partis (les conservateurs ou 
modérés. les centristes c‘. les libé- 
raux) nécessairement concurrents 
sur le plan électoral. SI le gou- 
vernement « bourgeois » parvient 
malgré tout à suivre son c hemin. 
c’est qu'il répond à sa manière 
au sentiment diffus qu’on est 
arrivé au bout d’un certain pro- 
cessus. 


Pour la première fois depuis vingt ans 


Qn’on rapproche cette évolution 
du principe directeur de ce qu’on 
a appelé le « modèle suédois ». et 
on s'aperçoit que le mécanisme est 
menacé de blocage. L'Idée était la 
suivante : ne pas se priver de 
l’instrument efficace que consti- 
tue le marché pour orienter vers 
les emplois les plus productifs les 
hommes et les capitaux, mais, une 
fols les richesses créées, procéder 
à une large redistribution. Encore 
faut-il. pour laisser au marché sa 
fonction d’incitateur. que la 
totalité du surplus ce soit pas 
redistribuée. 


D’autres éléments sont venus 
diminuer progressivement la mo- 
bilité de la main-d’œuvre acceptée 
et facilitée jusqu'au début des 
années 70 par un mouvement 
ouvrier, alors convaincu de 
la nécessité de favoriser l’es- 
sor des secteurs les plus 
dynamiques, auxquels on peut 
demander de hauts salaires, au 
détriment des activités en perte 
de vitesse. Ce fut d’abord la 
revendication, liée à un nouvel 
état d'esprit Inspiré de l'écologie 
et du régionalisme, de trouver un 

travail sur le Ueu de sa résidence, 

ou, à défaut, une aide de la puis- 

sance publique. Ce fut ensuite la 
politique conduite à partir de 1974 
de maintien systématique de l’em- 


Pour la première fois depuis 
deux décennies, le budget pré- 
senté au Riksdag pour l'exercice 
1980-1981 vise à stopper la pro- 
gression des dépenses publiques 
par rapport au P.NJL, et même à 
assurer un léger recuL L’aug- 
mentation prévue, en valeur 
nominale, n’est que de 9,3 X, 
contre un accroissement de 16 % 
durant l'exercice qui va s’ache- 
ver. Des accords ont été par ail- 
leurs conclus avec les conseils de 
province et les municipalités pour 
plafonner leur consommation. 

Le sens général de la politique 
proposée est indiqué par la répar- 
tition des c sacrifices ». Le plus 
gros effort d'économie doit être 
accompli par le ministère de 
l'Industrie qui devra rogner de 
façon draconienne sur les subven- 
tions accordées aux entreprises 
en difficulté des secteurs public et 
privé. C’est le signe de l’influence 
grandissante du minis tre de 
l'économie, M. Gosta Bohman, 
chef de file des conservateurs, 
dont le parti est le seul (avec les 
communistes) à avoir enregistré 
des gains Importants en voix et 
en sièges aux dernières élections. 
Au contraire, le premier gouver- 
nement « bourgeois »» revenu aux 
affaires en septembre 1976 s’était 
signalé par une politique de na- 
tionalisations et d’aide aux ca- 
nards boiteux. 

Le nouveau budget présente 
toutefois une faiblesse de taille. 
H comporte un déficit de 55 mil- 
liards de couronnes (1 couronne 
vaut approximativement l franc), 
soit on chiffre très supérieur à 
celui annoncé par M. Raymond 
Barre (30 milliards de francs) 
pour notre pays, six fois et 
demi plus peuplé. Il est vrai que. 
pour le secteur public au sens 
large, l’excès des dépenses sur les 

recettes est seulement de 18 mil- 

liards de couronnes, un montant 
encore très élevé qui correspond, 

à 1 ou 2 milliards près, au 
montant attendu des concours 


directs de l’institut d’émission 
au Trésor. Signalons à ce propos 
que les autorités suédoises, pres- 
que seules en Occident, ont le 
bon goût de ne pas se fixer d’ob- 
jectif pour la croissance de la 
masse monétaire, objectif devenu 
partout sans signification et régu- 
lièrement dépassé. 

Les incohérences et le caractère 
anti-économique d’un système 
fiscal, qui pêche tant par excès 
que par défaut, confirment l'Im- 
pression que les réformateurs hier 
encore au pouvoir ont usé jusqu’à 
la corde les possibilités que leur 
laissait le capitalisme en place. 
Faire machine arrière ou changer 
les règles du jeu, on essaye au- 
jourd'hui de louvoyer entre ces 
deux voies. 

Voilà un pays qui cumule l'im- 
pôt sur le revenu le plus lourd et 
théoriquement le plus progressif 
de la zone O.CDü avec un taux 
très élevé de la T.VA Jusqu'à 
une époque récente, toute remise 
en question de ce système, même 
légère, était impossible. 8e de- 
mander si l’on n'avait pas trop 
exigé de la fiscalité pour redistri- 
buer les revenus, c'était toucher 
à l'un des tabous de la société 
suédoise. Mais, cet automne, le 
gouvernement a Indexé sur 1e 
taux d’inflation les tranches Im- 
posables, pour empêcher une ag- 
gravation automatique des contri- 
butions. 11 a limité à 85 % le taux 


d’imposition sur la tranche la 
plus élevée. Impôt d’Etat et im- 
pôts locaux confondus. « Nous 
n’aurions Pas pu. a y a seulement 
douze mois, discuter dans des 
termes aussi clairs de notre poli- 
tique fiscale ». commente M. Boh- 
man, qui aimerait bien aller plus 
vite en besogne. 

Un régime fiscal trop révère 
est immanquablement amené à 
multiplier les exceptions. La fa- 
çon qu'il a de se corriger crée en 
général des distorsions d*un autre 
genre, tout aussi dangereuses. En 
Suède, les contribuables peuvent 
déduire de leur déclaration la 
totalité des intérêts sur les em- 
prunts contractés, quels qu'en 
soient le montant et la destina- 
tion. « Voüà me disposition qui a 
pour effet, dans Plus d’un cas. de 
rendre le taux effectif de l’impôt 
dégressif ». fait observer un éco- 
nomiste « de droite ». * Et qui. en 
ces temps d'inflation, renchérit 
un dirigeant syndicaliste, fait des 
quatre cinquièmes des Suédois des 
spéculateurs. » C’est à qui s'en- 
dettera pour acheter une maison, 
petite ou grande, des bijoux, 
même de faible valeur, des four- 
rures. etc. 

Pris au jeu du système, le 
même syndicaliste s’est livré à de 
savants calculs pour évaluer, de 
façon purement formelle, les 
avantages apportés par les récen- 
tes mesures fiscales aux salariés 
moyens et du haut de l'échelle. 
La centrale L.O. voudrait les an- 
nuler en obtenant des hausses de 
salaires modulées en sens con- 
traire. à l’occasion de la grande 
négociation qu’elle vient d'ouvrir 
avec le patronat sur le plan na- 
tional (comme oela se fait tous 
les deux ans). 

Après avoir connu quatre an- 
nées de vaches maigres, les entre- 
prises ont vu leurs profits se 
redresser en 1979. « Mais la con- 
valescence n’est pas achevée », 
dit-on du côté du patronat. Les 
employeurs sont d’autant plus dé- 
terminés à la résistance qu'ils se 
reprochent amèrement T « In- 
conscience • avec laquelle, en 1975 
et en 1976, tablant à tort sur une 
continuation au même rythme de 
l'inflation mondiale, ils avalent 
consenti à un relèvement de 48 % 
des salaires. Les deux dévalua- 
tions de 1977 aidant, ils ont. de- 
puis lors, à peu près rétabli leur 
compétitivité (sauf vis-à-vis des 
Etats-Unis et du Canada, princi- 
paux concurrents pour les indus- 
tries de la pâte à papier et du 
papier). Du côté des syndicats, on 
se déclare prêt à accepter comme 
base de discussion les hypothèses 
retenues par le gouvernement 
d'un taux de croissance de 3.6 % 
(sans doute trop optimiste) et 
d'une expansion de la consomma- 
tion limitée à 1,5 % (afin de dé- 
gager des ressources supplémen- 
taires pour l'exportation). Les 
termes de la négociation parais- 
sent en tout cas suffisamment 
compliqués pour que M. Curt Nl- 
colin estime que des «solutions 
insolites » (Impliquant sans doute 
une modification de la législation 
du travail) seront sans doute né- 
cessaires pour sortir du dilemm e 


Le référendum sur le nucléaire 


Une autre échéance prochaine 
tient en suspens les Suédois : le 
référendum sur le nucléaire du 
23 mars, à propos duquel le parti 
centriste (celui du premier rii-, 
nistre) et, dans l'opposition, le 
parti communiste, militent pour 

le «non». Dans les milieux éco- 

nomiques, l’enjeu est considéré 
comme absolument capital parce 

que la Suède est. de tous les pays, 

celui qui importe le plus de pé- 

trole par tête d'habitant. Dans la 
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115/16 
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12 1/8 

12 7/8 

F.B. (100). 
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31/8 
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5 1/8 
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6 1/2 
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13 

15 

181/4 

19 3/4 

19 3/4 

21 1/4 

M 1/4 

21 3*4 
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16 Z/4 

17 1/4 

171/4 

18 1/4 

17 3/4 

18 3/4 

17 7/8 

18 7/8 

Fr. fraaç.. 

131/1 

13 3.-4 

13 S '8 

13 7/8 

14 1/8 

14 3/8 

15 1/16 

15 5/16 


donnons ci -dessus les cours pratiqués sur 

le marche interbancaire 1 

des devise» tels qu’ils étaient indiqués en 

fin de 

matinée 

par iu» grande f 

banque de la place. 








réalité, les questions posées aux 
électeurs sont formulées de telle 
manière quon ne sait pas très 
bien quelles seraient exactement, 
à moyen terme, les conséquences 
d’une réponse négative ou posi- 
tive (la plus probable selon les 
sondages) 

Six réacteurs fonctionnent ac- 
tuellement ; Ils fournissent déjà 
25 % de l'électricité, oe qui fait 
de la Suède le pays le plus « nu- 
cléarisé» du monde. Six autres 
sont en projet. En cas de victoire 
du «non», les six Installations 
existantes seraient théoriquement 
mises hors service par étapes : au 
cas où les « oui » de différentes 
nuances (plus de deux questions 
sont posées) remporteraient, on 
ouvrirait les nouveaux chantiers. 


DIAMANTS 

RUBIS - SAPHIRS - ÉMERAUDES 


ACHAT VENTE 


DEPOTS VENTES - BUOUX D’OCCASION 
CONSEILS, PARTAGES, EXPERTISES GRATUITS 


« Cest cinquante réacteurs que 
f aimerais voir installés en 
Suède », nous dit sans ambages le 
u manager » le plus dynamique 
de son pays depuis dix ans. Pré- 
sident d'Electrolux (propriétaire 
en France d’Arthur Martin) et. 
depuis une année, de l'ex-presti- 
gieuse société sidérurgique Gran- 
ges. qu'il a sorti de la faillite, 
M. Hans Wcrthén vient de pro- 
poser de fusionner les deux 
firmes : la plus audacieuse O.P A. 
encore Jamais lancée de Stock- 
holm. Pour M Werthén, la Suède 
est en train de subir une épreuve 
comparable à la crise qu'elle a 
connue, il y a environ un siècle, 
quand les sidérurgistes anglais et 
allemands adoptèrent le procédé 
Eessemer. qui allait mettre hors 

Jeu les aciéries suédoises fonction- 
nant au charbon de bols. Il fallut 
alors vingt ans pour reprendre la 
course, le temps d'inventer l’acier 
inoxydable ot de remplacer l'ex- 
ploitation des forêts par celle des 
chutes d'eau comme principale 
source d'énergie. 


PAUL FABRA. 


GODECHOT & PAULIET 


So, AVENUE RAYMOND-POINCARÉ 
PARKING FOCK 727-34-90 MÉTRO : V.-HUGO 

Toai les joari sauf dimanche 


BOURSE DU BRILLANT 

communiqua 

MARCHÉ DU BRILLANT 

Prix d'un brillant rond spécimen 
BLANC EXCEPTIONNEL 

1 CARAT 

13 MARS ! 206 139 P T.T.C. 

4- commission <,90 % 

M. GÉRARD, joailliers 


& avenue Montaigne - Paris (8*) 
TM. : 733-70-00 


ÉNERGIE 


Alors que les stock des pays consommateurs ont progresse 

Plusieurs membres de l’OPEP annoncent 
nnp réduction do leur production pétrolière 


La Libye et le Nlgéria viennent 
de communiquer aux co m p agni es 
américaines -leur intention de 
réduire leur production de pé- 
trole à compter du 1 er avriL 

La Libye, préclse-t-on dans les 
milieux pétroliers new-yorkais, a 
fait savoir qu’elle réduirait sa 
production de 17 %, celle-ci pas- 
sant de 2.1 à 1.75 million, de 
barüs pax joui. Quant au Nigeria, 
il a indiqué qu’il procéderait à 
une diminution qui pourrait at- 
teindre 10 Ko. 

Déjà, le Koweït avait annoncé 
qu'il allait réduire sa production 
de 25 % (500 000 barils par jour) 
à compter du 1 er avriL Et l’Ara- 
bie Saoudite, s’interroge sur le 
maintien de sa production au ni- 
veau actuel (9,5 millions de 
barils par jour). 


LA CHINE VA CONSTRUIRE 
UN RÉACTEUR NUCLÉAIRE 
PAR SES PROPRES MOYENS 


(De -notre correspondant.) 


Tokyo. — La Chine produira de 
l’énergie à partir d’un réacteur 
nucléaire dans trois à cinq ans, 
écrit ce jeudi 13 mars, le quoti- 
dien Asahi, citant M. Cao BenxL 
haut fonctionnaire du second 
ministère de la construction 
industrielle, en visite au Japon. 

La première centrale nucléaire 
chinoise sera construite près de 
Shanghai, a précisé M. Cao. Son 
réacteur à eau pressurisée aura 
une capacité de production de 
300 000 kilowatts (300 MW). C'est 
Se second ministère de la construc- 
tion industrielle, équivalent d'un 
ministère de l'énergie, déjà chargé 
des applications militaires de 
l'atome, qui est responsable de ce 
projet- 

Dans son Interview à VAsahi, 
M. Cao a déclaré que la Chine 
entendait poursuivre son pro- 
gramme nucléaire grâce à sa 
propre technologie, mais qu’elle 
devrait aussi importer des pro- 
cédés étrangers. En 1978. Pékin 
avait envisagé l'achat de deux 
réacteurs à eau pressurisée fran- 
çais. Mais la concrétisation de 
cet accord, affirme VAsahi. parait 
compromise en raison des diffi- 
cultés économiques de la Chine. 
Les Japonais estiment, à l’Issue 
des entretiens qu’à eus M. Cao à 
Tokyo, que Pékin pourrait faire 
appel à la technologie nippone. 
quel que soit l’avenir de l'accord 
avec la Franoe. — Ph. P. 


Ce mouvement des pays pro- 
ducteurs Intervient au moment ou 
les stocks de pétrole et produits 
pétroliers des pays consommateurs 
atteignent un niveau record. Les 
dernières estimations (decranbre) 
font apparaître des stocks en 
hausse ipar rapport à décembre 
1979) de 11.8 % en Fiant», de 
113 % au Japon, de 85 % en 
République fédérale d Allemagne 
et de 7.4 % en Grande-Bretagne. 
S^lon l’Agence internationale de 
l'énergie, cette progression devrait 
se poursuivre, et les stocks dépas- 
seraient. au 1" a"* 
ceux de la même date i an dernier 
fil % aux U -S. A.. 15 % en RJF JL, 
12 % en Grande-Bretagne). 

Plus de 5 milliards de barils 
seraient ainsi stockés dans les pays 
industrialisés. La Commission de 
Bruxelles proposerait d ailleurs de 
faire passer de quatre-vingt-dix 
à cent jours l’obligation de 

Ces chiffres laissent à penser 
que beaucoup des réductions de 
production annoncées par les pays 
membres de J'OPEP. des le pre- 
mier trimestre, . n’ont pas été 
effectivement réalisées. Vraisem- 
blablement. seuls les pays qui se 
heurtaient à des difficultés tech- 
niques (Emirats arabes unis et 
Venezuela notamment) ont réel- 
lement réduit leur production. 

U est vrai que le stockage a 
coûté cher aux pays consomma- 
teurs. « Que tous les pays 
reconstruisent leurs stocks en 
même temps alors que le marché 
est surchauffé n’est pas une très 
bonne politique ». admet un res- 
ponsable de l’AJJS- Aussi l’Agence 
étudie-t-elle des programmes de 
coordination des politique de 
stockage pour les périodes de 
crise. 


( Publicité j 


PLACEMENT DIAMANT 
OÙ S'INFORMER? 

Le Centre d'information Union 
de Diamantaires, 17 rue St-Florendn, 
75008 Paris -TéL : (1) 261-37.12, est 
ouvert au public du lundi au ven- 
dredi indus de 10 h à 19 h et le 
samedi de 10 h à 17 h. 


'AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 


R0CHEF0RTAISE l.A. 


Dans une lettre qu’U vient d'adres- 
ser aux actionnaires. Pierre Maurel, 
président de Rochefortalse S JL, a 
donné des Informations sur la mar- 
che du groupe pendant l’exer- 
cice 1979. 

Lee chiffres d'affalree des finales 
ont évolué favorablement tant en 
France qu'à la Réunion et Mada- 
gascar. 

Les produits d’exploitation de la 
société mère sont en augmentation 
par rapport à ceux de l'exercice pré- 
cédent en raison de la progression 
des redevances d'assistance tech- 
nique. Par ailleurs, l’amélioration 
de la situation de la société Dou- 
ta Inski nous a conduits à enregis- 
trer de nouveaux profits sur les 
rachats de créances sur cette société 
qui auront une Incidence bénéfique 
sur nos résultats. 

Enfin. U a été annoncé le racbat 
des actifs des Ebéntsterles de L us- 
sac & Lussac. de la Menulserte-àbé- 
n 1 b te rie Boa ta ad a Lussac et de la 
Société des meubles du Poitou à 
Cbâtellerault par la Compagnie 
française du meuble. 



BANQUE EUROPÉENNE DE TOKYO 

Fondée en 1968 

4-8, aie Sainte-Anne, 7500 î PARIS 


Extrait des comptes au 31 décembre 1979 
qui seront proposés à la prochoine 
assemblée générale ordinaire prévue le 9 mai 1980 



En milliers 
de F.F. 

Contre- valeur 
en milliers de 

S U.S. 

Crédits exécutés 

1.842.303 

453.409 

Dépôts 

2.426.433 

603.590 

dont dépôts à moyen terme 


des banques actionnaires . 

120 ôOO 

30.000 

Capital et réserves 

139.457 

34.691 

Bénéfice avant impôt 

24.772 

6.162 

Bénéfice nef après impôt . . 

14.103 

3.508 

Total du bilan 

2.650.810 

659.406 

Banques participantes : 

The Bank of Tokyo Ltd. 



The Industrial Bank of Japon, Ltd. 

Bank of Tokyo Holding S.A. 

The Long-Term Crédit Bank of Japon, Ltd. 

The Nippon Crédit Bank, Ltd. The Kyowa Bank, Ltd 
The Taiyo-Kobe Bank, Ltd. The Saitama Bank, Ltd. 
The Hokkaido Takushoku Bank, Ltd. 
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PARIS 

13 MARS 



ftepll 

I* marché parisien paraissant 
towir Ztf son sort à celui diïtew 
Jorx depuis plusieurs semaines, 
le repli enregistré jeudi au ©a- 1 
toi* Breugmlari n’a surpris per- 
sonne. A WdU Street, rtruU ce 
Dmo Jones .a cédé neuf points 
(voir a-cantre) ; à Paris. Ttndi- 
COieur instantané en baisse de, 
OJ i% à V ouverture de la séance! 
a terminé à — 1£ % environ. 

Tous les secteurs de la cote] 
ont payé leur tribut, mate le plus 


Jeumont. UJS^ Kait . Eàso. 
Bouygues et Club Méditerranée 
(— 5 % à 8 %). L’action Vint - 
pna^ en hausse de S % mercredi, 
na pu être cotée qu'avec retard 
tant V offre fut abondante ce 
jeudi (— 9 % finalement ). Les 
deniers achats effectués sur le 
marché, ou par application, ont 
été réalisés par le groupe Prin- 
temps qui vient ainsi d acquérir 
8 % du capital de Viniprix. 
Rappelons qu'une enquête de la 
Cob est toujours en cours à pro- 
pos des échanges sur cette valeur. 

Au maigre chapitre des hausses 
(une trentaine environ à terme), 
seules cédés de Nord-Est, Métal- 
lurgique navale- Dunkerque et Se- 
fimeg (— 3j à 5 %) méritent 
d’être signalées. 

Sur le marché de Vor, oui lui 
semble avoir « décroché s par 
rapport au tnarcfté international, 
le lingot a d’abord monté de 770 F 
& 78780 F, avant de revenir par 
la suite à 78000 F (contre 
78010 F). Le napoléon a, en re- 
vanche, conservé son pain initial 
à 670 F contre 655 F. A Londres, 
pourtant, Fonce de 31 j grammes 
a cédé orne dollars à 574J0 dol- 
lars au premier « fixing » de la 
journée du 13 mars. : 


Tau* da marché mouétoiru 
Httte privé* 13 1/4 * 


LONDRES 


BAISSE 

La nouvelle suspension âes négo- 
ciations dans la sidénugieiproToque 
Un reûnl sensible dm val eicrs- indus- 
trielle* A l'ouverture jeudi. 

Le® fonds d’Etat varient peu. 
Baisse des mines d'or. 


Or leurerare) (lai tant S74 si entra 583 si 


v Allais 

CLOTURE 

12,3 

COU» 

13/3 


i2i 

121 ... 

Bntts* Prtrnteca.... 

354 ... 

384 ... 

Coaroaias 

M ... 

U ... 

■0* bore 

3 5/3 

9 5/1 

impérial Citerai cal.... 

362 . . 

.384 ... 

Rie Tluta an Car. .. 

386 .. 

370 ... 

snea 

376 ... 


fittenr 

133 

122 ... 

ri» Lare 9 1/2%.. 

23 3<t 

28 5/16 

*Wes1 Drisrautam ... 

R 1/2 

67 ... 

•Western Hebdlags .. 

81 1/2 

ST ... 


NEW-YORK 


Rechuta 

La reprise observé mardi & Wjffl 
Street était bton de nature tech- 
nique. Une .rechute uses Importants 
s’ut produite mercredi. l'Indice Dow 
Joaua cédant 6.91 points (b 819.54) 
A l'Issue de 1a séance la moins active 
de l’année. Sn effet. 38 millions 
d actions seulement ont changé de 
mains contre 4L35 millions la vel'Je. 
Sur 1 877 valeurs cotées au Blg 
to&rd, 952 ont reculé et 535 ont 
monté. 

Les incertitudes qui entourent le 

plan da lutte contre l'Inflation que 
doit présenter IL Carter sont, en 
partis, à l'origine de cette rechute. 
Mais la quasi -certitude des opéra- 
teurs d'MSistar très bientôt fc une 
nouvelle et forte hausse du tau* de 
l'ee compte (qui passerait de 13 % A 
15 %) déprime également le marché. 
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Alcoa 

A. LT 

Boeing 

NOUVELLES DES SOCIÉTÉS l *“ 


I.T.T. — te- bénéfice net de L'exer- I fore ........... 

cice 1919 s'est élevé & 381 minions da ““«1 Bsctrfe.. 
dollars (compta tenu d'une parta [ §c»erai Foos*.,... 
exceptionnelle de 330 minions due > Baaeral Motors ... 

A la .fermeture d'una papeterie au .... 

Québec) contre 682 mlllioc* de dol- 
lara en 1978. Le chiffre d’affaires 
global du groupe a dépassé on 1979 

20 milliards de dollars. Pour 168Û. le «A 11 

président du groupe prévoit un rmt 

bénéfice sans précédent. Sewumberger 

T mes 

SOLYVENT- VHNTEC . — Bénéfice !>•*•*■ «*■ _ 
net de l'exereice 197» : 2.89 miuiona Balou came 
de francs contre XS2 millions en B.S. Strai 
1978. Dividende global : 15 P. in- WWflngbi 
changé. 

L&FABGE. — Béeultat net social 
provisoire de l'exercice 1979 : 185.43 
minio r.H de francs (dont 23.75 mil- 
lions de plus-values d’apport) contre 
125.41 millions de francs en 1973 
(dont 22,90 mOllons de francs de 
dividendes exceptionnels). Le béné- 
fice net consolidé, part du groupe, 
sera compris entre 280 mimons et 
290 millions, contre 220 millions 
en- 1978. Le dividende global a été 
fixé A 22.50 P contre 20,10 F. 

NORD-EST. — Bénéfice net de 
L'exercice 1979 : 20.70 millions de I 
francs contre une perte de 656.43 
millions en 1978. Dividende global : t 
3.15 P. |1 dote (s® lut) 
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Page 44 — Vendredi 14 mars 1980 



lin JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. SGENCES : « Se taire oa diva 
gner ? », par Michel Paty ; « la 

parapsychologie n'est pas ano- 
dine », par Yves Farge; « Une 
expérience, sans pies », par Alain 
Aspect. 


ÉTRANGER 


est 


3-4. ASIE 

— CORÉE D.U SUD : In processus 
ponr l'élection du chef de l'Etat 
an suffrage universel est engag& 

4. PROCHE-ORIENT 

— ISRAËL : M. Itzhak Berman 
ân président de la Knesset. 

5. AFRIQUE 

— RHODÉSIE : M. Raymond Barte 
félicite M. Mugabe. 

5. AMÉRIQUES 
6-7. EUROPE 

— PORTUGAL : les troubles se nul 
tiplient dans l'Alentejo. 

— LA VISITE A PARIS DE M. CHAR- 
LES MAUGHEY : le premier mi 
Bistre irlandais veut parler de 
mister. 


DROITS 
DE L’HOMME 


8. Une lettre ouverte de de ta pri 
sanniers politiques soviétiques. 

9. ■ Pour une politique européenne 
(II), par Gérard Israël. 


POLITIQUE 


10. Le vote par le Sénat du projet de 
loi d'orientation agricole a mis fin 
à la session extraordinaire du Par- 
lement 

12. La situation dans les territoires 
d'oatre-mer. 


ÉDUCATION 


13 à 15. LES GRANDES ÉCOLES 
— 'L’impératif de la recherche; 

— La France ne restera à la pointe 
que si une impulsion très forte est 
donnée dans l'ensemble des écoles, 
nous déclare M. Pierre Laffitte 
16. L'université de Vincennes après la 
démission de M. Pierre Merlin. 


SOCIÉTÉ 


17. Un entretien avec M. Aimé Pa 
quet, le médiateur et le protecteur 
de l'administré, mais aussi l'allié 
de l'administration. 

18. JUSTICE 
30. SPORTS 


LE MONDE 
DES LIVRES 


19. LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : h Table d’as- 
phalte, de Rezvani. 

— L'art de voyager de Jean Potocki. 

— Une infinité d'Alleraagnes_ 

25. ROMANS : les sarcasmes de Mi- 
chel Bataille. 

27. HISTOIRE : le vrai visage des 
socialistes-révolutionnaires. 

28. HISTOIRE LITTÉRAIRE : l'expres- 
sionnisme et les arts. 

29. LETTRES ÉTRANGÈRES : Pavel 
Kohont et le goût de la perfor- 
mance. 


CULTURE 


31. LE JOUR DU THÉÂTRE : tes Tra- 
vaux et les Jours, de Michel Vi- 
naver. 

— MUSIQUE : te Porteur d’eau , de 
Chérubin». 

— CINÉMA : les Européens, de Ja- 
mes Ivory. 


INFORMATIONS 
< SERVICES » 


35. VIE QUOTIDIENNE : colis dété- 
riorés, quel recours ? 


RÉGIONS 


38. BASSE- NORMAN DIE : l'Etat, les 
collectivités locales et le public 
engages dans le - sauvetage ■ du 
Mont-Saint-Michel. 


ÉCONOMIE 


39. COMMUNAUTÉ EUROPÉENNE : 
la commission agricole va étudier 
nne housse moyenne des prix de 
5 %. 

40. SOCIAL : M. S toléra dresse un 
bilan de la revalorisation du tra- 
vail manuel. 

41. TÉLÉCOMMUNICATIONS : le ré- 
veil dl.T.T. 

— AFFAIRES 


RADIO-TELEVISION (34) 


Annonces classées (36-37) ; 
Bourse (43) ; Carnet (34) ; Jour- 
nal officiel (35) ; Loterie natio- 
nale, Loto et Arlequin (35) ; 
Météorologie (35) ; Mots croisés 
(35) : Programmes spectacles 
(32-33). 


Le numéro do « Monde • 
daté 13 mars isso a été tiré & 
580 286 exemplaires. 


A B C D E F G 


A l'hôpital intercommunal 
de Créteil 


CINQUANTE PERSONNES 
SONT ATTEINTES 
D'UNE PARASITOSE 
D'ORIGINE TROPICALE 


Une cinquantaine de membres 
du personnel du Centre hospi- 
talier Intercommunal de Créteil 
(Val-de-Marne) ont été atteints 
d’une parasitose d’origine tropi- 
cale, I'anguillulose, qui provoque 
des malaises digestifs de gravite 
Inégale. 

Il semble, indique-t-on A la 
direction die l’hôpital, que la 
source de contamination se soit 
trouvée dans les cuisines, milieu 


chaud et humide qui aurait per- 
de survivre et 


mis aux larves __ . 
de contaminer la nourriture de 
la cafétéria. Aucun cas nouveau 
ne s'est déclaré depuis lundi 
10 mars, lndlque-t-on de même 
source, et les cinquante membres 
du personnel sont activement 
traités. An total, des examens 
de contrôle ont été entrepris sur 
deux coïts des deux mille deux 
cents personnes qui travaillent & 
I*hôpltaL La direction a l'inten- 
tion de faire contrôler l’ensemble 
du personnel de rétablissement. 

L’anguillulose est une maladie 
parasitaire provoquée par un ver 
microscopique dont les larves 
pénètrent & travers la peau ; 
ces dernières, transportées par le 
sang, se transforment, dans l’in- 
testin, en parasites adultes. Cette 
parasitose, qui provoque notam- 
ment des malaises digestifs et 
une anorexie, reste sans gravité 
dès lacs qu’elle est reconnue et 
traitée. En l’absence du traite- 
ment approprié, notamment si le 
médecin, non averti prescrit des 
corticoïdes, peut apparaître un 
grand syndrome toxi-lnfectieox 
parfois mortel 


• Le Suédois Ingemar Sien- 
mark a remporté, jeudi 13 mars, 
le slalom géant masculin comp- 
tant pour la Coupe du monde, 
disputé & Saalbach (Autriche), de- 
vant le Suisse Joël Gaspoz et 
l’Autrichien Hans Enn (A JF. P.) 


Mort de l'écrivain Roland Cailleux 


L’écrivain Roland Goûteux est mort, mercredi 12 mars, des 
suites d’une douloureuse maladie, & l'âge de soixante et onze ans. 


La Jeunesse de Roland Cailleux 
avait suscité un brouhaha trop 
flatteur. Quoi qu’il advint par la 
suite, ses silences, ses absences 
vivaient avec une Intensité peu 
commune au club des Bappy fm. 
Revenu à la littérature sur le tard. 


il témoignait d’une vitalité qui 

ado- 


ressemblalt à une éternelle 
Jescence. Merveilleux Cailleux I 
Exhubéranfc. Secret. H était à 
Cambridge quand on l’attendait à 
Florence. Mais à Paris en toute 
circonstance, quand l’amitié re- 

f ferait. Quand Ü ne se retirait pas 
Chàtelguyon l’été, car, docteur 
en médecine, il devait choisir 
cette station thermale d’Auvergne 
et ce mode un peu bohème d’exis- 
ter. Ami dé René Crevé! et des 
derniers surréalistes, 11 comptait 
parmi les espoirs de la NJU. 

Tout commence aux enfances 
Saint-Genés ou la vie brève est 
un roman de formation, a Si 
quelqu’un trouve ce carnet, je le 
prie de bien vouloir le rapporter 
aussitôt au concierge de l'école 
Bossuet. 6, rue Guynemer, à Parts 
($•). En le déposant . iZ faudra 
donner mon nom : Samt-Genès, 
élève de quatrième _■ 

Cailleux aura gardé jusqu’au 
bout cette tournure, ce ton de 
tendre fort en thèmes. Et quel 
humour ! Comme son Saint - 


Cailleux s'engageait dans une 
aventure inédite qui fut très 
remarquée A l’époque. H montrait 
la modification apportée dans le 
comportement dun personnage 
par la lecture de Proust. 

Les esprit a animaux, suite de 
confessions spontanées, non 
conformes, nous en apprenaient 
de belles sur l’humaine condition. 
Comment ee fier A l’agneau, vic- 
time désignée par la force des 
autres? «J’en prends mon parti 
mais je piaffe. Je n'ai qidun désir. 
C'est de devenir bélier. Je te le 
ferai valser le troupeau /» 

Enfin, avec A moi - même 
inconnu, somme romanesque qui 
devait l'occuper, le tourmenter 
vingt ans. œuvre cent fols perdue 
et retrouvée dans des habitats 
successifs, ri pris; des consignes de 
gares, Roland Cailleux revenait 
sur l’épaisseur d'une vie. Ces 
cinq cents pages contiennent. & 
mon sens, l'interrogation la plus 
actuelle et la plus fine sur la 
psychanalyse. Elles sont là désor- 
mais pour montrer contre quels 
fantômes — on avec l'aide de 
quels fantômes — se gagne la 
sérénité d'un écrivain. 


La grève des cheminots C.G.T. 


UN TRAIN SUR DEUX 
VENDREDI, SUR LA PLUPART 
LIGNES DE LA BANLIEUE 
PARISIENNE 


DESj 


CHRISTIAN DEDET. 


Gênés, il n’avait Jamais l'air d’y 


toucher : « J’ai commencé 
rêver _ Je me disais que fournis 
dû être un camarade de Jésus 
quand ü avait huit ans en Pales- 
tine _ Nous aurions joué à saute- 
mouton ensemble, je lui aurais 
peut-être volé des billes et il n’en 
aurait rien dit-. Quant fournis 
eu un métier, f aurais déclaré : 
« J'ai connu pendant mes études 
» un garçon qui promettait. Tl 
» avait été. dans . un moment 
» d'exaltation, en remontrer aux 
■ docteurs de la Loi. Bien en- 
» tendu, ses parents étaient venus 
» mettre fin à ses incartades. Ce 
» que fen dis. c’est pour montrer 
» qu’il ne semblait pas ordinaire 
» et qu’a avait beaucoup de dons. 
» Total : ü est devenu charpen- 
» Uer.s 

Avec Une lecture — et une 
intelligence vertigineuse — 


[Né le 4 décembre 1008 & Farte. 
Roland Cailleux fait ses études 
secondaires au lycie Loute-le-GraacL 
Après des études de médecine, U 
exerce & l'bdpltal français de Lon- 
dres avant de s'installer dans la 
vflle d'eau de Chàtelguyon (Puy-de- 
Dôme). en tant que spécialiste des 
voix digestives. 

Ami de nombreux écrivains tels 
que Olde. Paulhan, Nimier, Marcel 
Aymé. Jacques Laurent et Blond In. 
11 publia A la N JS J?., en 1943. Bon 
premier ouvrage, un roman : Saint 
Genès ou la vie brève, puis Ü exprime 
ensuite son admiration pour Proust 
dans Une lecture (1948). En 1955, 
U écrit un essai d’esprit voltalrlen 
Intitulé les Esprits animaux. 

Après plus de vingt années de 
silence. 11 publie ehess Albin Michel, 
en 1978, un livre-somme. A moi- 
même inconnu , & mi-chemin du 
roman et du document, dans lequel 
U s’efforce de descendre an pns 
profond des abîmes h umains Roland 
Cailleux reçoit, en 1S5L le Prix des 
écrivains médecins, lors de sa créa- 
tion.] 


HAUSSE DES PRIX 
DES MATIÈRES PREMIÈRES 
INDUSTRIELLES : 

+ 53 % EN UN AN 


Les prix Internationaux des ma- 
tières premières Importées par la 
France ont augmenté de % en 
février par rapport A Janvier. En un 
an (février 1380 comparé i février 
1979) Fangmentaüon atteint 23,5 %. 

tes prix des matières premières 
alimentaires ont augmenté de 0A % 
en an mois. Mais par rapport A 
février 1979, c’est une baisse qui est 
enregistrée (— 6 ÇJ). En revanche, 
les prix des matières premières 
Industrielles (non-ferreux, textiles, 
caoutchouc) ont augmenté de 2,6 % 
en un mois et de 53 % en un an. 


LE PRINTEMPS ACQUIERT 
8 % DU CAPITAL 
DE VINIPRIX 


La société le Printemps a dif- 
fusé, jeudi 13 mais, un commu- 
niqué Indiquant qu’elle a acquis 
environ 8 % du capital de la 
société Vïnlprix. C’est par l’In- 
termédiaire de la Banque Lazard 
Frères qu’a été prise cette parti- 
cipation le 22 février. Les cé- 
dants des quarante mille actions 
acquises sont restés inconnus des 
acquéreurs. 


Le Printemps détient par ail- 
leurs 25 % des actions de la 
Société Euromarché dont Vïni- 

r lx est également actionnaire 
53%. 


Pour faire contrepoids 
à l’American Express 


LE RÉSEAU EUROCHÈQUES 
RACHÈTE LE SERVICE 
CHÈQUES VOYAGE 
DE L’AGENCE COOK 


ELEMENTS 
EN VRAI BOIS 

Avec nos ensembles 
(en latte) toutes les 
combinateorA sont 
possibles: 
rangement armoîi 
lits, bibliothèques 
droites ou décalées, 
secrétaires, alcôves. 
Style ou contempo- 
rain, toutes esse 
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ACHATS 


TABLEAUX SUISSES 


Vauoasoa - Clmml Bosshard 
Aanei - Gioeomritt • Calante 
Borgnod - Buchet Bocioo 
Borner - Ganter, «te, ainsi 
qu« gravures anciennes, vitre tu 
aacten s, U vrea et A BOENTESIES 
XVI ■ an XXX* sMcie. 

An eu où mai déurerlftE rendre 
eux enchères vu* utlqur te. 
tableaux. Mc, en Sd lue. notre 
service do vantes aux enchère* 
et A votre disparition. 

Paiement comptant au cours 
du franc misse 
Offres ARTS ANCIENS 
2022 BEVAIX. SriÜSE, 

Têl. : 1941 '3h/46 13 53 oa 45- 11-15. 


Co w eipnndont à PARIS 
ARTS ANCIENS M.-A. Golovanofr, 
L rue An loi ne- Ara bu lâ. 7 SOIS Parla 
TéL : SZ0-05-SZ. 
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CONCESSIONNAIRE OFFICIEL 


I 10. bd Gouvion-St-Cyr, 75017 Paris . 

i nouvelle limousine 

754.91.64 
754.91. G5 , 

V 7281 -14 CV 

755.62.29 J 


Les banques européennes affi- 
liées au système de paiement 
Eurochèques (essentiellement les 
banques allemandes, belges, hol- 
landaises, et. en France, les 
banques populaires et le Crédit 
mutuel) lancent une offensive sur 
le marché mondial des chèques 
de voyage, dominé jusqu’à présent 
par les Etats-Unis, essentiellement 
J 'American Express (pour plus de 
50 %), la Bank of America et la 
Citibank. Elles viennent de rache- 
ter à la banque britannique 
Midland pour 16.4 millions de 
livres (152 militons de francs) le 
service chèques de voyage de la 
vieille agence Thomas Cook, qui 
va ainsi doubler sa capacité et 
devenir le quatrième grand de 
cette Industrie. 

La nouvelle a été annoncée, 

Ë udl 13 mars à Monte-Carlo, lors 
i la deuxième convention mon- 
diale sur les systèmes de paie- 
ment et les transferts électro- 
niques de fonds organisée par 
l’EFMA (Association européenne 
de marketing financier). En 
France, la Société générale est 
déjà associée avec Cook pour 
l’émission de chèques de voyage 
en francs français, tandis que la 
Banque nationale de Paris, le 
Crédit lyonnais et le Crédit agri- 
cole ont récemment préféré 
s'allier à American Express. 


Seal le trafic ferroviaire de la 
banlieue de Paris-Nord, où trois 
trains sur quatre circulent, est 
affecté, ce Jeudi 13 mars, par la 
grève déclenchée pnr les cheminots 
C.G.T. pour appuyer des revendica- 
tions portant sur les salaires et tes 
conditions de travail. 

Ponr la Journée dn vendredi 
14 mars, la direction de la S-N-C.F. 
prévoit : 

• GRANDES LIGNES : service 
normal A partir de l'ensemble des 
gares. 


• BANLIEUE : Paris-Est, service 
normal ; Paris-Saint-Lazare, service 
normal à destination de Versâmes et 
de Saint-Nom-ln-Bretécbe ; un train 
sur deux sur les autres Lignes. Antres 
gares : an train sur deux. 


La grève des cheminots C.G.T. 
devrait prendre fin durant le week- 
end. Lundi 17 mars, -ne nouvelle 
réunion, portant sar les négociations 
salariales 1980, doit avoir lien. 


• Le magazine « Télê-7 jours » 
a introduit une instance de référé, 
pour plagiat, à l'encontre du sup- 
plément Radio- TV du Figaro 
dont le premier numéro a été 
publié vendredi dernier, 7 mars. 
Le tribunal de commerce de Paris 
en a délibéré ce Jeudi matin 
13 mars. Le président. M. Piot, a 
renvoyé son ordonnance au mardi 
18 mars à 12 heures. H tient à 
examiner le deuxième numéro du 
Figaro-TV, qui paraîtra le ven- 
dredi 14 mars. 


Au Vietnam 


LE CHEF D'UNE ORGANISATION 
CLANDESTINE D’OPPOSANTS 
A ÉTÉ 


Un ancien militaire du régime 
de Saigon, M. Ha XnAû Hung, a 
été condamné à mort le 6 mais 
par le tribunal populaire de Hué 
pour avoir fondé et a nim é une 

organisation clandestine nommée 
Front du peuple et de l’armée 
pour la restauration nationale, a 
annoncé, jeudi 13 mars, la presse 
de Hanoï. Deux autres anciens 
militaires. ME Fhan Ngoc Nhat 
Linh et Thaï Thanh Hung, ont 
été condamnés à la prison a per- 
pétuité. 

Selon Hanoi, les accusés, qui 
résidaient à Hué ou à Ho-Chi- 
Mtnh-VLÜe, avaient établi entre 
ces deux villes des points de liai- 
son et de ralliement ; lis avalent 1 
rédigé c des textes réactionnaires 
incitant à l’émeute s et constitué 
un groupe de « diplomates » 
chargés « de prendre contact avec 
les réactionnaires de différents 
pays et d'utiliser les radios impé- 
rialistes pour diffuser leur pro- 
pagande, répandre une image 
déformée de la politique de VEtat 
vietnamien et rassembler les ré ac- 
tionnaires vietnamiens à l'étran- 
ger v. Es auraient, enfin, orga- 
nisé le départ clandestin de Viet- 
namiens désirant fuir leur pays. 


[Les Informations publiées par 
Banol laissent A penser qne ce groupe 
d’opposants se livrait à l’action 
psychologique et non A la latte 
armée. Hanoï a déjà fait allas Ion à 
plusieurs reprises aux activités 
i 'agents de PéUJn on à des a réaction- 
naires e. En 1977, trois opposants, 
dont un prêtre, avaient été condam- 
nés A mort A la suite d'one fusil- 
lade avec les forces de l'ordre daus 
l'église de Vin Son, à Ho-C h] -Minh- 
Ville.) 


Les 
trois derniers 
chagrins 


9 Le général Mobutu, chef de 
VEtat zaïrois, devait être ce Jeudi 
soir. 13 mars, l'hôte à dîner de 
M. Giscard d’Estaing à, l’Elysée. 
H s'agira, a précisé M. Poirier, 
porte-parole de l’Elysée, d'un dî- 
ner de travail. Le président Mo- 
butu est arrivé à Paris dans 
l'après-midi, venant de Bruxelles 
(voir en page 5). 


DE LA SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VETEMENT 

PRIX EXCEPTIONNELS 

DÉBUT M SAISON 
avec la tarant ie 
d’un maître tailleur 

COSTUMES 

MESURE 

A partir do 998 F dont 

an choix do 3.000 draperies 
Fabrication traditionMllo 

ROBES ef TAILLEURS 
SUR MESURE 

Prêt-à-porter Homme 
Boutique Femme 


LEGRAND lailleur 


27, ns ta 4-ssptmaws. PARIS (Optraj 
TM. i 742-7041 
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de Gaulle 

Anne et Pierre Rouanet 
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